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( DU 10 AOUT 1792 AU 8 JUILLET 1818.) 

DE LÀ RÉPUBLIQUE A LA SECONDE RESTAURATION. 



Conseil provisoire exécutif, du 10 août au 20 septembre 4792. 

Convention nationale, du 21 septembre 4792 au 27 octobre 4795. 

Généraux en chef. Dumouriez; Luckner; Kellermann; (Justine; 
Biron; Montesquiou ; Anselme; Servan; Labourdonnaye ; Beur- 
nonville; Valence ; Dampierre; Laniarche; Kilmaine; Houchard; 
Beauharnais; Delaagc ; De Fiers; Dagobert; Pérignon; Moncey; 
Jourdan; Carlen ; Berruyer; Aubert-Dubayet ; Kléber; Marceau; 
Canclaux ; Léchelle ; Rossignol ; Ronsin ; Clialboz ; Santerre ; Laba- 
rollière; Hocbe ; Pichegru ; Brunet ; Dugommier ; Dumerblon ; 
Schérer; Moreau ; Moraux ; Michaud; Alexandre Dumas; Turreau; 
Vimeux ; Muller ; Cartaux ; Charbonnier. 

Directoire: Laréveillère-Lépeaux; Rewbell; Le Tourneur; Barras; 
Carnot, du 27 octobre 4795 au 44 novembre 4799. 

En 4797, Le Tourneur est remplacé par Barthélémy. 

La même année, Barthélémy et Carnot sont remplacés par Merlin 
(de Douai) et François (de Neufchâteau). 

En 4798 , François (de Neufchâteau) est remplacé par Treilhard. 

En 4799, Rewbell est remplacé par Sieyès, et Treilhard par Gohier. 

La même année, Merlin et Laréveillère sont remplacés par Moulins et 
Roger-Ducos. 
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2 HUITIÈME PÉRIODE. 

Généraux en chef. Jourdan; Morcau; Bonaparte; Beurnonville; 
Augcrcau ; Jouhcrl ; Bcrthicr ; Brune ; Cliainpionnet ; Macdonald ; 
Masséna; Hoche; Bcrnadottc; Mullcr; Desaix; Kléber; Hédouville. 

Consuls temporaires : Bonaparte; Sieyès; Roger-Ducos, du 40 no- 
vembre au 43 décembre 4799. 

Bonaparte ; Cambacérès ; Lebru n , du 4 3 décembre 1 799 au 3 août 4 802 . 

Consul a vie : Napoléon Bonaparte , du 3 août 4802 au 48 mai 4804. 
— Deuxième et troisième Consuls temporaires : Cambacérès; 
Lebrun. 

Généraux en chef. Masséna; Berlhlcr; Morcau; Augerean; Brune; 
Leclerc; Murât; Lannes; Soult; Ncy; Daroust; Mortier; Mannont; 
Menou. 

Empereur : Napoléon. 

Maréchaux. Berlhlcr; Mural; Moncey; Jourdan; Masséna; Auge- 
reau; Bernadoltc ; Soult ; Brune ; Lannes ; Mortier; Ncy ; Davoust; 
Bcssières; Kcllermann ; Lefcbvre; Pérignon; Sérurier; 1804, les 
quatre derniers : maréchaux honoraires. Victor, 1807 ; Oudinot; 
Macdonald; Marmont, 1809; Suchet, 1811; Gouvion-Saint-Cyr, 
1812; Grouchy, 1815. 

Généraux en chef. Junot; Savary; Decaen; Dupont; Duhesme; 
Joseph Bonaparte; Reynicr ; Sébastiani ; Jérôme Bonaparte; Ponia- 
tow ski ; Vandauime ; Eugène Beauharnais ; Bonnet ; Reillc ; Gérard ; 
Drouct d'Erlon ; Foy ; Grenier ; Rapp ; Clausel ; Maison ; Lecourbe ; 
Lamarque. 

Premiers inspecteurs généraux d'artillerie. Songis ; Lariboissière ; 
Sorbier. 

Premiers inspecteurs généraux du génie. Marescot; Dejean. 

I. RÉPUBLIQUE. 

I. CAMPAGNE DE 1795. 

4 . opérations en champagnb. 

hévJiîuonB ^ es Girondins, au 10 août, se crurent les victo- 
intérieure», rieux : ils recueillirent en effet les premiers fruits de 
coavEimoa. J a victoire; ils dirigèrent l'assemblée dont la majorité 
royaliste venait d'être dispersée ; ils donnèrent à leurs 
amis les ministères et le commandement des armées. 
Mais ces brillants orateurs, dont les idées constitution- 
nelles n'étaient pas arrêtées formellement, n'avaient 
fait qu'exciter des passions qu'ils ne pouvaient maî- 
triser. Ils s'inspiraient à la tribune des souvenirs de 
la Grèce et de Rome, ils prenaient pour règle de leur 
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RÉPUBLIQUE : CONVENTION. 3 

politique du moment les sentiments d'humanité pro- 
fessés par la philosophie du xvm e siècle; mais ils 
étaient supplantés, dans l'opinion populaire, par la 
commune de Paris, composée d'hommes plus ardents, 
plus positifs, plus exaltés par les circonstances. Ceux- 
ci proclamaient hautement qu'on me pouvait repousser 
l'ennemi extérieur qu'en comprimant violemment les 
ennemis intérieurs ; quelques-uns alliaient le salut du 
pays à des plans de régénération sociale dans les* 
quels la proscription des dissidents occupait une large 
place. Au moment où la nouvelle de l'investissement de 
Verdun consternait Paris, ils préludèrent par le mas- a «t 
sacre des royalistes, dont la journée du 10 août avait 
encombré les prisons : les Girondins firent entendre 
de vaines et éloquentes protestations; ils n'eurent 
plus d'espoir que dans la Convention nationale, con- 
voquée par le gouvernement insurrectionnel pour 
remplacer l'assemblée législative et constituer la 
France. Les élections les y appelèrent tous, mais elles 
y firent entrer leurs adversaires de la commune, qui 
siégèrent sur les bancs les plus élevés de l'extrême 
gauche et prirent le nom de Montagnards» 

Dès la première séance , la Convention abolit la m sept. \m 
royauté, proclama la république et donna Une forte république), 
majorité à la Gironde qui resta en possession du pou- 
voir exécutif. Les succès des armées semblèrent l'af- 
fermir, elle se crut assez puissante pour combattre à 
la fois la coalition et le parti extrême qui , dans ses 
idées, compromettait la révolution par des excès. Elle 
répudia donc volontairement l'assistance des clubs et 
des démocrates; elle se mit dans la position où elle- 
même avait placé Louis XVI : celle de ne pouvoir 
vivre que par des victoires. 

Cependant, elle perdit du terrain au sein de l'as- 
semblée; elle ne put ni empêcher, ni diriger le procès 
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4 HUTItlE PERIODE. 

du roi; elle lai^a, dans cette grave circonstance, une 
majorité nouvelle se former hors de son influence; elle 
s'opposa vainement à la création du tribunal révolu- 
tionnaire; enfin les désastres de ses généraux favoris 

ii m»i i7M. achevèrent de la perdre; une insurrection la renversa; 
ses chefs, ses partisans furent proscrits, et la Mon- 
tagne, qui déjà régnait dans Paris, s'empara du gou- 
vernement ou en d'autres termes d'une dictature ab- 
solue. De ces crises naquit le pouvoir le plus énergique 
qui jamais ait fait mouvoir les hommes. 

con»tiiuiion A neuie le trône fut-il renversé que rassemblée 

do pouvoir . ., A . » . 

exécutif, constitua un conseil executit provisoire pour sur- 
veiller l'exécution des lois; la diversité et la force des 
événements n'ayant pas tardé à démontrer son insuffi- 
sance, il fut remplacé par douze, puis par seize comités. 

Les comités militaires les plus importants furent 
ceux du commandement central de la force armée de 
Paris, de défense, de sûreté générale, du mouvement 
des armées de terre, et de salut public. Ces comités 
pris dans le sein de l'assemblée avaient un nombre 
de membres proportionné à leur importance et se re- 
nouvelaient à des époques différentes. Il est inutile de 
rappeler la variété des attributions et des pouvoirs 
dont chaque comité fut saisi ; il suffit de savoir qu'ils 
furent tous absorbés par le comité de salut public, 
composé des neuf plus fortes têtes militaires de la 
Convention, qui prit la direction des armées et ne 
laissa aux autres que des détails d'exécution, 
i» tvni 1793. La création de ce comité remonte au moment d'exas- 
pération et de méfiance que firent naître la défection 
de Dumouriez et les revers qui l'avaient précédée ou 
suivie. 

Peu après sa première formation, il fit décréter 
l'envoi à chacune des armées, de trois représentants 
investis de pouvoirs illimités. 
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RÉPUBLIQUE : CONVENTION. 5 

Sous l'émotion causée par la reddition de Condé, de as aoôt tm. 
Mayence, de Valenciennes; au moment où le Calvados, 
Lyon, Bordeaux, Marseille, Toulon prenaient parti 
pour la Gironde ; au moment où les Vendéens rem- 
portaient d'éclatantes victoires; où 10 000 royalistes 
se rassemblaient dans la Lozère, près du camp de 
Jalès, quartier général des intrigues réactionnaires du 
midi ; où , derrière cette ceinture de mouvements in- 
surrectionnels , les coalisés vainqueurs pesaient sur 
toutes les frontières; au moment où, à l'intérieur, la 
disette, le défaut de travail, la disparition du numé- 
raire tourmentaient un peuple inquiet , affamé , en 
proie aux passions les plus ardentes , parut le décret 
de levée en masse qui mit en réquisition permanente 
tout le peuple français. 

Par un troisième décret 1 , les représentants en mis- »s novembre 

i , , P , ± i (5 frira. «nu;. 

sion, ainsi que les généraux, furent tenus de se con- 
former aux arrêtés du comité de salut public, sans 
pouvoir s'en écarter sous quelque prétexte que ce fût. 

Enfin, le comité eut la direction des relations exté- a ,* a °^[J 4 
rieures et devint l'arbitre de la paix et de la guerre. 
Toutes les ressources de la France étaient concen- * 
trées, centralisées entre les mains du comité qui, par 
ses représentants en mission, étendait sa volonté une 
et inflexible aux armées et dans les départements sou- 
levés. L'organisation de la force publique fut une de 
ses œuvres les plus efficaces. 

lorsque les hostilités commencèrent, la réforme Organisation 

d v » , . » i- «i i de l'armée. 

votée par 1 assemblée ne put s accomplir : il s agis- to^um 
sait de courir au-devant de l'ennemi. Cependant, t« e* rm ) i,, « l 
l'armée était comme bouleversée : les nouvelles insti- 
tutions n'avaient pas eu le temps d'y prendre racine, 
l'esprit de privilège et de routine se heurtait contre 

1 Depuis le 5 octobre, la Convention avait mis en usage le calendrier 
républicain. 
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fi HUITIÈME PÉRIODE. 

l'esprit d'égalité et d'innovation. Les régiments étran- 
gers assimilés, par les décrets du corps législatif, aux 
régiments français, pour le régime intérieur et l'uni- 
forme, réclamaient contre l'atteinte portée à leurs 
capitulations. Les compagnies de tous les régiments 
d'infanterie de ligne, qui venaient d'être dédoublées 
et portées à 9 avec diminution dans l'effectif du 
bataillon, ne présentaient aucune consistance. Les 
corps de toutes armes, privés de la majeure partie de 
leurs officiers qui avaient émigré, étaient tourmentés 
parle découragement et l'indiscipline. A la vérité, les 
bataillons de volontaires se multipliaient de jour en 
jour; mais, à l'exception des premiers levés, ils 
n'avaient qu'une organisation incomplète. Leur esprit 
d'ailleurs était différent de celui de la plupart des 
régiments de la ligne qui portaient encore un autre 
uniforme que le leur. 

Sous les rapports d'ensemble , les éléments de l'ar- 
mée française n'étaient pas disposés de manière à 
compenser les défauts inhérents à leur nature. Lourde, 
sans être compacte, elle n'était pas plus maniable 
que lorsqu'elle s'était numériquement accrue sous 
Louis XIV. 

Depuis l'organisation de 1791, il n'existait plus de 
majors généraux ni de maréchaux des logis ; les at- 
tributions des chefs d'état-major et des adjudants gé- 
néraux qui les avaient remplacés , n'étant pas encore 
bien connues, il y avait embarras, incertitude dans 
la transmission des ordres. 

Le grand état-major, l'artillerie étaient toujours 
sans rapports journaliers avec les troupes, et la bri- 
gade était restée l'unité de force la plus considé- 
rable. L'ordre de bataille , les marches , les transports 
n'avaient pas non plus été modiûés, et lorsque l'armée 
française entra en lice avec les armées de la coalition, 
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RÉPUBLIQUE .* CONVENTION. 7 

elle leur était aussi inférieure dans son organisation 
que dans sa manière de faire la guerre. Mais son édu- 
cation se fit rapidement sous le feu, et dès la seconde 
campagne d'importantes améliorations lui rendirent la 
supériorité. 

L'histoire de l'organisation de l'armée française se 
rapporte à deux grandes périodes : 1° celle où l'in- 
fluence du comité de salut public se fait sentir, et qui 
se prolonge jusqu'à la rupture de la paix générale ; 
2° celle où Bonaparte mit le sceau au progrès des in- 
stitutions militaires. Nous allons donner les traits 
principaux de la première. 

Au plus fort du péril , au moment où les frontières 
du nord et du midi étaient entamées, où la guerre 
civile dévorait l'ouest, où le fédéralisme (parti des 
Girondins) soulevait les grandes villes de l'intérieur, 
la Convention ordonna le dédoublement et la refor- 
mation de tous les régiments d'infanterie. Les anciens 
régiments, les bataillons de volontaires, les légions et 
les compagnies franches, levés depuis dix-huit mois, 
subirent à la fois une fusion complète ; on amalgama 
un bataillon de ligne dans deux de volontaires, et l'on 
forma ainsi 196 demi-brigades de ligne et 30 d'in- 
fanterie légère. Tous les corps de cavalerie irrégulière 
furent incorporés dans ceux de ligne, qui furent 
portés à 85 régiments de 4 escadrons chacun. On 
créa en même temps 8 régiments d'artillerie à cheval. 

Toutes les demi - brigades d'infanterie furent à 
3 bataillons de 0 compagnies dont une de grenadiers, 
plus une compagnie de canonniers ; elles durent 
présenter un effectif de 3 220 hommes et un total de 
710000 combattants. Les cadres de la cavalerie of- 
frirent dans 480 escadrons 60 000 hommes, et l'artil- 
lerie 31 000 hommes. 

Sous le Directoire , la coalition commençant à se 
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UiftSOuJrt . :r.:^r.:rrt: rt^uitt. nar suite d un se- 
c.ùru: amaigrir;: . , r i "< ti cm :-r ruades de ilroe et à 
IV iVmïanîen* î«gerï . »i a va:,: î.mrnir dans 49f> ba- 
lai! ions. -V::*'" ' r->ir. nattants. Lr, cavalerie, après 
avoir t?îvronvt uru r^.'.iiri.oi. tit régiments, subit 
encore une retonm dan> ses cadres e; n eut plus que 
2* 000 ranii-ttttam* rrnarns ex. 2> escadrons. L ar- 
tillerie tu; réduit* a 2~ 00i nommes. Ce ne fut qu'après 
la rupture de U. naix, ni h h r.onsulat opéra les chan- 
gements qiu caractemen: i;. deuxième période. 

Allumerons matntenan: iesaméiiorationsd ensemble 
introduites pcndau; h. première période, qui comprend 
à peine dix ans de i79.> a . On supprima le 

grade de maréchal de France; 1s charge de comman- 
dant en chef devint temporaire. 11 n'y eut plus cpfun 
seul et même corps d ofiieiers généraux pour tous les 
services. A la voix mâle et severe de la Convention, 
le luxe des ctats-majors disparu;; un mènerai de divi- 
sion , deux généraux de brigade, un adjudant général 
et deux adjoints, un capitaine d'artillerie, un capi- 
taine du génie, un commissaire des pierres compo- 
sèrent J'etat-major de toutes les divisions actives ou 
territoriales, et durent suffire à tontes les exigences 
du service. Les crades sans fonctions indispensables 
furent retranchés dans toutes les armes, pour donner 
plus de force au commandement et raccourcir l'échelle 
hiérarchique, jusque-là trop longue pour les ambitions 
subalternes. 

Tous les régiments reçurent une organisation plus 
forte et uniforme qui facilita leur embrigadement. La 
création de l'artillerie à cheval procura le moyen de 
donner du canon à la cavalerie et d'en porter rapide- 
ment où i) devenait nécessaire. L'expérience fit voir 

« hour tirer le meilleur parti des sapeurs et des 
W, dam* le* sièges, il fallait les mettre sous le 
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RÉPUBLIQUE : CONVENTION. 9 

commandement immédiat des officiers du génie, et 
dès lors ce corps devint une arme distincte qui rendit 
les plus grands services. 

La brigade parut une unité de force trop incomplète 
et trop petite : on forma une nouvelle unité composée 
de deux brigades, et qu'on nomma division. Les lieu- 
tenants généraux eurent le titre de généraux de divi- 
sion, les maréchaux de camp celui de généraux de 
brigade; ces officiers restèrent attachés à leurs troupes 
comme un colonel à son régiment, et la confiance ré- 
ciproque qui en résulta produisit les meilleurs effets. 
Chaque brigade contint deux demi-brigades (régi- 
ments) d'infanterie, un ou deux régiments de cava- 
lerie. La force de la division fut de 12 bataillons; 8 à 
12 escadrons, 12 à 15 000 hommes. On attacha à la 
division, outre les pièces de bataillon, une batterie 
de G à 8 bouches à feu , en sorte qu'elle fut en état 
d'agir isolément. Cinq à six divisions formèrent une 
armée très-facile à manier dans toutes les circonstances 
de la guerre. 

Les opérations ne furent plus enchaînées par l'éta- 
blissement des magasins et des boulangeries. La né- 
cessité et le dévouement firent loi : le système de ré- 
quisitions pourvut aux besoins des troupes, et lorsqu'il 
ne put fournir aux distributions régulières, on obvia à 
la pénurie en fourrageant sur place ou en canton- 
nant les troupes. Dès lors, nulle inquiétude pour les 
subsistances tant qu'on fit la guerre dans des pays 
fertiles, tels que les Pays-Bas, l'Allemagne, l'Italie et 
l'Espagne. Dès lors, les mouvements furent plus ra- 
pides et plus audacieux; au besoin les marches stra- 
tégiques s'exécutèrent en poste, au moyen de relais 
préparés d'avance. C'est ainsi , par exemple , que la 
garnison de Mayence fut transportée en Vendée. Les 
marches manœuvres n'éprouvèrent plus d'embarras t 
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10 HUITIÈME PÉRIODE. 

chaque division pouvant former en cas de nécessité 
une colonne; dès lors aussi, Tordre bataille cessa 
d'être une espèce de patron qu'on appliquait dans 
toutes les circonstances et on l'adapta au terrain. 

On suppléa d'abord au défaut d'instruction en ti- 
raillant par grandes bandes ; cette manière de com- 
battre, si favorable à la bravoure individuelle des 
Français et à laquelle l'ennemi n'était pas accoutumé, 
déjoua ses combinaisons savantes et compassées. 

Enfin on abandonna l'usage des tentes, parce que 
l'on reconnut que leurs avantages ne compensaient 
pas leurs inconvénients, et l'on préféra bivouaquer, 
baraquer ou cantonner suivant les occurrences. 

Là se bornent les changements importants qui , en 
moins de trois années, formèrent les armées formi- 
dables qui reculèrent les bornes de la France jusqu'au 
Rhin, jusqu'aux Alpes, franchirent ces nouvelles 
frontières et renversèrent plusieurs trônes. 

Le 24 février 1 793 , la Convention décréta la levée 
de 300 000 hommes qui n'en produisit qu'environ 
140 000. 

La levée en masse prescrite le 23 août produisit 
423378 combattants; les enrôlements volontaires ou 
de nouveaux appels suffirent dans les années subsé- 



5 »t* 



pi.i79s quentes à compléter les cadres. Enfin la conscription 

(I» fructidor <.*,,!!. 

•n vi). tut établie. 

Cette loi fut basée sur le grand et véritable prin- 
cipe que tout citoyen est soldat et se doit à la défense 
de la patrie. Elle laissa donc subsister légalement, 
mais seulement pour des cas prévus, le système de 
réquisition permanente. 

Pour les circonstances ordinaires, elle disposa des 
jeunes gens depuis vingt jusqu'à vingt-cinq ans, les- 
quels furent divisés en cinq classes. 11 fut stipulé que 
le nombre demandé devait se prendre dans la pre- 
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mière classe, de sorte que les autres classes ne fussent 
atteintes qu'en cas d'insuffisance. 

Une seconde loi laissa aux conseils des communes 
la faculté de déterminer le mode de désigner les 
conscrits qui devaient faire partie du contingent* 
Alors le tirage au sort fut partout adopté. 

Sous l'empire de la constitution de l'an vm et des 
actes organiques qui la modifièrent, le contingent gé- 
néral fut fixé par des sénatus-consultes. 

Dans le premier moment d'enthousiasme , les offi- 
ciers furent nommés soit par les soldats, soit arbitrai- 
rement par les représentants en mission aux armées. 
En 1794, on créa, sous le nom d'école de Mars, une 
école militaire qui campa dans la plaine des Sablons; 
cet essai fut aussitôt abandonné. 

L'école polytechnique, fondée la même année, 
fournit les officiers de l'état-major du génie exclusi- 
vement et, concurremment avec les sous-officiers, 
ceux d'artillerie. 

L'école militaire fut rétablie d'abord à Paris, puis 
à Fontainebleau et, sous l'Empire, à Saint-Cyr. 

Le Premier Consul ordonna la distribution d'armes as<iéç.i?iw 
d'honneur, et, le 19 mai 1802, fut votée la loi qui M n ilS\ 
institua la Légion d'honneur, destinée à récompenser 
les services civils et militaires. 

Les Girondins firent donner le commandement 
abandonné par Lafayette, à Dumouriez, qui se rendit 
à Sedan et rétablit les troupes (1 9 000) dans leurs po- 
sitions primitives, car elles commençaient à rétro- as août nw. 
grader. Son projet était d'envahir immédiatement la 
Belgique; il croyait, par cette diversion, arrêter la 
grande armée coalisée et la forcer à la retraite. Le 
conseil exécutif lui ordonna formellement de renoncer 
à ce plan aventureux, de courir où était le péril et de 
se porter en Argonne. 
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Cette partie du Rémois, dont Sainte-Menehould est 
la capitale, est couverte, dans la direction du sud-est 
au nord-ouest, entre Passavant et le Chêne-Populeux, 
d'une forêt, longue de six myriamètres sur une lar- 
geur de deux à quatorze kilomètres. 

Deux grands cours d'eau : l'Aire et l'Aisne, une 
multitude de ruisseaux, étangs, marais et, entre les 
vallons, des collines rapides dont les pentes orientales 
sont les plus escarpées, présentent à chaque pas des 
obstacles défensifs. 

Les débouchés, praticables pour une année en 
marche, sont au nombre de cinq : 1° la route de Ver- 
dun à Sainte-Menehould que resserre, en un long dé- 
filé, le village des Grandes Islettes; 2° le chemin de 
Varennes à Sainte-Menehould, passant par laChalade; 
3° la route de Verdun à Vouziers qui , après avoir cô- 
toyé l'Aire, traverse le village de Grandpré et la vallée 
de l'Aisne; 4° la route de Stenay à Vouziers, passant 
par la Croix-aux-Bois ; 5° et un chemin secondaire, 
passant par Noirval, à cinq kilomètres sud-est du 
Chêne-Populeux qui se trouve hors de la forêt. 

Tout s'ébranle, depuis Sedan jusqu'à Valenciennes, 
pour occuper, avant l'ennemi, ces positions décisives. 
Beurnonville (9 000) conduit les troupes du camp de 
Maulde; Duval (3 050), Lanoue (3 950), celles des 
iitoûtiTu. camps de Pont-sur-Sambre et Maubeuge; Arthur Dil- 
lon (5 bataillons, 14 escadrons) débouche le premier 
du camp de Sedan , longe la lisière orientale de la 
forêt et remonte la vallée de la Meuse; Dumouriez le 
suit à une journée de distance ; Chazot (5 000) marche 
sur la crête des collines qui encaissent le fleuve. 

Dillon aborde, vers Stenay, les postes que Clerfayt 
a jetés en deçà de la Meuse. Le général autrichien crut 
que l'on voulait troubler les opérations de siège qu'il 
était chargé de protéger ; il resserra ses forces sur la. 
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rive droite, et comme les Français occupaient, à deux 
kilomètres au delà de Stenay, le village de Baalon , il 
livra, pour le reprendre, un combat à la suite duquel 
ils révacuèrent. Dillon alors rétrograde dans la forêt; 
Dumouriez se hâte d'y jeter de l'infanterie, qu'il étend 
jusqu'aux bords de la Meuse ; mais Clerfayt, se voyant 
dégagé de l'attaque qu'il craignait, ne trouble point 
la manœuvre que masque ce rideau de troupes. 

Dillon continue sa marche jusqu'aux Islettes où il 
se retranche, en faisant occuper la Chalade et Passa- 
vant. Dumouriez occupe le camp de Grandpré et laisse, 
à la Croix-aux-Bois, le colonel Colomb, du 2 e dragons, 
avec deux bataillons d'infanterie: il lui ordonne de 
rompre le chemin, de se couvrir de retranchements. 
Enfin, Duval prend position au Chêne-Populeux, d'où 
il surveille le défilé de Noirval. 

Toutes les issues de la forêt étaient gardées , mais 
ce mouvement, si heureusement exécuté, ne sauva 
pas Verdun qui déjà avait ouvert ses portes. Quelques 
bombes, lancées pendant dix-sept heures, suffirent |w « a j A ^, 
pour épouvanter les habitants. Un conseil civil et mi- ' " ?U 1 
litaire s'assemble, et malgré les représentations du 
jeune Marceau, malgré les instances désespérées du 
commandant de place Beaurepaire, qui se donne à 
l'instant la mort pour ne point partager la honte à 
laquelle on se voue, la majorité se prononce pour une 
capitulation, qui est signée dès le lendemain. 

La garnison (3 600) sortit avec les honneurs de la 
guerre et rallia Dillon, au camp devant Sainte-Mene- 
hould. Maîtres de Verdun, les coalisés délibérèrent 
sur leurs opérations ultérieures. Brunswick proposa 
de prendre les places de la Meuse avant de se porter 
plus loin; le roi fit donner l'ordre de continuer l'in- 
vasion. Les Prussiens occupèrent Varennes et Cler- 
mont; Clerfayt, débouchant de Stenay, s'avança jus- 
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qu'au sommet de la colline qui encaisse la vallée de 
la Meuse. 

Dumouriez n'hésita pas à braver leur attaque , et 
Kellermann , dont les mouvements étaient empreints 
d'indécision, reçut Tordre impératif de le renforcer. 
• sept. i7M. L e8 Prussiens n'avaient plus qu'à forcer le camp de 
Grandpré pour dominer tout le cours de l'Aire; ils le 
tentèrent, mais ils furent vigoureusement repoussés, 
et attendirent immobiles l'arrivée des Hessois que 
Hohenlohe amenait du blocus de Thionvilie. Leur len- 
teur allait leur devenir funeste; des pluies continuelles 
détrempaient les terres fortes et argileuses où ils ma- 
nœuvraient. Le fond des vallées se changeait en ma- 
rais; la dyssenterie commençait à se déclarer dans 
leurs rangs. 

■o Dumouriez cependant rappela du Chêne-Populeux 
la troupe aguerrie de Duval, qui fut remplacé dans 
ce poste par Dubouquet (4 bataillons, 2 escadrons). 
Sur ces entrefaites, le colonel Colomb, empressé de se 
rendre où l'on combattait , porta son détachement à 
Grandpré et ne laissa, pour garder la Croix-aux-Bois, 

n que 100 fantassins, force qu'il croyait suffisante. 

Cet incident faillit tout perdre; Clerfayt en fut in- 
formé; il fit aussitôt déblayer et rétablir le chemin, 
qui avait été imparfaitement détruit, et s'empara du 

««. défilé. Dumouriez eut hâte d'y envoyer Chazot (5 000) 
qui reprit le village et repoussa rudement les Impé- 
riaux; inutile effort, Clerfayt était là avec tout son 
corps d'armée, il rallia les fuyards et recommença le 
combat. Chazot, accablé par le nombre, évacua en 
désordre la forêt, et, dans le même temps, Dubou- 
quet, attaqué au Chêne-Populeux, se retira sur Rhetel. 

La ligne de défense, que le général en chef avait 
nommée les Thermopyles de la France, étant rompue, 
Grandpré n'était plus tenable. Toutefois, Dumouriez, 

• 
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quoique réduit à 1 6 000 hommes , ne perdit point 
courage. La partie méridionale de la forêt pouvait en* 
core lui servir d'appui; il résolut d'y concentrer toutes 
ses forces. 

Il expédie à Beurnonville, à Chazot, l'ordre de l'y i»*c P i.it«. 
rejoindre ; à la nuit, il met la troupe sous les armes; 
il fait filer les bagages; il se range en bataille, la 
droite à l'Aisne, et remonte pas à pas le cours d'eau. 
La journée suivante fut pénible ; lorsque les Prussiens <« 
reconnurent que le camp de Grandpré était évacué , 
ils lancèrent en avant des hussards. Cependant Chazot 
était parti de Vouziers et côtoyait l'Aisne pour rallier 
Tannée; chemin faisant, sa division aperçut 1 200 hus- 
sards ennemis qui harcelaient l' arrière-garde ; elle se 
crut devancée, Irahie et coupée; elle lâcha pied au 
cri de sauve qui peut, et répandit une épouvante qui 
gagna les derniers rangs de Dumouriez; 10000 hom- 
mes se débandèrent; les généraux Duval, Stengel, 
Miranda accoururent ; leur calme , leur ascendant ré- 
parèrent le désordre et l'on continua d'un pas plus 
ferme à rétrograder. 

Cette alarme ne fut pas la dernière; toutefois, le n 
lendemain , on prit position autour de Sainte-Mene- 
hould et l'on fit face à la route de Châlons, tandis 
que, de l'autre côté de l'Aisne, Dillon, attaqué par les 
Hessois, leur tint bravement tête. 

Dans cette position, habilement choisie, couvert à 
l'est par la forêt, à l'ouest par trois petits affluents de 
l'Aisne : la Tourbe, la Bionne, l'Auve, et par les col- 
lines qui les séparent, Dumouriez attend les forces 
qu'il a convoquées. Déjà Beurnonville s'est avancé 
jusqu'à moitié chemin ; quelques fuyards de Chazot 
l'ont décidé à retourner à Châlons, il a bientôt été 
détrompé , il parait enfin au camp à la tête de 19. 
10 800 hommes d'élite et, dans sa joie, le général en 
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chef le surnomme YAjaœ français. Dans la soirée, un 
renfort plus important encore est signalé : c'est Kel- 
lermann (14400 fantassins, 4 900 cavaliers, 800 ar- 
tilleurs), qui, après de longues hésitations, pressé 
enfin par des ordres réitérés , débouche par la route 
de Vitry. 

Dumouriez va donc avoir sous la main 60 000 hom- 
mes ! Cependant Dubouquet est resté devant Châlons, 
d'autres troupes mettent Reims à l'abri d'un coup de 
main, et les volontaires qui, chaque jour, sortent en 
foule de Paris , se rassemblent au camp de Soissons. 
Le général en chef recommande à l'armée de la Mo- 
selle de prendre pour champ de bataille, les coll.' nés 
de Gizaucourtsur la rive droite de l'Auve, et le tertre 
de Valmy entre l'Auve et la Bionne. Keliermann se 
méprend sur cette indication ; il passe l'Auve tout 
entier ; il reconnaît son erreur et veut revenir sur ses 
pas, mais la présence de l'ennemi l'en empêche. 

Les coalisés, après avoir manœuvré avec une inex- 
plicable lenteur, étaient arrivés sur les hauteurs d'où 
descend la Tourbe; les mouvements de Keliermann 
ne leur échappèrent pas ; ils les prirent pour un in- 
dice de retraite, et ils se décidèrent à tenter le sort 
des armes. 

Bataille Le lendemain, à six heures et demie du matin, par 
aoUpÏT/w. un brouillard épais, pendant que leurs hussards sur- 
prenaient Gizaucourt, ils attaquèrent, sur la Bionne, 
le village de Hans où se trouvait Desprez-Crassier. Au 
bruit de la canonnade, Keliermann fait battre la gé- 
nérale et, reconnaissant l'impossibilité de repasser 
l'Auve, il destine 2 bataillons à masquer l'issue 
de Gizaucourt, puis il met ses lignes en mouvement 
pour se ranger en bataille sur le terrain même où il a 
passé la nuit. De sa personne, il se porte avec 12 
bataillons, dont un seul est de nouvelles levées, et 
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six escadrons sur la colline de Valmy, où il fait mettre 
dix-huit pièces en batterie au moulin à vent. Cette col- 
line est dominée à droite par le mont Yvron : Stengel 
y court, s'en empare et y place du canon. Valence est 
resté dans la vallée de l'Auve; il dirige des troupes 
sur le cabaret de la Lune, au sommet d'une troisième 
colline, dont l'occupation eût rendu les Français 
maîtres de tous les points culminants. Deux colonnes 
prussiennes les y préviennent de quelques instants ; 
ils se retirent, et Valence se range, la gauche à Orbe- 
val, perpendiculairement à la grande route. 

Cependant, Dumouriez a disposé d'une partie de ses 
troupes pour soutenir Kellermann : Chazot (9 batail- 
lons, 8 escadrons) est derrière Valence; Beurnonville 
(16 bataillons) prend position à gauche de Keller- 
mann, à portée de secourir Stengel; Leveneur (1 2 ba- 
taillons, 8 escadrons) se déploie entre la Bionne et 
la Tourbe. 

Toutes ces mesures prises au milieu du brouillard, 
étaient complètes, quand les Prussiens, du haut des 
collines de la Lune, ouvrent le feu et canonnent le 
moulin de Valmy, que leur général regarde comme la 
clef du champ de bataille. Les Français ripostent de 
Valmy et du mont Yvron; jusqu'à dix heures, qua- 
rante pièces de leur côté , cinquante-huit du côté de 
leurs adversaires font un feu continuel. 

A dix heures, l'explosion de deux caissons d'artil- 
lerie causa quelque désordre parmi les 62 e et 96 e régi- 
ments ; un aide de camp de Kellermann est tué à ses 
côtés, lui-même est renversé de cheval; toute la pre- 
mière ligne fait un mouvement rétrograde, le combat 
cesse un moment, mais le sang- froid des ofliciers, 
parmi lesquels se signalent les jeunes ducs de Chartres 
et de Montpensier, a bientôt rétabli l'ordre , et la ca- 
nonnade recommence. 

n. 2 
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A onze heures, le brouillard se dissipe, alors Bruns- 
wick forme trois colonnes d infanterie et les dirige 
lune sur la maison de poste d Orbeval, les deux autres 
sur le moulin de Yaluiv. De ce coté, kelîermann re- 
plie ses lignes en colonnes par bataillons , puis par- 
courant les ran^s, « Camarades, dit-il, ne tirez pas 
avant que l'eauenu ait gravi la hauteur; il faut l'en 
précipiter à la baïonnette. » Eu achevant ces mots, il 
élève en l'air son chapeau sur la pointe de son épée 
et l'agite au cri de vive Ut nation! L'armée entière ré- 
pète , avec un enthousiasme freuetique , ce cri de la 
patrie en péril; le champ de bataille retentit de son 
immense clameur; c'est le gage d'une résistance in- 
trépide; les Prussiens saisis de surprise s'avancent 
mollement, la mitraille crible leurs tètes de colonne; 
elles hésitent, elles s'arrêtent; ils se replient sans 
attaquer. 

Alors le feu des canons redouble des deux parts; 
le fracas ne cesse pas un instant et fait trembler la 
terre. A quatre heures, Clerfayt arrive avec les Impé- 
riaux; sa présence est le signal d'une seconde dé- 
monstration ; les Prussiens reforment leurs colonnes 
et se portent encore eu avant; mais, comme s'ils 
n eussent eu d'autre but que de faire ressortir, aux 
yeux de leurs alliés, les difficultés du terrain et les 
dangers d'un engagement sérieux, ils battirent aus- 
sitôt en retraite. 

A cinq heures, le feu cessa* les pertes s'élevèrent de 
part et d'autre à 2 ou 3 000 hommes tués ou blessés. 

Telle fut la première bataille rangée de la révolu- 
tion. Elle eut pour résultat d'aguerrir les Français et 
de les enflammer de l'exaltation de la victoire. 11 
semble que les généraux prussiens, dans cette journée, 
comme pendant toute la campagne, aient été préoc- 
cupés de la crainte de compromettre leur armée. Un 
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coup de main , une promenade militaire : c'est tout 
ce qu'ils paraissent avoir voulu tenter; ils reculèrent 
devant une lutte sérieuse. 

Pendant la nuit, Kellermann revint à la rive droite 
de l'Auve et se rangea sur les hauteurs de manière à 
menacer leur flanc droit. Ils ne l'attaquèrent pas le 
lendemain et ils ne tardèrent pas à ouvrir les yeux 
sur leur situation; des renforts, arrivant sans cesse, 
avaient porté à 28 000 hommes les forces du camp de 
Châlons, Reims, Soissons étaient couvertes; la popu- 
lation, loin de se déclarer pour la cause qu'ils préten- 
daient défendre , se formait de toutes parts en batail- 
lons de volontaires. Enfin ils étaient en présence d'une 
armée victorieuse qui les séparait de leurs magasins 
et coupait leur ligne de retraite. 

Dans cette conjoncture critique, au lieu d'opérer, 
ils délibérèrent et restèrent dans une inaction qui 
aggrava leurs périls. La saison était mauvaise; la 
disette, les maladies décimèrent leur camp. L'immo- 
bilité des corps français et l'exaspération des habitants 
achevèrent de leur démontrer que le but de l'expédi- 
tion était manqué. Le roi de Prusse engagea des négo- 
ciations avec Dumouriez, et promit d'évacuer la Cham- 
pagne à condition que sa retraite ne serait pas troublée. 
La grande armée coalisée se replia sur Verdun , au 30 septemt.- 
commencement d'octobre; les Allemands regagnèrent 13001 1792 
les bords du Rhin et les Impériaux retournèrent dans 
le Brabant 

2. OPÉRATIONS AD NORD, SUR LE RHIN ET AU MIDI. 

Le comte de Clerfayt avait laissé, en Belgique, le 
prince Albert de Saxe-Teschen à la tête de 25 000 
hommes. Dumouriez ayant appelé à lui l'élite des 
troupes, il ne restait plus, dans les camps, qu'une 
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force i us utli sa n te pour tenir la campagne. Mais le con- 
seil exécutif s'en était remis, pour la défense du nord, 
aux places dont cette province est hérissée, et aux 
levées qu'on organisait activement à Paris. Ses pré- 
visions furent justifiées par le succès. Le prince de 
Saxe replia sans résistance, dans les forteresses, les 
S à 9 000 hommes qui campaient encore sur l'Escaut, 
et, après avoir menacé divers points, il arriva devant 

s? sept. 1792. Lille avec toute son armée, espérant surprendre cette 
grande ville et s'en emparer au profit de l'Autriche. 

siège deL.iie. Malgré la faiblesse de la garnison (7 000), le prince 

29 septembre- , . . . . 

7 octobre, ne pouvait pas songer à faire un siège régulier; mais 
son dessein était d'intimider la population, de la sou- 
lever, de la contraindre à lui ouvrir ses portes après 
avoir désarmé la troupe. Il dresse des batteries; les 
bombes, les obus, les boulets rouges volent sur les 
maisons : car c'est aux habitants que l'on fait la guerre; 
des incendies à chaque instant éclatent, la flamme 
dévore sept cents édifices. 

Lille est inébranlable. Il y a dans toutes les villes 
du nord des compagnies de canonniers bourgeois con- 
stituées avec toute la force que donnent l'esprit de 
corps et de glorieux souvenirs. Les canonniers de Lille 
déployèrent un courage admirable. Leur constance 
triompha de la terrible opiniâtreté du général ennemi. 
Celui-ci, après dix jours de bombardement, abandonna 
ses travaux. 11 préparait une tentative sur Valenciennes, 
quand Labour donnai e, à la tète des troupes rassem- 
blées à l'intérieur, et Heurnonville, avec la gauche de 
I)umouriez, manœuvrant tous deux de manière à in- 
iéter sa retraite, le forcèrent de repasser précipitam- 
Lent la frontière. 

'Au centre, à l'aile droite du vaste front d'opérations 
coalisés, ils échouaient; à leur extrême gauche, des 
■u-iiements d'un caractère plus décisif les frappèrent 
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de stupeur. Tandis que le prince de Hohenlohe divisait 
ses forces pour observer Landau, assiéger Thionville 
et prendre part à l'invasion de la Champagne, Gustine 
prit 20 000 hommes de l'armée du Rhin dont Biron 
était général en chef et déboucha de Landau. Il culbuta 31 sept, nw 
le détachement assiégeant, enleva, au pas de course, 
Spire, Frankenthal, Worms, et marcha sur Mayence où 
l'appelaient de secrets partisans de la cause française. 
Cette forteresse, ce boulevart de l'Allemagne septen- 
trionale, lui ouvrit ses portes et le laissa maître de 23 octobre, 
continuer une guerre offensive sur l'autre rive du 
Rhin. Entraîné par l'espoir de révolutionner les pro- 
vinces germaniques, Custine passa le pont de Mayence, as 
mit garnison dans Francfort et s'étendit entre le Mein 
et la Lahn. 

L'armée du Midi eut une part glorieuse dans ces 
heureux débuts. Le roi de Sardaigne ayant accédé à la 
coalition, Montesquiou reçut l'ordre d'attaquer. Il 
chargea son lieutenant Anselme de passer le Var à la 
tête de 8 à 1 0 000 hommes, et de prendre Nice. Lui- 
même, avec 20 000 hommes, se réserva d'envahir la 
Savoie. Ces opérations s'effectuèrent sans contestation. 
Le général en chef trompa les détachements piémon- 
tais sur son point d'attaque; les força de repasser les îesepiemb. 
grandes Alpes et se mit en possession de toute la pro- 
vince. Anselme, secondé par le feu d'une croisière 
qui prit à revers les troupes ennemies, franchit le Var, 
entra dans Nice et Villefranche et renferma les Sardes 
dans le camp de Saorgio. La Savoie et le comté de Nice 
furent réunis à la France. 29. 

3. OPÉRATIONS EN BELGIQUE ET SUR LE RHIN. 

Le lendemain du combat de Valmy, la Convention 
nationale, convoquée par le gouvernement insurrec- 
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tionnel du 10 août, ouvrit ses séances. Les Girondins 
dirigeront d'abord cette assemblée. Ils entrèrent en 
majorité dans le conseil exécutif et laissèrent les géné- 
raux qui venaient de se faire un nom si éclatant, libres 
de se livrer à leurs inspirations. Dumouriez surtout 
était au comble de la gloire; il vint à Paris, fut reçu 
en triomphe par toutes les factions, et obtint sans 
peine de reprendre ses projets sur la Belgique. Tandis 
que Kellermann, qui reçut définitivement le comman- 
dement de l'armée de la Moselle, escorta la grande 
armée coalisée, tandis que Custine continua ses opé- 
rations aventureuses au delà du Rhin, Dumouriez se 
mit à la tête de 1 00 000 hommes pour envahir les pro- 
vinces autrichiennes. Il les divisa en trois armées. 
Celle des Ardenncs (1 5 à 20 000), sous Valence, eut 
ordre de s'élancer sur les pas de Clerfayt; celle du 
Nord, sous Labourdonnaie (1 8 000), manœuvra sur la 
rive gauche de l'Escaut; Dumouriez prit Y armée de la 
Belgique (40 à 50 000), pour entrer dans le Hainaut 
par Valenciennes et Maubeuge. Il n'y avait pas, dans 
les Pays-Bas autrichiens, beaucoup plus de 30000 Im- 
périaux, commandés par le prince Albert de Saxe, les 
comtes de Beaulieu, de Latour et de Clerfayt et couvrant 
les débouchés de Tournai, de Mons et de Namur. 

L'élite de ces forces (20 000), sous le prince de Saxe 
et Beaulieu, défendait la grande route de Paris à 
Bruxelles. A partir de la frontière, les riches villages 
belges se composent de bâtiments d'exploitation vastes 
et solidement construits; on les avait retranchés, cré- 
nelés et barricadés. A trois kilomètres de Mons, en 
arrière du gros bourg de Jemmapes, s'élève une colline 
qui s'étend obliquement à l'est jusqu'aux fossés de la 
place et au faubourg dit Berthaumont, où aboutit la 
route de Maubeuge. C'est là que les Impériaux avaient 
établi leur camp : quatorze redoutes, armées d'une 
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artillerie formidable, en formaient l'enceinte; des 
abatis, des coupures en couvraient les approches. 

Dumouriez, sans attendre l'effet des manœuvres de B atauie 
Valence et de Labourdonnaie, conduisit ses troupes à ^loTîmf" 
l'assaut de cette forte position. La Belgique était le 
prix de la victoire, et il était nécessaire de rehausser 
l'honneur des armes françaises par un succès plus 
décisif que celui de Valmy. 

On franchit hardiment la frontière par les routes de 
Valenciennes et de Maubeuge; un détachement à 
gauche couvre la marche du côté de l'Escaut; on 
replie les avant-postes impériaux, on renferme dans 
le camp leur armée entière. 

Beurnonville prend la droite, Ferrand la gauche, le 
duc de Chartres le centre; d'Harville se détache à 
droite pour tourner la colline et attaquer à revers le 
faubourg de Berthaumont. On se range en bataille, pa- 
rallèlement au front de l'ennemi, à six mille mètres 
de distance, les flancs appuyant aux deux chaussées. 
Le canon donne le signal, les deux ailes abordent l'en- 
nemi, Beurnonville force la première ligne de redoutes, 
Ferrand enlève, en avant de Jemmapes, le village de 
Quaregnon. A ce moment les batteries impériales vomis- 
sent un feu terrible ; la cavalerie tombe sur le flanc de 
Beurnonville, le fait reculer en désordre et Ferrand, 
en marchant de Quaregnon sur Jemmapes, est forcé 
de laisser en arrière, dans un terrain fangeux, toute 
son artillerie; la colonne entière hésite. Mais Dumou- 
riez veille à tout; son aide de camp Thouvenot court à 
Ferrand, le ranime, tourne avec lui Jemmapes et y 
pénètre à la tète de six bataillons. De l'autre côté, 
Dampierre saisit une colonne de grenadiers, enlève 
deux redoutes, rallie Beurnonville et rétablit le combat. 

Les deux ailes ont un ascendant marqué, Dumouriez 
pousse en avant le centre; tout s'ébranle, mais d'abord 
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avec trop d'impétuosité; quelques bataillons emportés 
par leur ardeur, ayant donné prise, la cavalerie au- 
trichienne charge et les disperse. Dans le même temps, 
la mitraille des redoutes vole sur toute la ligne et ra- 
lentit sa marche. Bientôt le désordre s'y met, on se 
trouble, on tourbillonne; déjà les divers corps se 
mêlent, quand le duc de Chartres se jette au milieu 
des troupes éparses, les rallie, les forme sous le nom 
de bataillon de Jemmapes en une imposante colonne et 
leur montrant les hauteurs , leur ordonne de les em- 
porter. Elles s'élancent avec une force irrésistible; les 
redoutes tombent en leur pouvoir; le camp est partout 
forcé et les Impériaux se retirent précipitamment au 
delà de Mons. 

A deux heures, la bataille était gagnée; cette promp- 
titude en atténua l'effet; d'Harvilie n'arriva pas à 
temps pour attaquer Berthaumont et fermer les issues 
de Mons; on perdit, de part et d'autre, environ 
4 500 hommes tués et blessés. La victoire des Français 
eut en Europe un retentissement prodigieux; des vo- 
lontaires indisciplinés venaient de culbuter les vieux 
grenadiers hongrois, la cavalerie renommée de l'Em- 
pire! Les Belges furent transportés d'enthousiasme. 
Dumouriez fit à Mons une entrée triomphante; ses 
i4-29nor. lieutenants prirent sans coup férir les places de la 
Flandre, Anvers, Charleroi, Namur. Lui-même entra 
dans Bruxelles et dans Liège où il fut accueilli en libé- 
rateur ; les Impériaux plièrent partout, et l'armée fran- 
çaise couvrit la Meuse. 

On n'avait plus qu'un pas à faire pour déployer le 
drapeau tricolore sur les rives du Rhin. Mais l'armée 
manquait d'organisation ; l'incapacité sinon l'infidélité 
des services administratifs, l'indiscipline des volon- 
taires qui se croyaient en droit de retourner dans leurs 
oyers selon leur caprice, des mésintelligences entre 
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le général en chef et les nouveaux ministres arrêtèrent 

son élan. Toutefois elle passa la Meuse et prit Aix-la- udécim. 

Chapelle, mais elle ne fut point secondée par les autres 

armées. 

Custine, qui eut dû, couvert par le Rhin et Mayence, 
consacrer toutes ses forces à déblayer l'espace entre le 
Rhin et la Moselle, de concert avec Kellermann, Custine 
batailla sur la Lahn, contre les Prussiens. Ceux-ci 
l'emportèrent sur lui par le nombre, le forcèrent d'é- 
vacuer Francfort et de se renfermer dans Mayence. 
Beurnonville, qui remplaça Kellermann au comman- 
dement de l'armée de la Moselle, ne put seul déposter, 
de l'électorat de Trêves, le corps du prince de Hohen- 
lohe. Il attaqua sans succès les hauteurs de Pellingen Combat 
et se borna à occuper la rive gauche de la Sarre. Ce- ÎJÏéœraKî! 
pendant Clerfayt retrancha derrière l'Erft les débris 
des Impériaux. 

Faute d'un mouvement concentrique bien concerté, 
les trois armées françaises prirent leurs quartiers 
d'hiver dans des positions indécises, et faute d'appli- 
quer toutes les ressources de son esprit à l'accomplis- 
sement de ses devoirs militaires, Dumouriez, toujours 
préoccupé d'intrigues qui le détournaient des soins du 
commandement, laissa échapper l'occasion de mettre 
le sceau à sa gloire en achevant la conquête de pro- 
vinces qui devaient coûter encore des flots de sang. 

II. CAMPAGNE DE 1793. 
4 . REYERS EN BELGIQUE ET DANS LE PALATIN AT. 

A la reprise des hostilités, l'Espagne, l'Angleterre, 1793. 
la Hollande, l'Italie étaient entrées dans la coalition. 
La Convention s'était créé des ressources; mais sur 
toutes les frontières, sur toutes les côtés on rassemblait 
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des armées, et Dumouriez, dont la mission était de 
contenir les forces combinées des puissances du nord 
et des Impériaux, n'avait pas plus de 1 00 000 hommes. 
Cependant, avec sa promptitude habituelle, il conçut 
le projet audacieux de commencer l'attaque et de por- 
ter la révolution au cœur de la Hollande. Il range 
60 000 hommes sur la Meuse et fait assiéger Maastricht. 
De sa personne, à la tête de 20 à 25000 hommes, il 
fond sur le Brabant hollandais; intimide les garnisons 
de Breda, de Gertruydenberg, du fort de Klundert; 
s'empare de ces places; menace Berg-op-Zoom ; pré- 
pare une flottille pour passer le Mocrdick et se dispose 
à soulever les agitateurs de la Hollande, qu'excite un 
comité insurrecteur, institué à Anvers, lorsqu'il ap- 
prend que les Impériaux prennent victorieusement 
l'offensive. 

70000 hommes commandés en chef par le prince 
de Saxe-Cobourg, la plus haute renommée militaire 
de l'époque, tombent à l'improviste sur les lignes 
qui bloquent Maëstricht; ils y jettent le désordre, 
dégagent la place, franchissent la Meuse à Liège, et 
prennent en six jours d'immenses magasins, une 
partie du matériel , des milliers de prisonniers et 
vingt-cinq lieues de terrain. Cobourg détache à droite 
le prince Frédéric de Brunswick pour défendre la 
Hollande contre Dumouriez. 

Celui-ci était au désespoir ; vainement il cherchait 
à retenir ses lieutenants ; ils reculaient chaque jour ; 
et enfin ils avaient pris position à Louvain, lorsque le 
général en chef, contraint d'abandonner ses plans, 
vint se mettre à la tête de l'armée. 

Aussitôt il pousse ses colonnes en avant; Tirlemont 
est enlevé , repris et pris encore ; on force les hau- 
teurs entre les deux Geetes ; et, malgré les efforts des 
ennemis, on en reste maître. L'armée se ranime; Du- 
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mouriez veut mettre à profit son ardeur pour livrer 
bataille , se reporter sur la Meuse et ressaisir l'initia- 
tive des mouvements. 

La petite Geete le sépare de l'ennemi , qui s'est re- 
tranché dans les villages et sur les monticules qui 
commandent la vaste plaine de Landen. Si l'on em- 
porte d'assaut les points fortifiés, les Impériaux ne 
trouveront plus d'appui jusqu'à Liège ; une victoire 
peut donc être décisive. 

A neuf heures du matin, l'armée s'ébranle en huit Bataille de 
colonnes; Valence, à droite, est chargé d'enlever les »s mars 1793. 
retranchements ; le centre, sous le duc de Chartres, 
doit le soutenir ; Miranda, avec la gauche, a ordre de 
se borner à couvrir le débouché de la grande route. La 
Geete est franchie, et bientôt Valence aborde les Im- 
périaux. Deux fois ii touche aux retranchements ; 
deux fois son infanterie est repoussée ; enfin , une 
charge de cavalerie lui frayant un chemin sanglant , 
elle s'y précipite. L'ennemi cède à tant d'impétuosité ; 
il concentre toute sa défense dans le village de Neer- 
winde et sur un monticule qui le domine. Là se livre 
un combat furieux, où s'engagent tour à tour la droite 
et le centre des Français et toute l'armée ennemie : la 
position, prise et reprise trois fois, reste définitive- 
ment au pouvôir des Impériaux. 

Il était nuit et Dumouriez pouvait se promettre de 
reprendre le lendemain l'attaque avec un succès com- 
plet, lorsqu'il apprit que, par un mouvement inex- 
plicable, Miranda avait lâché pied et s'était retiré en 
désordre àTirlemont. Il n'y avait pas à hésiter; il fal- 
lut courir à l'aile gauche, la rallier, la ramener sur 
la Geete, replier la droite et le centre, et reprendre 
les positions qu'on occupait avant la bataille. 

Aux yeux de l'armée , c'était s'avouer vaincu ; le 
découragement, la désertion s'ensuivirent; il fut im- 
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Y&kJ'J+ d arrêter la retrait. Iter.o-riez . pendant 
deux ; ^r* , tint bon dans Loorain : mais îe prince de 
Brtr.swkk an r_ord T Coboarz par la roi^ de Liège à 
Bruxe'Ie*, Beaiï!:eu par Namur, débordèrent partout 
le* di*U:-:as françaises et les forcèrent de gagner pré- 
cipitamment: la frontière. 

Ilumouriez porta le quartier général à Condé. Il 
crut perdre la cause qu'il avait si glorieusement ser- 
vie. Les Girondins, ses amis, étaient déjà débordés 
dans l'assemblée par le parti rival. Sa propre chute 
n était plus douteuse, quand le ministre de la guerre 
Beurnonville et quatre députes vinrent lui notifier sa 
destitution et Tordre de se rendre à Paris. On avait 
pénétré ses desseins et ses négociations avec l'état - 
major de la coalition, qui tendaient à soulever l'année, 
à renverser la Convention et à rétablir la rovauté avec 
l'appui de la coalition. L'arrivée du ministre et des 
représentants le contraignit d'éclater ; il les fit arrê- 
ter, les livra aux étrangers , et tenta d'entraîner les 
r«t*" troupes; mais elles firent feu sur lui, et il n'eut d'au- 
4k»r,i. tre ressource que de fuir dans le camp ennemi. 

Militairement, Custine ne fut pas plus heureux ; il 
était rangé, avec 40 à 50000 hommes, dans le coude 
du Rhin en arrière de Mayence, quand les Prussiens 
du duc de Brunswick et les Impériaux rassemblés à 
Manheim sous Wurmser, en tout 80000 hommes, me- 
nacèrent ses flancs. Les Prussiens forcèrent le passage 
de la Nahe ; ils furent repoussés ; mais Hohenlohe , 
ayant donné le change à l'armée de la Moselle, vint se 
jeter derrière les cantonnements français. Les Prus- 
siens reprirent alors l'attaque, forcèrent toutes les 
positions, coupèrent Custine de Mayence, où 22 000 
hommes restèrent enfermés, et le refoulèrent sous le 
canon de Landau. 

A peine un mois s'était écoulé depuis l'ouverture 
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de la campagne, et les deux armées principales, enta- 
mées par les combats, réduites par la désertion, 
étaient rentrées sur la frontière. Toutefois, le terri- 
toire fut un moment préservé. Au nord, on obtint une 
courte trêve, moyennant la cession de la citadelle 
d'Anvers et des places du Brabant hollandais ; à Test, 
le roi de Prusse prit la résolution de ne point s'avan- 
cer en Alsace avant d'avoir réduit Mayence : Kosciusko, 
d'ailleurs, attirait ses regards. La Pologne s'agitait, 
et il était facile de prévoir une diversion dans cette 
noble contrée. 

2. INSURRECTION EN VENDES • 

A ce moment périlleux, les frontières d'Espagne et 
d'Italie étaient vivement menacées , et, à l'intérieur, 
une insurrection formidable venait d'éclater sur la 
rive gauche de la Loire. Non loin de l'embouchure de 
ce grand fleuve s'étend une contrée bornée par le 
Thoué et la Sèvre niortaise, entrecoupée de collines, 
de cours d'eau, couverte de genêts d'une forte végé- 
tation, et traversée, sauf la route de la Rochelle à 
iNantes, par des chemins impraticables, sombres dé- 
filés bordés de haies épaisses qui les recouvrent en 
voûte. La Vendée, tel est le nom que la guerre civile 
a laissé à ce malheureux pays, renfermait une popu- 
lation nombreuse que ses mœurs, sa foi vive et sim- 
ple, ses idées superstitieuses, avaient mise à la merci 
d'un clergé exaspéré contre la révolution. Longtemps mû 179t. 
avant le commencement de la guerre générale, les curés 
insermentés, dépossédés de leurs emplois, excitèrent, 
àChallans et dans plusieurs autres cantons, une sédi- 
tion que la troupe de ligne et la garde nationale de 
Nantes comprimèrent. 

Ces dispositions hostiles ne pouvaient manquer 
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s mai 1793 Après le combat de Bressuire, les bandes de l'An- 
jou et du Poitou enlevèrent Thouars, puis toute l'ar- 
lîu taille mée se rabattit sur Fontenay, où 6 000 républicains 

<lc Fontenay. , . . _ . . . . * . .. 

i6 mai. étaient encore ranges. On était en plaine; la disci- 
pline remporta sur le nombre ; les Vendéens furent 
vaincus et perdirent munitions, bagages, artillerie. 

Cependant leurs cbefs les ranimèrent, les ramenè- 
rent à la charge, et leur inspirèrent une telle ardeur, 
qu'ils se ruèrent furieux, les uns sans armes, d'autres 
sans munitions, sur la faible division républicaine. 
Elle ne tint pas contre ce choc désespéré et s'enfuit 
jusqu'à Niort, abandonnant 42 canons et d'immenses 
ressources. 



3. OPÉRATIONS AU NORD. 



La grande armée coalisée , renforcée des Anglais et 
des Hollandais, eut pour mission de marcher sur Pa- 
ris par la route de Valenciennes à Guise. Elle devait 
donc pénétrer entre l'Escaut et la Sambre, prendre, 
pour assurer ses opérations , les places de Condé , Va- 
lenciennes, le Quesnoy, Landrecies, Maubeuge, et 
contenir : d'un côté les troupes campées sous Lille, 
de l'autre l'armée des Ardennes. 

Cobourg, à la tête de 70 000 hommes, investit 
Condé : la droite à la Scarpe , le centre et la gauche à 
Raimes et Quiévrain , pour surveiller Lille et Valen- 
ciennes. Son flanc droit était appuyé, du côté de 
Tournai, par la division prussienne de Knobelsdorf, 
et le duc d'York déployait 41 800 Anglais, Hessois, 
Hanovriens et Hollandais, de l'Escaut à la mer; à 
gauche Beaulieu , avec 1 5 à 20 000 hommes , entre 
Namur et Luxembourg, tenait en échec l'armée des 
Ardennes. 

Les Français occupaient les camps de Gyvelde , de- 
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vant Dunkerque; de Cassel, de la Madeleine, sous 
Lille; de Famars, sous Valenciennes ; deMaubeuge, 
de Givet, et ils avaient à peine 40 000 hommes en 
état de tenir la campagne; mais les renforts arrivaient 
de tous points. 

Dampierre avait remplacé Dumouriez et avait porté 
le quartier général au camp de Famars. 11 essaya de 
débloquer Condé en opérant sur les ailes de l'ennemi. 
Lamarlière, avec les troupes du camp de Lille, se 
porta sur la Scarpe, pendant que Dampierre attaquait 
Quiévrain, soutenu jusqu'à Maubeuge par le feu de 30 avril 1793. 
toute la ligne. Sa colonne fut battue et l'on rentra 
dans lçs camps affaibli de 2 000 hommes. 

Le général en chef résolut alors de rompre le cen- bnm. 
tre de l'ennemi ; il se porta sur Raismes, où il donna 
rendez-vous à Lamarlière : leur plan était de déblayer 
la route de Lille. Les premiers succès furent pour 
eux ; mais Dampierre reçut une blessure mortelle, 
et l'on se retira en désordre avec une perte de 
2 500 hommes. 

Cobourg comprit que l'initiative de l'attaque lui n. 
appartenait; il fit assaillir jusque dans son camp, 
pour l'y retenir, le corps de Lamarlière ; il appela le 
duc d'York sur la rive droite de la Scarpe ; il lança 
toutes ses forces sur les faubourgs de Valenciennes et u. n. 
les enleva. 

Lamarche, que l'ancienneté appelait à remplacer 
provisoirement Dampierre, conduisit l'armée dans le 
camp de César, entre Bouchain et Cambrai. York ou- 
vrit la tranchée devant Valenciennes ; Clerfayt bloqua 
étroitement Condé ; Cobourg s'étendit entre la Scarpe 
et l'Escaut, pour couvrir les corps assiégeants. 

Cependant, la gauche des Français, enhardie par 
le départ du duc d'York, déboucha du camp de Cas- 
sel et s'empara de Furnes; mais cette diversion ne si. 
11. 3 
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troubla point l'ennemi ; et, malgré l'arrivée de Cus- 
tine, qui vint prendre le commandement de Tannée, 
les républicains ne purent rien pour sauver les deux 
10 juin. 1793. places assiégées. Condé capituia lorsque sa garnison 
( A 000) eut épuisé toutes ses subsistances. Valencien- 
28. nés, après sept semaines de trancbée ouverte, après 
l'incendie de ses églises, de l'arsenal, de cinq à six 
cents maisons ; après avoir fait essuyer à l'ennemi 
une perte de 15 à 20 000 bommes, se rendit ati duc 
d'York, et la garnison, réduite à 3 500 bommes, 
obtint de rentrer à l'intérieur, à la condition de ne 
point combattre avant un an les armées coalisées. 

La capitulation de Valeneiennes causa la disgrâce 
de Custine. Traduit au tribunal révolutionnaire, on y 
passa en revue toute sa carrière militaire; on l'accusa 
d'avoir mal à propos occupé Francfort; d'avoir causé 
l'isolement de Mavence; d'avoir mollement défendu la 
frontière de l'Alsace; enfin, d'avoir laissé l'armée du 
Nord, sous prétexte d'indiscipline, dans l'inaction la 
plus réprébensible. 11 fut condamné à mort. Telle 
était alors la responsabilité du commandement : loin 
que le dévouement en fût attiédi , il était encore ex- 
cité par un danger de plus. 

Kilmaine venait de succéder à Custine, lorsque 
toutes les forces ennemies s'ébranlèrent pour investir 
et enlever le camp de César. Il les prévint, mit entre 
eux et son armée d'abord la Sensée, puis la Scarpe, et 
transporta son camp entre Arras et Douai , à Gaverelle. 
Les coalisés renoncèrent à le poursuivre et n'osèrent 
s'aventurer à marcher sur Paris, sans avoir affermi 
leur base. Après avoir fait insulter Cambrai et les 
places de la Somme, ils reculèrent, Cobourg pour 
prendre le Quesnoy, York pour assiéger Dunkerque. 

Le prince anglais, renforcé du corps de Beaulieu, 
tourna sous le canon de Lille à la tête de GO 000 hom- 
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mes, et, pour donner le change aux généraux fran- 
çais, fit attaquer leur camp. Le village de Linselles fut a août 1793. 
le théâtre d'un vif combat, pendant lequel le gros de 
l'armée ennemie courut à marches forcées sur Dun- iïq d'août, 
kerque, espérant disloquer les camps de Cassel et de 
Gyvelde; mais les troupes françaises se replièrent sous 
le canon de la place, qui, toutefois, fut investie et as- * 
siégée, sous la protection des corps hanovriens et 
hessois, et avec l'espoir de la coopération des flottes 
anglaises. 

4. OPÉRATIONS A L'EST. 

Les efforts combinés des armées du Rhin et de la 
Moselle, commandées par Beauharnais et Delaage, ne 
purent empêcher le blocus de Mayence ni percer les 
lignes de Brunswick et de Wurmser. Le corps de 
siège fut porté jusqu'à 70 000 hommes, commandés 
parle maréchal Kalkreuth et le roi de Prusse en per- 
sonne. Alors la tranchée s'ouvrit. La défense de la 
place était combinée avec celle de Cassel, où com- 
mandait le général Meunier f . Des prodiges de valeur 
s'accomplirent. Meunier, au retour d'une sortie, 
reçut une blessure dont il mourut. Pendant ses fu- 
nérailles, le feu fut suspendu; assiégés, assiégeants 
s'associèrent dans l'expression de leurs témoignages 
d'estime et de regrets. Enfin, tout espoir de secours 
étant perdu , la garnison , qui n'avait plus que pour 
cinq jours de vivres, obtint une capitulation glorieuse. 
Réduite à 17 000 hommes, elle sortit en armes de la capitulation 

de M&vcncCa 

place, sous les mêmes conditions qu'on avait impo- 22 juillet.' 
sées à la garnison de Valenciennes. Le roi de Prusse, 
avec la majeure partie de l'armée de siège, partit 
pour la Pologne insurgée. 

1 Meunier était membre de l'Académie des sciences. 
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Mais Brunswick et Wurmser étaient assez forts 
pour envahir l'Alsace. Ils séparèrent les deux armées 
républicaines; continrent, en deçà de la Sarre, celle de 
'w. i a Moselle; repoussèrent, au sud, celle du Rhin, et 
bloquèrent Landau. 

L'armée du Rhin, renfermée dans les célèbres lignes 
de Wissembourg, les tenait en échec. Couverte par la 
Lauter, flanquée par le Rhin et les Vosges, elle était 
à môme de reporter la guerre sur le versant oriental 
des monts, et de troubler les opérations de siège. 
t p«ne Les généraux ennemis combinèrent leurs mouve- 
\v sVJmbourg. ments pour la faire reculer encore ; ils enlevèrent, ils 

i J octobre , r - . 

ciiw.nd.anii) surprirent les défilés des Vosges; ils passèrent le 
Rhin et, l'épée à la main, ils franchirent la Lauter. 
Les Français, débordés par leurs flancs, rompus en 
tête, fléchirent et se retirèrent jusqu'à la Zorn. 

5. OPÉRATIONS AU MIDI. 

Aux désastres du nord, de l'est, correspondaient 
ceux du midi et de l'intérieur. L'Espagne n'avait pu 
mettre sur pied que 45 000 hommes ; mais elle entre- 
tenait l'agitation des provinces méridionales et encou- 
rageait la Vendée. Ses généraux , d'ailleurs, eurent 
d'abord l'offensive. Ricardos, à la tête de 30 000 hom- 
mes, déboucha de l' Aragon et de la Catalogne, re- 
poussa les Français , batailla jusqu'à l'automne , 
presque toujours avec succès, entre la frontière et 
bataille Perpignan ; prit la place de Bellegarde et le fort les 
°T™nâs 0U Nains. Vaincu à Thuir, il empêcha les Français de 
22scpu>mb. j )ro f lter ^ e | a v i c t 0 i re e t s'empara de Collioure et de 

i\ Mçenibre Port-Vendres. Sur la Bidassoa, Caro, avec 1 5 000 hom- 
(t imu f c . ^ attaquer les camps qui défendaient le cours 

de la rivière, et ne remporta point d'avantages mar- 
qués; il resta dans ses limites, et, jusqu'à la fin de 
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la campagne, on se tint de part et d'autre en obser- «avrii- 

* 30 ttOv. |7VJ 

VatlOn. (10 frimaire 

Dans le comté de Nice, les républicains, comman- 
dés par Brunet, firent d'inutiles sacrifices pour enle- 
ver le camp de Saorgio. Les ennemis, à la fin de la 
saison, renforcés par une division autrichienne, 
firent une sortie générale et débordèrent sur le terri- 
toire français ; mais Dugommier, successeur de Bru- 
net, les battit et les contint. 

La Savoie, défendue par l'armée des Alpes, sous 
Kellermann , resta longtemps intacte. Lorsque les 
grandes villes du midi prirent parti pour les Giron- 
dins, la coalition se montra plus menaçante. 

Les rassemblements insurgés de la rive gauche du s août. 
Rhône furent aisément dispersés ; mais Lyon se ré- 
volta et commença à soutenir un siège de déplorable 
mémoire ; Toulon se livra aux Anglais. Ces appuis in- n. 
térieurs encouragèrent les armées sardes à déboucher 
de leurs lignes. 

Kellermann étant parti pour Lyon avec l'armée des 
Alpes, le marquis de TVfontferrat , l'un des fils du roi, 
conduisit 25 000 hommes et descendit les vallées de 
la Savoie; mais, avant que ses colonnes fussent sor- 
ties de ces vallées profondes, où de hautes montagnes 
les séparaient complètement, Kellermann courut à Bataille 
leur rencontre avec une poignée de gardes nationaux , lofeptcmb. 
et occupa l'espace où elles devaient se réunir. Le 
prince sarde, avec son centre, se heurte le premier 
contre lui ; au lieu de le combattre, il se jette dans un 
col transversal , porte son centre sur sa gauche, et es- 
père déborder l'aile droite des Français. Kellermann 
l'a deviné ; il se concentre dans la vallée par où s'a- 
vance le prince, lui offre la bataille à Épierre, le met 
en déroute, le force de repasser le Saint-Bernard, et 
reprend position au pied des monts. 
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Biron, DomiLv ftrurrai ec clef des armées de 1 ouest, 
proposa d"envaLi; .v Dx^f. te ii c;mme î avait fait Ber- 
ruyer, avec de fa bles détachements, mais arec quatre 
colonnes de 10 oOC* L •.♦mmes ctaenne. On n'avait pas 
encore rassembla la moitié des forces que ce plan exi- 
geait, quand les Vendéens attaquèrent. Ils dispersè- 
rent les troupes qui s'avançaient du côté du Thoué, 
•ima. et, tournant un camp qui couvrait Saumur, ils se 
rendirent maîtres de cette ville importante, qui leur 
livra le passage de la Loire et un immense matériel. La 
ditticulté était de garder l'armée réunie et de tirer parti 
de sa brillante victoire. Les chefs y réussirent en nom- 
mant avec appareil un généralissime et en appelant à ce 
fçrade Cathelineau, le héros de l'armée. Leur but était, 
sans doute, de passer la Loire et d'opérer dans les 
provinces qui les séparaient de Paris; mais rien n'é- 
h, tait disposé autour d eux pour de si vastes desseins. 
Il* tmtréroiil sans résistance à Angers ; mais les insur- 
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gés perdaient de vue la Loire , le Bocage ; ils deman- 
dèrent à grands cris à y rentrer. Tout ce que put ga- 
gner sur eux le généralissime fut de les y ramener 
par Nantes et de tenter un coup de main sur cette 
grande ville, dont la possession eût donné à l'insur- 
rection la consistance d'un parti formidable. Jamais, 29 juin 1793. 
peut-être , le nouveau gouvernement ne fut plus en 
péril. La garnison de Nantes (5 à 6 000 ) , commandée 
par Canclaux, secondée par la garde nationale (7 à 
8 000 ), se défendit avec un sang-froid qui l'emporta 
sur la fougue désordonnée des assaillants. Au fort du 
combat, Cathelineau reçut un coup mortel, les Ven- 
déens se ralentirent et passèrent enlin sur la rive gau- 
che du fleuve , impatients de regagner le Bocage. Les 
républicains les y avaient précédés. Des bataillons 
organisés à Paris et Orléans ( 1 4 000 ) arrivèrent à 
Saumur sous les ordres de Santerre et Labarollière. 
Ces généraux , surpris de leur facilité à rentrer dans 
une ville dont la perte avait été un coup de foudre , 
se portèrent en avant. Ils apprirent que les gardes na- 
tionales convoquées à Niort s'avançaient au midi; 
que la colonne de Luçon avait culbuté les insurgés de 
la Vendée centrale ; que Westermann , à la tête d'une 
légion étrangère, occupait Bressuire et marchait sur 
Ghàtillon. Sans attendre les ordres du général en chef, 
ils crurent que la gloire d'abattre l'insurrection leur 
était réservée ; mais ils se heurtèrent contre la masse 
vendéenne, furieuse de son échec à Nantes. Déjà Wes- 
termann avait été anéanti au sortir de Châtillou, lors- 
que Santerre s'engagea , au delà de Vihiers , dans un 
long défilé qui conduit à Coron. Soudain les insurgés Bataille 
sortent du bois, chargent les flancs de la colonne avec iSjuïnet.' 
une impétuosité terrible, et lui laissent à peine le 
temps de prendre ses armes. Les rangs se rompent ; 
on fuit au cri de : sauve qui peut; l'on cherche un 
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abri sous le canon de Saumur. 2000 morts, 3000 pri- 
sonniers, 10 canons et tous les bagages restent sur 
le champ de bataille, 
so juin. iT93. Cependant, Tuncq, à la tête de la colonne victo- 
rieuse à Luçon, pénétrait dans la Vendée centrale. 
Lescure et d'Elbée coururent à lui, le replièrent jus- 
Muoùt. qu'à Luçon, l'attaquèrent, et furent complètement 
battus. A cette époque, une flotte anglaise approchait; 
40000 Vendéens se levèrent pour marcher à sa ren- 
contre et prendre les Sables d'Olonne; à Luçon, ils se 
heurtèrent encore contre Tuncq, qui leur fit éprouver 
une défaite signalée et fît avorter leurs projets. 

Cependant Biron , victime des fautes et de l'indisci- 
pline de ses lieutenants, fut destitué comme l'avaient 
été Beauharnais et Custine. La guerre n'avait pas 
encore fait sortir des rangs les illustres capitaines qui 
bientôt enchaînèrent partout la victoire , et pour rem- 
placer les généraux disgraciés on choisit d'abord des 
hommes de parti. Rossignol fut nommé général en 
chef de l'armée de la Vendée. Ni ce favori de la Com- 
mune , ni ses lieutenants Ronsin et Santerre ne mon* 
trèrent de capacité. Le quartier général de Saumur ne 
se signala que par des déclamations furieuses et des 
dissensions qui eussent été funestes à la cause natio- 
nale, si les chefs vendéens avaient pu s'entendre. 
Mais la discorde les tourmentait également, et il 
n'y eut plus que des rencontres sans résultat jusqu'au 
moment où la garnison de May ence vint imprimer , 
aux événements, une marche plus décidée. 

7. OPERATIONS AU NORD. 

Pendant ces crises terribles, le gouvernement re- 
.bla d'énergie. Toutes les forces matérielles du 
/s furert mises en réquisition pour la défense 





Digitized by Google 



RÉPUBLIQUE : CONVENTION. 41 

commune, et les esprits organisateurs ne tardèrent 
pas à se révéler. Le représentant Carnot, officier du 
génie, entra au comité de salut public, et fut aussitôt h août im. 
chargé des affaires de la guerre. 

Depuis le commencement de la campagne , on ba- 
taillait systématiquement, sur toutes les frontières, 
pour couvrir des sièges, rompre des blocus, avancer 
pas à pas , en alignant un vaste front d'opérations aussi 
régulièrement qu'un régiment sur le champ de ma- 
nœuvres. Carnot fit admettre que Ton dirigerait , sur 
les points d'attaque, de grandes masses et une nom- 
breuse artillerie , que Ton tomberait tête baissée sur 
les lignes ennemies de manière à les disloquer et à 
déconcerter leurs plans routiniers. 

L'armée du Nord fut chargée d'essayer cette méthode 
féconde, admirablement appropriée à une époque toute 
d'entraînement. Par malheur les généraux manquaient; 
on donna le commandement à Hou chard , vieux soldat 
d'une bravoure à toute épreuve, mais sans caractère 
et sans génie. Ses instructions lui prescrivirent de 
débloquer Dunkerque. Malgré le défaut de concours 
de la marine anglaise , le duc d'York pressait vive- 
ment le siège. Flanqué par la mer, par les vastes ma- 
rais qui bordent la route de Furnes , couvert par les 
lignes des Hanovriens et des Hessois (20000), soutenu 
par le corps hollandais (20 000), qui s'étendait à 
droite et à gauche de Menin , il ne pensait pas être 
troublé dans ses opérations. 

Houchard prit les troupes du camp de Gaverelle, Bataille 
auxquelles se joignirent 12 000 hommes tirés des m,8w' p T 
armées de Test; il rallia, sous Lille, le camp de la 
Madeleine; il donna le change aux Hollandais par une 
. attaque au nord et à l'est de la ville, puis, tirant à 
l'ouest à la tète de 30000 hommes, il jeta son aile 
droite entre les Hollandais et les Hessois, poussa 
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contre ces derniers son centre, et contre les Hano- 
vriens sa gauche. 

Les avant-postes hessois plièrent , leur général 
Freytag se porta à leur secours et fut pris; le champ 
de bataille resta aux Français. La nuit vint, ils se 
répandirent dans leurs bivouacs et laissèrent trois 
bataillons à la garde des prisonniers. Cependant le 
général hanovrien Walmoden, attaqué trop mollement, 
se replia sur son collègue et , par une faute inexpli- 
cable , la gauche des assaillants , au lieu d'éclairer et 
de Buivre sa retraite, s'avança jusqu'à Dunkerque. 
Walmoden surprit les bataillons qui gardaient Frey- 
tag, les dispersa, dégagea les prisonniers et rallia les 
deux corps dans les retranchements de Hondschoote. 

Houchard, le lendemain , avait perdu la supériorité 
du nombre ; malgré les renforts qu'il tira de sa droite, 
il attaqua de nouveau sans succès; le feu des redoutes 
ennemies le contint jusqu'au soir. Sa résolution fut 
ébranlée , et il ne fallut pas moins que les injonctions 
des représentants en mission au quartier général pour 
le décider à donner un dernier assaut. 

Les coalisés tiraient leur force d'une ligne de re- 
doutes dont le village de Hondschoote occupait le cen- 
tre; des haies , des plantations couvraient leur infan- 
terie que soutenaient des batteries épaulées. Depuis 
Jemmapes on n'avait point assailli d'aussi formidables 
ouvrages. Ils furent vivement disputés, il fallut em- 
porter corps à corps tous les avant-postes : enfin une 
charge de cavalerie avait déblayé la plaine , et Jourdan 
venait de pousser la division du centre jusqu'aux 
palissades, lorsqu'on vit le drapeau tricolore flotter 
sur les parapets. C'était celui d'une brigade sortie de 
Bergues, composée en partie d'anciens soldats, gardes . 
françaises, vainqueurs de la Bastille, incorporés sous 
le nom de gendarmes de Paris , et signalés autant 
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par leur audace que par leur indiscipline. Arrivés au 
fort de l'action, sur la droite de Freytag, ils s'étaient 
intrépidement lancés dans les premières redoutes : 
leur exemple entraîna le reste de l'armée, on se pré- 
cipita, on força partout l'ennemi , qui s'enfuit jusqu'à 
Furnes. Pendant cette journée, le duc d'York, contenu 
par une vigoureuse sortie des corps renfermés à 
Dunkerque, ne put se porter au secours de ses lieu- 
tenants. 

On était donc enfin victorieux ! victorieux à l'armée 
du Nord , où depuis Neerwinde on avait essuyé défaite 
sur défaite; mais Houchard avait consumé trois jours 
pour déposter les ennemis , qu'avec de meilleures 
dispositions il eût dû culbuter du premier choc. On 
pouvait réparer cette faute ; il fallait s'élancer sur les 
pas des vaincus , les déborder par leur droite , prendre 
à dos le corps anglais et le forcer à déposer les armes. 
Houchard hésita, et lorsque enfin il se mit en marche, 
York avait déjà levé le siège de Dunkerque pour rallier 
les troupes battues. Le poursuivre c'était risquer une 
bataille sans but; il valait mieux courir aux Hollan- 
dais et les prendre à revers. Houchard y songea; mais 
il mit trop de lenteur dans cette opération, qui bien 
conduite eût dégagé Maubeuge et la Sambre. 

Cobourg, pendant que les Anglais assiégeaient useptiTM. 
Dunkerque, cherchait à se frayer la route de Guise; 
son premier soin fut de prendre le Quesnoy et de 
déblayer la forêt de Mormal , vaste bois qui resserre 
en un long défilé la chaussée entre cette dernière ville 
et Landrecies. Une division française défendait les 
issues de la forêt. Les masses des coalisés la dépos- 
tèrent, la rejetèrent sur Landrecies, se retranchèrent 
autour du Quesnoy, repoussèrent les colonnes de 
secours sorties des places voisines, firent capituler la 
ville assiégée et se mirent en mouvement pour investir 
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MuuUui£t\ Pendant ce temps, un cordon continu, 
me du corps hollandais et des Impériaux de Beau- 
Umi „ postés de la Lys à l'Escaut, liait leurs opérations 
v\ évites du duc d'York. 

Mouchard, après avoir enlevé Fumes, bombardé 
\p*v* % ravitaillé Dunkerque, prit 30 000 hommes, 
i^M\a le passage de la Lys et, pendant que ia garnison 
do Lille imposaitaux Impériaux, tomba vivement, en 
«o*nt de Menin, sur les Hollandais; l'attaque fut si 
brusque qu'il pénétra dans la ville pêle-mêle avec 
l ennemi, en lui enlevant 4 000 prisonniers et 42 ca- 

f/était un heureux début, et, par les mêmes motifs 
qu'on avait eus de laisser les Anglais sur le bas Yser, 
en devait négliger les Hollandais désorganisés, puis 
m» rabattre sans hésitation sur Beaulieu; on l'eût cul- 
buté, et l'armée entière, débouchant par Douai et 
Houchain sur le flanc de Cobourg, l'eût forcé à chan- 
ger ses dispositions. 

Mais Houchard se laissa entraîner à poursuivre les 
\aincus; Beaulieu se concentra, tomba à revers sur 
la division d'avant-garde, à sa sortie de Courtrai. 
Kejetée en désordre sur le corps de bataille, elle l'en- 
traîna; tout s'enfuit, l'on ne put reformer les rangs 
que sous le canon de Lille, après avoir perdu 3 à 
\ 000 hommes. Cette échauffourée, la manière indécise 
dont cette expédition avait été conduite, perdirent 
Houchard , il fut destitué et condamné à mort. Jour- 
dan le remplaça et reçut aussitôt l'ordre de débloquer 
Maubeuge. 

Les manœuvres de Cobourg avaient renfermé dans 
le camp retranché à la droite de la ville, deux divi- 
sions de l'armée des Ardennes. 11 les resserrait dans 
un cordon de redoutes et espérait réduire par la fa- 
mine cette masse de 22 à 23 000 hommes qui devait 
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bientôt épuiser l'approvisionnement d'une place de 
troisième ordre. Maître de Valenciennes , duQuesnoy, 
de la forêt de Mormal, il n'avait rien à craindre à la 
rive gauche de la Sambre; sur la rive droite, des 
retranchements défendus par 30000 hommes cou- 
paient les routes d'Avesnes , de Philippeville , de 
Landrecies ; tandis que 35 à 40 000 hommes batail- 
laient contre les troupes du camp , repoussaient leurs 
sorties, dressaient des batteries et faisaient voler leurs 
boulets jusqu'au centre de la ville. Déjà le manque de 
vivres et les maladies dévoraient la troupe; déjà le dé- 
couragement gagnait habitants et soldats, lorsque Jour- 
dan déboucha d'Avesnes à la tête de 40000 hommes. 

Jourdan avait trente et un ans ; il avait passé par tous 
les grades et, de tous les généraux jusqu'alors appelés 
au commandement en chef, il était le premier qui 
réunît à un dévouement sincère la parfaite intelligence 
des opérations qu'il dirigeait. Des noms plus grands 
que le sien se signalèrent bientôt, mais aucun nom 
ne fut plus pur, ni plus digne de vénération. 

Il avait réorganisé dans le camp de Gaverelle les 
divisions mises en désordre à Courtrai, et selon la 
méthode de Carnot, qui de sa personne était au quar- 
tier général, il les portait en masse au secours de 
Maubeuge. 

Au sortir d'Avesnes il repoussa l' avant-carde enne- Bauùucdc 
mie, et Cobourg se disposa à soutenir la bataille dans is, i« octoh. 
ses positions retranchées ; rangé en demi-cercle de la (24, m *er»u. 
route de Philippeville à la Sambre, il s'appuyait prin- 
cipalement sur le plateau de Wattignies et les collines 
boisées que traverse la chaussée d'Avesnes. 

Jourdan fit halte à la jonction des routes d'Avesnes 
et de Solre-le-Château ; détacha , du côté de cette der- 
nière ville , une division pour rallier 5 à 6 000 hom- 
mes de l'armée des Ardennes qui arrivaient de Philip- 
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peville ; fit marcher sa droite sur les redoutes de 
Wattignies , sa gauche sur celles qui bordaient la 
Sambre, et retint avec lui son centre pour déblayer 
la chaussée d'Avesnes lorsque les progrès des ailes 
seraient prononcés. 

Les troupes républicaines étaient pleines d'ardeur : 
leur début fut brillant , elles pénétrèrent à la baïon- 
nette dans les ouvrages avancés de l'ennemi. Alors le 
centre demanda à grands cris l'attaque. Carnot parta- 
gea l'impatience des soldats, et Jourdan, sans attendre 
plus longtemps le résultat des manœuvres de ses ailes, 
ordonna de charger; 43 000 hommes s'élancèrent 
dans le ravin qui séparait les deux armées; foudroyés 
par l'artillerie des Impériaux, ils hésitèrent un mo- 
ment; mais l'exemple des généraux et des représen- 
tants les entraîna; ils franchirent le vallon, et déjà 
ils atteignaient les redoutes, lorsque des renforts, 
tirés par Cobourg de l'extrême droite et du centre, 
leur opposèrent un front impénétrable et menacèrent 
leurs flancs. On se décida à la retraite et l'on rentra 
dans ses positions affaibli de 1 500 hommes : la nuit 
mit fin à ce premier combat. 

Le lendemain, au milieu d'un brouillard épais, le 
canon tonne depuis la chaussée jusqu'à la Sambre; 
Cobourg croit que l'attaque de la veille recommence , 
il s'apprête à la recevoir lorsqu'il est informé qu'une 
colonue formidable menace les hauteurs de Watti- 
gnies ; déjà deux fois elle a été repoussée ; mais , si 
elle donne un nouvel assaut, on n'espère plus la con- 
tenir. Cobourg comprend que Jourdan a changé ses 
dispositions et porté ses masses sur un point inattendu; 
il y court; il y conduit ses réserves et une partie de sa 
droite. Le centre et la gauche des républicains voient 
devant eux les positions des Impériaux s'affaiblir; ils 
s'élancent, enlèvent les redoutes, débouchent par la 
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. grande route et canonnent à revers les collines de 
Wattignies. 

Toute la bataille est concentrée dans ce village; 
Jourdan, pour la troisième fois, y ramène sa colonne 
( 24 000) et engage un choc furieux. L'ennemi fléchit, 
lorsqu'un incident, à l'extrême droite, suspend un 
moment la victoire. La gauche des Impériaux s'est 
glissée entre la division des Ardennes et celle qui doit 
la rallier ; elle a défait la première , elle pousse la 
seconde en désordre. Le général en chef, les représen- 
tants y volent , un fusil à la main ; ils font reprendre 
aux Français leurs rangs et l'offensive et reviennent 
donner un nouvel élan à l'attaque de Wattignies. Pris 
et repris trois fois, ce village reste enfin au pouvoir 
des républicains, qui sur tous les points ont conquis 
le champ de bataille. 

Les renforts arrivaient aux coalisés. York amenait 
une partie de l'aile droite. Cependant Cobourg craignit 
de livrer une troisième bataille, et il profita de la nuit 
pour passer sur la rive gauche de la Sambre. Pendant 
ces deux journées les troupes du camp de Maubeuge, 
qui eussent pu faire une diversion décisive, furent re- 
tenues dans une déplorable inaction. Vainement les 
soldats prêtant l'oreille au bruit du canon, demandè- 
rent à faire une sortie générale. L'état-major s'obstina 
à nier l'arrivée d'un secours dont il avait été impos- 
sible de l'avertir, et sa fatale opiniâtreté fit perdre le 
fruit de la victoire. On espéra toutefois en tirer parti, 
en pesant sur les ailes de l'armée ennemie, de manière 
à faire reculer son centre. La gauche des Français dé- 
boucha des camps de Lille et de Dunkerque; Jourdan 
s'étendit du côté de Charleroi. Mais le duc d'York 
courut réprimer les mouvements de la gauche; des 
pluies abondantes rendirent les chemins impraticables 
et arrêtèrent l'aile droite. Jourdan, après avoir ravi- 
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taillé les places, rentra ao camp de Gaverelle, et Co- 
bourg, loin d'abandonner la forêt de Mormal, lança des 
partis jusqu'aux portes de Cambrai et de Guise. L'hiver 
bientôt suspendit les hostilités. 

8. 0PÙUTI05S EX VECDÉE. 

La garnison de Mayence fut transportée en poste à 
Nantes et réunie à Tannée de Canclaux. Ce général fit 
adopter ses plans qui consistaient à déboucher le long 
de l'Océan, de manière à traquer les insurgés du Ma- 
rais et de la Vendée centrale, à les rabattre sur ceux 
du Bocage et à les prendre tous entre deux feux en 
faisant avancer, par les chemins des Sables, de Luçon, 
de Niort, de Thouars, de Saumur et d'Angers, les co- 
lonnes de Rossignol. 
',10.(1,1 Les Mayençais sortirent de Nantes et pénétrèrent 
victorieux jusqu'à la Sèvre nantaise en poussant devant 
eux Charette; mais la colonne de Luçon fut battue par 
les chefs de la Vendée centrale, et Rossignol en prit 
prétexte pour reculer. Alors Lescure se détacha du 
Bocage et amena , au secours de Charette , des bandes 
nombreuses et déterminées. Cependant Kléber côtoyait 
la rive droite de la Sèvre avec l'avant-garde des Mayen- 
çais, forte de 2000 hommes, tandis que l'aile droite 
du corps d'expédition remontait la rive gauche et que 
Canclaux suivait à quelques heures de distance. 

A Torfou, Kléber se trouve en présence de 40 000 en- 
'•^Tjû». nemis; sans les compter, il fait battre la charge, en- 
lève une colline qui commande la vallée, et prend la 
résolution do s'y maintenir jusqu'à l'arrivée du corps 
de butaille. Fendant cinq heures, il reste seul aux 
prises avec dos nuées d'assaillants; la constance de sa 
troupe est ébranlée; il sent la nécessité de se replier 
au-devant de Canclaux dont il ne s'explique pas la len- 
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teur. La retraite d'abord se fait en bon ordre, mais 
l'artillerie s'embarrasse, on l'abandonne; les rangs se 
rompent et l'on fuit en désordre jusqu'au ruisseau qui 
s'écoule entre Torfou et Boussay; là, Kléber s'arrête, 
rallie quelques hommes du bataillon de Saône- et-Loire, 
les place à la tête du pont avec leur commandant Che- 
vardin, et leur ordonne de se faire tuer jusqu'au der- 
nier. Ils obéissent; ils meurent; mais ils ont donné le 
temps à la troupe de se former de l'autre côté du ruis- 
seau. Le gros de l'armée à ce moment paraît, et les 
Vendéens à leur tour prennent la fuite. 

Les 2000 Mayençais ont la gloire de la journée; 
mais les insurgés, sans perdre de temps, tombent à 
Montaigu sur l'aile droite de l'armée et la dispersent; 21 sept. tm. 
mais les colonnes du midi sont repoussées; mais Ros- 
signol, ranimé par les premiers succès de Canclaux, 
en se portant de nouveau en avant, est mis en déroute 
au fatal défilé de Coron. L'expédition est manquée, 
toutes les troupes sont refoulées dans leurs positions. 

La Convention destitua les deux généraux en chef, 
réunit leurs armées et mit à leur tète Léchelle, officier 
incapable qui eut du moins le mérite de ne point modi- 
fier le plan proposé par Kléber. On avait compris enfin 
le danger de se disséminer en colonnes trop faibles 
pour résister aux brusques attaques de l'ennemi. Les 
Mayençais débouchèrent tous par la grande route de 
Nantes, entre le Bocage et le Marais dont Charette ne 
voulut plus sortir. L'armée de Saumur se concentra 
dans Bressuire pour pénétrer tout entière à Châtillon. 
Enfin les colonnes du midi réunies à Luçon, eurent 
pour mission d'établir la communication entre ces deux 
grandes masses. 

La combinaison réussit, Kléber culbute à Saint- 6 octobre 
Symphorien et Treizeseptiers les rassemblements de la (15vendanl 
Vendée centrale. Chalboz et Westermann battent, à la 
u. 4 
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•-HOC1.17M butte du Moulin aux chèvres, les forces du Bocage et 
lt Mu) m prennent Châtillon. La colonne de Lucon opère sa jonc- 
tion avec Kléber. C'est de ce coté qu'est le péril, la 
i* ocioi.iv masse des insurges s'y précipite; mais Kléber remporte 
(«vendoni. ^ ^ Tremblaye une seconde victoire qui le rend maître 
de Chollet. Chalboz le rejoint et l'on a enfin concentré 
au cœur du Bocage 25 000 hommes d'une valeur 
éprouvée. 

Les Vendéens au désespoir, s'assurent du passage 
Bauùiio delà Loire et, retournant hardiment sur leurs pas, 
i? octobre' attaquent, en avant de Chollet, les divisions de Mayence. 
(M^endcm.). Le choc fut terrible. 11 s'agissait, pour les républicains, 
de vaincre ou d'être anéantis; adossés à la ville et à 
la rivière qui les séparaient de Ghalhoz, ils risquaient, 
s'ils étaient rompus , de ne plus trouver de retraite. 
Les insurgés étaient dans une alternative non moins 
cruelle; malgré des prodiges de valeur, ils furent 
vaincus. On les poursuivit sans relâche et ils se hâtè- 
i8 ociobre rent de se jeter au delà de la Loire, entraînant avec 
eux une foule éplorée d'habitants sans armes, de 
femmes et d'enfants. 

La plupart de leurs généraux étaient morts ou mor- 
tellement blessés. Il ne restait plus à leur tête que le 
jeune Larochejaquelein et Stofilet. Le premier fut 
nommé généralissime, et d'abord il concentra toute 
l'armée à Ancenis. 

La Convention avait commis une faute grave en ne 
portant pas sur la Loire les troupes rassemblées en 
Bretagne sous le nom d'armée de Rennes. Les vain- 
queurs, en voyant l'ennemi leur échapper, conçurent 
de vives inquiétudes pour Angers et Nantes. La néces- 
sité de veiller à la sûreté de ces deux villes et de dé- 
fendre le passage du fleuve, les détermina à se dis- 
perser. 

Larochejaquelein songea en effet à enlever Nantes; 
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mais les souvenirs de la première attaque intimidèrent 
les Vendéens. Séduits d'ailleurs par des promesses in- 
considérées qui leur faisaient espérer le soulèvement 
du Perche et du Maine, ils se rendirent à Laval. 
Lorsque les Mayençais, après de longs détours, les 27oct.ms 

• • ♦ -1 • \ 1 ♦ A ~ A * (6brmn.Mii). 

atteignirent, ils avaient eu le temps de prendre, a 
Entrâmes, une bonne position et de raffermir leurs 
rangs. Toutefois on rassemblait de toutes parts des 
troupes destinées à les cerner, quand Léchelle eut la 
funeste tentation de livrer bataille et se fit battre. 
L'armée revint en désordre à Angers. 

Larochejaquelein avait le cbamp libre, et il était 
urgent de mettre la circonstance à profit pour donner 
un terme aux souffrances qui accablaient les insurgés. 
Loin d'entraîner les populations, ils n'inspiraient que 
de l'effroi. La présence de plusieurs milliers de vieil- 
lards, de femmes et d'enfants, les navrait de douleur. 
La faim, les maladies les décimaient et les routes 
étaient couvertes de cadavres. Le généralissime conçut 
le dessein de s'emparer de Granville où il pensait 
trouver un refuge et des secours de la marine anglaise. 
Mais ses bandes écrasées par le canon de la place, u.isnor. 
lâchèrent pied, puis, sourdes à la voix de leurs chefs, 
elles n'obéirent plus qu'à une seule impulsion, qu'au 
désir de rentrer dans le Bocage; elles fuient à Avran- 
ches et de là se rendent à Dol. 

Rossignol commandait l'armée de Rennes; il rallia combat 

i w • i • £ ••îii dePontorson. 

les Mayençais et marcha aux insurges, mais ils le cul- Bataille 



(24,25brum). 



16 nov. 
(26 brum.). 



de Dol ou 



butèrent à Pontorson et remportèrent à Dol une vie- d-Antrain. 



toire assez décisive pour être libres encore une fois &j>nT- 

, 2 fnnt.). 

de choisir leur route; ils se frayèrent celle d'Angers. 
Leur plan était d'emporter d'assaut cette ville, de se 
couvrir de ses remparts et de se préparer les moyens 

dépasser la Loire. Ils furent encore déçus; Angers 3,4dé f . 

résista; les républicains se jetèrent entre eux et le (l3 ' ,4fr,m ) ' 
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fleuve, les refoulèrent au nord et les poussèrent jus- 
qu'au Mans. % 

On venait de mettre à la tête de Tannée Marceau , 
général divisionnaire à peine Agé de vingt-quatre ans. 
(l'était lui qui récemment avait commandé la colonne 
de Lucon. Kléber et Westermann seuls l'égalaient en 
ardeur, en intrépidité. Il attaqua les insurgés dans le 
u.'miti Mans, les vainquit et en fit un horrible carnage. Leurs 

1,1 ■imi 1 )''" 1, ^k™ 8 couren t jusqu'à la Loire, les vainqueurs les 
poursuivent l'épée dans les reins et tombent sur leur 
arrière-garde au moment où leurs généraux ont passé 
le fleuve pour réunir et leur amener des embarcations. 
Bâtaiii» A l'approche des républicains, les insurgés sont frappés 

( "iÎJÎÏiï " épouvante, tout fuit, sans chefs, sans projets; Mar- 
ceau les entasse dans Savenay où ils sont anéantis. 



Diruilli' 
du MariH. 



9. PIN I)KS OPÉRATIONS DANS LES VOSGES. 



La perte des lignes de VVissembourg faillit entraîner 
celle de l'Alsace. Haguenau ouvrit ses portes aux coa- 
lisés; Strasbourg fut vivement agité; les émigrés sil- 
lonnèrent la province, et le maire de Strasbourg promit 
de leur livrer la ville. Mais le comité prévint l'effet de 
ces intrigues. 11 réorganisa les armées; choisit, dans 
les rangs de l'armée du Rhin, pour la commander, 
Pichegru^ et mit à la tète de l'armée de la Moselle, 
Hoche, qui, au siège de Dunkerque s'était élevé par sa 
valeur au grade de général de brigade. 

Les deux jeunes généraux prirent aussitôt l'offensive 
et jurèrent de débloquer Landau. Pichegru resserra 
les Autrichiens sur. la Moder où ils élevèrent des re- 
tranchements. Hoche, plus entreprenant, tenta de 
déborder les Prussiens par leur gauche, de descendre 
le versant des Vosges sur leurs derrières , et d'entrer 
dans Landau par les portes du nord. 
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Une complication inattendue déjoua ce plan hardi : 
Brunswick, ayant vainement essayé d'enlever le fort 
de Bitche, ramenait son armée à Kaiserslautern, pour cumi»aidc 
prendre ses quartiers d'hiver, lorsque Hoche s'y pré- w\2i,o»iïi*. 
senta. Le général français n'hésita pas à livrer bataille fnm. an ni. 
et, sans renoncer à son idée première, il chercha à 
tourner les Vosges et les Prussiens. Mais pendant trois 
jours, ses attaques réitérées furent sans succès, et il se 
décida, non sans regret, à ordonner la retraite. Cepen- 
dant, à sa grande joie, les Prussiens, croyant la cam- 
pagne terminée, restent sur le champ de bataille et ne 
le poursuivent pas. 11 conçoit aussitôt le projet de tirer 
de sa défaite un résultat non moins décisif que celui 
qu'eût donné la victoire. Il masque son mouvement en 
déployant, devant le front de l'ennemi, une division 
entière, puis il s'élance dans les défilés des Vosges et i^th*. 
descend sur le flanc des Autrichiens. Ceux-ci font ^nSSï)?" 
volte-face et veulent l'arrêter; il enlève leurs retran- 
chements à Wœrdt, pendant que Pichegru attaque 
Haguenau. Wurmser, assailli de front et pris à revers, 
se retire précipitamment sur la Lauter et appelle à son 
secours les Prussiens. 

Hoche prend le commandement des deux armées Bataille 
françaises et marche en avant; les quatre armées se wS!* 8 ' 
heurtent au pied de la montagne du Geisberg. Les po- 
sitions ennemies sont forcées et tournées. Tout plie, 
les Impériaux passent le Rhin et Brunswick prolongé 
sa retraite jusqu'à Mayence. Hoche délivre Landau, 
prend Frankenthal, Worms; s'empare des magasins 
des coalisés et a la gloire de donner à l'armée ses quar- 
tiers d'hiver sur le territoire étranger. 

Pendant la courte suspension des hostilités eut lieu 
la réorganisation de l'infanterie prescrite par la Con- 
vention. 

La campagne de 1 793 avait formé d'excellents géné- 
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raux divisionnaires et, au rang des grandes illustra- 
tions, brillaient déjà Jourdan, Hoche, Pichegru, Kléber, 
Marceau, Dugommier. Mais la méfiance du comité était 
égale à sa sagacité à découvrir les hommes supérieurs. 
Custine, Biron, Houchard, Beauharnais, Brunet avaient 
payé de leur tête des défaites, des fautes ou des succès 
incomplets. L'inflexible sévérité du comité atteignit 
même les généraux victorieux. Jourdan fut appelé à 
la barre de la Convention pour rendre compte des suites 
infructueuses de la bataille de Wattignies. Le jeune 
libérateur de Landau, Hoche, fut jeté en prison, cou- 
pable de trop d'énergie; mais les rangs secondaires 
renfermaient une foule de talents nouveaux que la 
campagne suivante révéla. 

III. CAMPAGNE DE 1VJ4. 
OPÉRATIONS A L'INTÉRIEUR, A L'EST ET AIT MIDI. 

Les immenses ressources que le comité eut à sa 
disposition rendirent l'offensive à presque toutes les 
armées. L'insurrection de l'ouest avait reçu le coup 
mortel et, dès lors, elle ne compta plus que comme 
diversion. Cependant elle, retint, dans le Calvados et 
dans les départements de la Bretagne désolés par la 
chouannerie, environ 20 000 hommes, tandis que 
40 000 hommes de vieilles troupes eurent pour mis- 
sion d'occuper militairement le Bocage. 

On avait disloqué les Mayençais ; Kléber et Marceau 
avaient été envoyés à l'armée des Ardennes; on donna 
le commandement eu chef au général Turreau qui fut 
chargé de faire exécuter ces ordres : « on emploiera 
tous les moyens de découvrir les rebelles; tous seront 
passés au fil de la baïonnette; les villages, métairies, 
)ois, landes, genêts et généralement tout ce qui peut 
tore bridé, sera livré aux flammes. » 
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La guerre, déjà souillée de toutes les cruautés qui janTieMMi 
accompagnent les guerres civiles, redoubla ses fureurs. < Dt ^ ) flor - 
A l'incendie des campagnes, les insurgés répondirent 
par l'incendie des villes. Les colonnes infernales de 
Turreau trouvèrent une résistance désespérée. Mais les 
Vendéens ne combattaient plus que pour leur défense 
personnelle, et la modération devait les désarmer. 

Turreau fut rappelé par l'animadversion publique. 
Vimeux, puis Canclaux qui se succédèrent à sa place, 
formèrent de l'armée quatre colonnes qui embrassèrent 
circulairement toute la contrée. Ensuite, ils s'avan- 
cèrent pas à pas en faisant observer la plus sévère dis- 
cipline, en désarmant les communes, en respectant les 
personnes et les propriétés. La guerre se réduisit à des 
coups de main individuels, et bientôt un décret de la 
Convention promit le pardon aux insurgés qui dépo- 
seraient les armes. 

A l'est, l'armée de la Moselle (50000), sous Jourdan, 
et celle du Rhin (60 000), commandée par ?Jichaud, l'un 
des plus braves et des plus modestes généraux qu'elle 
eût produits, liées entre elles par un corps de 10 000 
hommes qui occupait la crête des Vosges, tinrent en 
échec, sous le canon de Mayence, l'armée prussienne 
(62 000), alors commandée par le feld-maréchal Moel- 
lendorf et, au delà du Rhin, l'armée impériale (65 000) 
où le prince de Saxe-Teschen avait remplacé Wurmser. 

La Pologne insurgée par Kosciusko retenait une 
partie des forces de la Prusse, et cette puissance pa- 
raissait résolue à ne point compromettre l'armée qu'elle 
avait engagée contre la France. Blankenstein (1 5 000), 
dans l'électorat de Trêves ; Beaulieu, à Namur (20 000), 
restèrent aussi en observation. 

L'armée des Alpes (20 000), commandée par i.r av r.-i4mai 
Alexandre Dumas, enleva les cols du petit Saint- ^sïJET 
Bernard et du Mont-Cenis, et paralysa, par cette double 
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conquête, les force» sarde» qui menaçaient la Savoie. 
L'armée d'Italie 30 000), sous Dumerbion, acheva de 

w ivr.i iî»4 s'emparer du comté de Nice, et Ot tomber le camp de 
»" ••). Saorgio qui , depuis le commencement de la guerre 
avait été cause de sanglants et inutiles combats. Inspiré 
par son général d artillerie Bonaparte, secondé par 
Masséna, il passa sur le territoire de Gênes qui avait 
assez motivé cette violation de sa douteuse neutralité, 
tourna la position par la gauche, força les Austro- 

•fMM(i*nor.). Sardes à l'évacuer précipitamment, et prit le col de 
Tende. 

Les deux armées eurent donc la gloire de contenir 
53 000 ennemis et de rester en possession des passages 
des grandes Alpes. Dumerbion ne borna pas là ses 
succès; à la fin de l'été, il s'étendit par sa droite, et 
indiqua le point vulnérable de la ceinture de monts qui 
<$4ln$m) f erme l'entrée de l'Italie. 11 jela 18000 hommes dans 
la vallée de la Bormida, atteignit les coalisés à Cairo 
et les replia dans la plaine du Piémont; toutefois on 
n'avait rien préparé pour pousser plus loin; on revint 
à Savone et l'on fortifia les sommités des monts. 

Les Espagnols avaient fait de nouvelles levées; 
60 000 hommes étaient opposés aux armées du midi ; 
on avait mis celle des Pyrénées orientales sousDugom- 
mier, vainqueur de Toulon (35 000), et celle des Py- 
rénées occidentales (25 000;, sous Muller que bientôt 
remplaça Moncey. 

Dugommier débuta par une victoire éclatante. 
La Union, successeur de Ricardos, s'appuyait sur les 
■«mai quatre places que celui-ci avait enlevées à la France, 
et sur le camp retranché du Boulou, aux bords du 
Tech. Dugommier l'attira hors de ses redoutes par des 
démonstrations, puis, tombant brusquement sur le 
camp, il le surprit. Les Espagnols se débandèrent; 
on força leurs derniers postes, on leur prit 40 ca- 



Digitized by Google 



RÉPUBLIQUE : CONVENTION. 57 

nons et les immenses bagages qu'ils traînaient à leur 
suite. Us repassèrent en désordre les Pyrénées. Les 
vainqueurs reprirent Collioure, Port-Vendres et mar- 28 mai 1794 
chèrent sur Bellegarde. L'ennemi leur disputa cette (9prair,MI1 ^ 
clef de la frontière: on les battit, on leur fit perdre mu 

_ _ rt - . ' .111 11 1 • (ycomplém-). 

2 500 nommes, on fit capituler la place et 1 on envahit 
leur territoire. Ils avaient préparé de longue main, 
sur un front de huit à neuf lieues, 77 redoutes 
élevées sur des collines d'un accès difficile, en avant 
de Figuières; 50000 hommes se rangèrent dans 
cette ligne redoutable. 

Dugommier les attaque; il charge Àugereau de les Baume de 
tourner par la gauche; cet impétueux général, dans aM NS!îf. 06 " 
une première journée, déposte l'extrême gauche en- (w.»,»* 
nemie et couronne les hauteurs qui dominent le camp. 
Le lendemain, il poursuit ce succès et la bataille devient 
générale, quand Dugommier est tué. Pérignon prend 
sa place et s'en montre digne; la gauche espagnole est 
entièrement défaite, elle se réfugie sous le canon de 
Figuères. 

Après un jour de repos, l'action recommence sur 
tous les points. La Union est tué, son armée perd 
10000 hommes, se débande et fuit au delà de Fi- 
guères qui est assiégée et prise. 

L'armée des Pyrénées occidentales, que des renforts 
avaient successivement portée à 60 000 hommes, en- 
vahit aussi le territoire espagnol. Moncey passa la Bi- * ijjjjj^ 
dassoa, se rendit maître de la vallée de Bastan, enleva (s-mhenn.). 
Fontarabie, s'étendit sur les routes de la Biscaye et de 
la Navarre et s'empara de Saint-Sébastien. L'hiver seul 
suspendit ses progrès. 



1 
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2. OPKHATIOflS SUE LA KBONTIERK DU NORD. 

Les armées françaises prirent donc et conservèrent 
partout l'ascendant ou tinrent l'ennemi en respect; sur 
la frontière du nord seulement Cobourg eut d'abord 
l'initiative. 11 avait 1 GO 000 hommes, que secondait 
Beaulieu en menaçant l'armée des Ardennes; ses re- 
tranchements dans la forêt de Mormal, les places qu'il 
avait enlevées entre la Sambre et l'Escaut, assuraient 
ses mouvements. Le comité lui opposa l'armée des 
Ardennes (30 000) commandée par Charbonnier, vieux 
soldat devenu tout à coup général, et l'armée du 
Nord, dont Pichegru avait obtenu le commandement 
(1 50 000). 

Cobourg, averti par les efforts qu'on avait faits à la 
fin de la campagne précédente pour déborder ses 
ailes, plaça dans la Flandre, entre Tournai et la Lys, 
Clerfayt à la tête de 30 000 hommes, et, au delà de 
Sambre, à cheval sur la route de Maubeuge à Philip- 
peville, entre l'aile droite de Pichegru et l'aile gauche 
de Charbonnier, 25 000 hommes conduits par le 
prince de Kaunitz. Ces masses lui parurent suffisantes 
iTatriiiTM pour contenir les ailes des Français, et il s'avança, à 
au h). la tête de 100 000 hommes, autour de Landrecies. 

Le centre de Pichegru s'étendait de Bouchain à 
Guise, flanqué par l'Oise et l'Escaut; la droite occu- 
pait le camp de Maubeuge et la gauche ceux de Lille 
et de Dunkerque. Le général en chef mit en mouve- 

(* a») ment toutes ses colonnes pour rompre les lignes de 
blocus. Il n'y réussit point et commença à se livrer à 
de grandes manœuvres pour frapper le centre de Co- 
bourg et, en même temps, déborder ses extrémités. 

Réunir contre le prince de Kaunitz l'effort de la 
droite et de l'armée des Ardennes ; renforcer la gauche, 
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la porter à 50 000 hommes et écraser Clerfayt, enfin 
livrer bataille au généralissime ennemi ; telles furent 
les opérations qui s'effectuèrent en même temps. Kau- 
nitz fut rejeté au delà de Sambre ; Clerfayt, battu 2« a?rii itm 

(7 Ûor un h) 

dans la plaine de Lille , entassé dans Tournai , laissa 
prendre Menin et investir Ypres. Mais Cobourg cul- 
buta à Troisvilles et Catillon les forces de Picbegru ; 
quatre jours après, Landrecies, ruiné par six jours de 
bombardement, capitula. (u°flîJ£i) 

Malgré ses propres succès, Cobourg, inquiet de la 
défaite de ses lieutenants, suspendit ses projets d'in- 
vasion , envoya au prince de Kaunitz le corps hollan- 
dais et se porta lui-même, avec le duc d'York, au 
secours de Clerfayt. Pichegru ne laissa sur l'Oise 
qu'un corps d'observation de 16 000 hommes, fit 
partir pour Lille Bonnaud à la tête de 25 000 hommes, 
et pour Maubeuge deux fortes divisions. La guerre 
était donc reportée tout entière autour de Lille et sur 
les bords de la Sambre. Pendant que, de ce côté, Pi- 
chegru préparait le passage de la rivière, Cobourg 
rassembla ses forces autour de Tournai; à ce mo- 
ment, le jeune empereur d'Autriche parut au quar- 
tier général et l'on voulut signaler son arrivée par 
une action éclatante. Le chef d'état-major, Mack, pré- 
senta un plan de destruction qui fut accueilli avec 
transport, et les coalisés se mirent en mouvement. 

L'armée française formait trois grandes masses : 
Souham à Courtrai , Moreau à Menin , Bonnaud au 
camp de la Madeleine; le projet était de tomber sur 
ses flancs, d'entraîner Souham et Moreau jusqu'à la 
mer et d'écraser Bonnaud sur les remparts de Lille. 
Huit colonnes débouchèrent du camp de Tournai et se 
déployèrent sur trois lieues de front, tandis que Cler- 
fayt, remontant la rive gauche de la Lys, manœuvrait 
pour les rallier entre Menin et Lille. 
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Bataille Moreau qui, dans cette journée, commença à se 



ta mai 1794 montrer grand capitaine, pénétra les desseins de 1 en- 
nemi; il prit 8 000 hommes et les posta au pont de 
Werwick, résolu à disputer le passage de la Lys à 
Clerfayt; il ne s'agissait avec celui-ci que de gagner 
quelques heures, pendant lesquelles on se proposait 
de frapper au cœur la ligne mince et étendue qu'il 
espérait rejoindre. Souham et Bonnaud se destinèrent 
tout entiers à ce coup décisif. Ils se ruèrent avec 
60 000 hommes sur Roubaix et Turcoing , jetèrent 
du premier choc les Impériaux dans un désordre irré- 
médiable, et, après quelque résistance, firent recu- 
ler les Anglais. L'armée coalisée fut refoulée jusque 
dans son camp et laissa sur le champ de bataille 
3 000 hommes et 60 canons ; Clerfayt battit en retraite 
sur la basse Lys. 

Pichegru , arrivé au quartier général le lendemain 
de la victoire, n'en sut pas retirer le fruit. Il mit trois 
jours à préparer une attaque des lignes de Tournai ; 
mais après avoir pénétré un moment jusqu'à l'Escaut, 

22 mai vers le pont du château de Chin , il finit par être re- 
(3 pariai). p 0ugsé ^ ayec une p erte 4000 hommes. 

Cependant, Cobourg resta en observation à Tournai, 
tenu en suspens, à sa droite, par le siège d'Ypres, à 
sa gauche, par les opérations sur la Sambre. 11 en- 
voya au prince de Kaunitz un renfort de 20 000 hom- 
mes, et fit passer à Clerfayt une division avec l'ordre 

(2s 1 pâriai) ^ e * rouD ^ er ^ es assiégeants. Clerfayt fut battu à Hoog- 
lède; Ypres se rendit à discrétion, et le généralissime 
ne sortit pas de l'immobilité où le retinrent les vio- 
lentes attaques que soutenait sa gauche. 

Deux fois déjà, l'armée des Àrdennes, les troupes dn 
camp de Maubeuge, renforcées par deux divisions do 
Guise, formant une masse de 00 000 combattants, 
; . avaient frano4 la Sambre entre Maubeuge et Char- 
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leroi, deux fois elles avaient livré sur la rive gauche, 
pour enlever le camp de Grandreng, de sanglantes 
batailles où la victoire était restée aux coalisés. Elles 
tentèrent un troisième effort, sous le canon de Charle- 2, a juin im 
roi; après trois jours de combats acharnés, le pas- "'^S™' 
sage fut encore forcé et la place investie. Mais les 
20 000 hommes détachés par le généralissime surve- 
nant, les lignes de blocus furent rompues, et il fallut 
encore se replier sur la rive droite. 

Dans ces rencontres meurtrières, l'armée avait 
perdu 10 000 hommes; mais, au moment même où 
elle reculait découragée , Jourdan déboucha à la tête 
de 40000 hommes de l'armée de la Moselle. L'inac- 
tion des Prussiens lui avait inspiré ce mouvement 
hardi et, après avoir laissé son aile droite à Kaisers- iy-29m« 
lautern, sous les ordres de Moraux, il accourait avec îoprairiai). 
quatre divisions d'une valeur éprouvée. D'un autre 
côté, Beaulieu, ayant côtoyé sa marche, s'arrêta à 
Fleurus où il prit la gauche des coalisés. 

Les bords de la Sambre devinrent ainsi le théâtre 
d'événements décisifs. Un grand conseil de guerre se 
réunit ; représentants et généraux s'accordèrent à con- 
sidérer la prise de Charleroi comme une opération 
préliminaire indispensable. On résolut le siège de 
cette place; on laissa 15000 hommes à la garde du 
camp de Maubeuge, et on fit passer à la rive gauche 
de la Sambre , une masse imposante qui reçut plus 
tard le nom d'armée de Sambre-et-Meuse. Une divi- 
sion fut chargée de réduire Charleroi, le reste de 
l'armée se rangea en demi-cercle autour de la ville, 
couvert par des redoutes et des villages barricadés. 

Le prince d'Orange, Kaunitz, Beaulieu tombèrent 
sur ces lignes où les républicains n'étaient pas encore 
affermis. Un combat opiniâtre s'engagea au milieu 
d'un brouillard qui déroba aux généraux français la 



1-2-I6 juin 
(24-28 prair.). 
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force et les mouvements de leurs adversaires; ceux-ci 
toutefois furent contenus et culbutés par le centre et 
l'aile gauche. 

Jourdan se croyait vainqueur, lorsqu'il apprit que 
son aile droite avait repassé la Sambre. Ignorant ce qui 
se passait sur les autres points, et voyant deux redou- 
tables colonnes menacer de la déborder et de la déta- 
cher de la Sambre, elle avait craint de perdre ses 
communications avec la rive droite, et elle s'y repor- 
tait en bon ordre. Les autres corps furent obligés de 
suivre le mouvement. Mais les coalisés désorganisés 
par ce rude choc, où ils perdirent 3000 des leurs, 
s'éloignèrent aussi du champ de bataille et se reti- 
rèrent à Nivelles, où ils appelèrent instamment le 
secours du généralissime. Jourdan put donc, deux 
jours après, rentrer dans ses lignes d'investissement et 
pousser le siège avec vigueur. 

Cobourg laissa le duc d'York à Tournai et Clerfayt 
sur la basse Lys, puis il accourut avec 30 000 hommes 
renforcer ses lieutenants. Tous s'ébranlèrent pour dé- 
gager la place ; mais elle venait de capituler au mo- 
ment où leurs masses prirent position devant les pQstes 
républicains. 

Daiaiue Le lendemain, au point du jour, on prit les armes, 
aejuin nui et la célèbre bataille de Fleurus s'engagea; journée à 
(s ^"«rior j ama j g m é mora ble qui donna pour vingt ans la Bel- 
gique à la France, et qui hâta le terme du régime 
terrible auquel des événements plus forts que les 
prévisions humaines avaient entraîné l'assemblée à 
soumettre le pays. 

Deux années auparavant, le glorieux coup de main 
de Jemmapes avait eu aussi pour résultat la conquête 
de la Belgique; mais les circonstances n'étaient plus 
les mômes. La coalition avait maintenant réuni sur la 
frontière du nord ses plus belles armées. Longtemps 
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elle avait été partout victorieuse et si, depuis le début 
de la campagne, son étoile semblait pâlir, elle espé- 
rait enfin saisir, sur un champ de bataille, où jus- 
qu'alors l'ascendant lui était resté, l'occasion d'une 
revanche décisive. 100 000 hommes se déployèrent 
en un demi-cercle de deux à trois lieues de rayon 
contre 80 000 Français. Mais ceux-ci avaient acquis 
un sang-froid à toute épreuve et ils étaient commandés 
par des généraux de division tels que Kléber, Hatry, 
Championnet, Lefebvre, Marceau. Les longs et vail- 
lants efforts de l'armée combinée échouèrent contre 
l'imperturbable valeur de ces héros. Elle manœuvra 
d'abord de manière à culbuter le centre et à déborder 
les ailes , en longeant la Sambre pour pénétrer jus- 
qu'aux murs de Charleroi. 

Le centre sur un point est rompu , un détachement 
de la réserve suffit à fermer la brèche et à rendre ses 
positions inexpugnables. L'extrême gauche plie et re- 
cule; mais Kléber est là. Il charge impétueusement 
par le flanc la colonne victorieuse, menace de la jeter 
dans la Sambre et la force à battre en retraite. 

Mais c'est à droite qu'est le fort de la bataille : Le- 
febvre et Marceau défendent l'espace entre Fleurus et 
la Sambre. Pendant que le premier est aux prises avec 
l'archiduc Charles, Beaulieu se glissant dans un bois 
que baigne la rivière, tombe en masse sur la droite de 
Marceau et l'entasse en désordre dans le village de 
Lambussart, bâti à près de deux lieues de Charleroi, 
sur une colline qui commande à la fois la Sambre et 
la vaste plaine de Fleurus. Les Français défendent 
longtemps cette position~"3écisive , enfin le nombre 
les accable ; ils se débandent et fuient en partie sur 
l'autre rive. 

Marceau mesure le péril ; ce terrain qu'il perd est 
la clef du champ de bataille : s'il permet à Beaulieu 
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de descendre, du côté de la plaine, le revers de la col- 
line, la victoire est compromise. Le jeune général, sans 
se soucier de rallier la masse des fuyards, saisit quel- 
ques bataillons dont les rangs n'ont pas été ébranlés 
et se jette avec eux entre les haies et les jardins qui 
entourent le village, résolu à s'opposer à tout prix au 
déploiement des Impériaux; son feu les arrête, et 
cependant Lefebvre dispose en sa faveur d'une partie 
de sa division. Jourdan lui-même accourt avec ses 
réserves; de l'autre côté, Cobourg en personne amène 
des renforts. Tout se mêle, les moissons dont la plaine 
est couverte sont incendiées, on se bat au milieu des 
flammes; l'explosion de quelques caissons d'artillerie 
complique encore cette grande scène. Enfin les Impé- 
riaux cèdent et Lambussart retombe au pouvoir des 
républicains. 

Pendant la bataille, les ennemis avaient vu, non 
sans surprise , un aérostat flotter au-dessus des Fran- 
çais : on essayait d'appliquer aux opérations de la 
guerre cette découverte du génie national, mais en 
approchant de Charleroi, ils furent frappés d'un as- 
pect plus saisissant; ils aperçurent, au haut des édi- 
fices de la ville , le drapeau tricolore , et cette nou- 
velle se répandant à l'improviste jusqu'aux derniers 
rangs, amortit leur ardeur : les positions des Fran- 
çais étaient intactes, tteaulieu se retirait très-mal- 
traité. Le général en chef sentit l'inutilité de nou- 
veaux efforts et commanda la retraite. Il avait perdu 
10 000 tués ou blessés et 3 000 prisonniers; la perte 
des vainqueurs fut de G 000 hommes. 
jumei-aoôt Jourdan fit d'habiles manœuvres pour rendre la 
themil- niraée décisive. Il se porta lui-même, avec le gros de 

*ces, sur Mons, qu'il enleva dans le dessein de 
'a communication entre Cobourg et les An- 
spérait que Pichegru viendrait au-devant de 
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lui et rejetterait dans les Flandres le duc d'York et 
Clerfayt; mais, au contraire, l'armée du Nord, se 
rapprochant du littoral, décida le prince anglais et le 
général autrichien à se replier sur Bruxelles. Cobourg, 
au même moment, s'était arrêté à l'entrée du défilé 
de la forêt de Soignies dans la position , depuis si cé- 
lèbre, de Mont-Saint-Jean, et le prince d'Orange cou- 
vrait son flanc droit en avant de Bruxelles. Toutes les 
forces ennemies étaient à la veille de se concentrer 
autour de cette ville. Jourdan ne leur en laissa pas le 
temps. Il attaqua vivement le généralissime, pendant 
que Kléber repoussait le prince d'Orange. Tout flé- 
chit, tout se disloqua; les Hollandais gagnèrent leur 
frontière maritime et les Anglais la basse Meuse; Co- 
bourg repassa les ponts de Maëstricht, dix-sept mois 
après les avoir franchis victorieux. Il rangea les 60 à 
80 000 Impériaux, qui lui restaient, sur la Meuse et 
l'Ourthe, après quoi il remit le commandement à 
Clerfayt. 

Les deux généraux en chef firent leur jonction dans 
Bruxelles et , d'un dernier choc , rejetèrent toutes les 
forces de la coalition hors du territoire belge. L'aile 
gauche de Pichegru prit possession des places de la 
Flandre , pendant que Schérer rentra dans les quatre 
villes du département du Nord , dont Cobourg s'était 
emparé. 

Ces grands succès causèrent la chute du comité de 2? juin. 1794 
salut public qui les avait préparés. Armé par la Con- «n n>. 
vention de lois de terreur, on ne lui demanda pas 
compte de l'application qu'il en faisait, aussi long- 
temps que le péril alla toujours croissant à l'intérieur 
et sur toutes les frontières. Mais quand la reprise des 
lignes de Wissembourg, le déblocus de Maubeuge, 
la défaite des Vendéens, la reddition de Lyon et de 
Toulon eurent rassuré les esprits, une fraction de 

H. 5 
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la Montagne se sépara du gouvernement et prononça 
le mot de clémence. Ce fut une nouvelle faction; 
on la nomma les indulgents; ses chefs, Danton, 
Camille Desmoulins, Phélippeaux périrent, et les 
rigueurs, contre lesquelles ils avaient élevé la voix, 
redoublèrent 

Lorsque la coalition vaincue fut repoussée loin des 
frontières, le comité lui-même se divisa, et quelles 
que fussent ses dissensions, le parti qui l'emporta fut 
entraîné, pour populariser sa victoire, à rendre les 
vaincus responsables devant la nation et la postérité 
d'actes qu'il avait commis avec eux. Il donna ainsi le 
signal d'une réaction qui ne sut où s'arrêter ; toutes 
les factions se ranimèrent et, depuis l'ancien régime 
absolu jusqu'à la Montagne extrême, elles en vinrent 
à des prises d'armes. Leurs efforts ralentirent enfin 
l'expansion extérieure de la révolution; mais, pendant 
le reste de la campagne, on profita de l'impulsion 
donnée par la journée de Fleurus. 

3. OPÉRATIONS POUR ARRIVER AU RHIN. 

On était près de saisir la grande barrière du Rhin , 
la frontière naturelle de la France; toutes les armées 
coopérèrent à cette noble conquête, 
aamai 1794 Le départ de Jourdan, pour les bords de la Sambre, 
^JTio* 1 mit en mouvement toutes les armées de l'est. Les Im- 
périaux sortirent du camp de Maudach, en avant de 
Manheim, et les Prussiens firent irruption dans le 
duché de Deux-Ponts. Ceux-ci accablèrent, dans Kai- 
serslautern, l'aile droite de l'armée de la Moselle; 
leurs progrès forcèrent l'armée du Rhin à se retirer 
sur les lignes de Wissembourg. Mais les généraux 
coalisés se contentèrent d'avoir affermi leur position 
défensive, en prenant possession des défilés des 
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Vosges ; ils s'y retranchèrent et rentrèrent dans leur 
inaction. Les Français reprirent l'offensive. Après 
quelques tentatives infructueuses , les deux armées , 
gravissant les deux versants des Vosges, marchèrent 
concentriquement sur les points fortifiés qui en dé- 
fendaient la crête, et dont la conquête devait leur 
permettre de descendre dans Kaiser slaute m. La ba- 
taille, qui a reçu le nom d'Edenkoben, s'engagea dans im 

' ~ * i, .(M messidor 

les sentiers et sur le sommet des monts; 1 impétuosité »»). 
française triompha. Moellendorf battit en retraite, et 
l'on reprit de part et d'autre les postes qu'on occupait 
au commencement de la campagne. 

Sur ces entrefaites, l'armée de la Moselle reçut un 
renfort de 15 000 hommes que la situation de l'ouest 
rendait disponibles. Elle eut ordre de lier ses opéra- 
tions à celles de l'armée de Sambre-et-Meuse. Elle 
envahit l'électorat de Trêves et poussa Blankenstein , 4-8 août 

r (17-21 therm 

jusqu'à moitié chemin de Coblentz. Clerfayt fut forcé 
de détacher, au secours de son lieutenant, deux divi- 
sions à l'aide desquelles celui-ci prit position sur la 
Moselle et contint, dans les limites de l'électorat, les 
Français victorieux. 

Mais, tandis que Clerfayt s'affaiblissait, Schérer, da gJ*jjJ ït 
après avoir repris les places du nord , rejoignit (2 .JJ^ 0 
l'armée de Sambre-et-Meuse. Jourdan, à la tête de 
1 1 6 000 hommes , se dispose aussitôt à pousser en 
avant. Il fait de fortes démonstrations autour de Maës- 
tricht, et, lorsqu'il voit l'attention de l'ennemi appli- 
quée à la défense de la Meuse, il donne 40 000 hommes 
à Schérer qui force, l'épée à la main, les passages de 
TOurthe et de l'Ay vaille, emporte les hauteurs de 
Sprimont et menace de percer jusqu'à la route d'Aix- 
la-Chapelle. Les Impériaux reculent et, sur leur flanc 
droit, 20 000 Français débouchent de Liège. Ces ma- 
nœuvres précipitèrent leur retraite; ils plièrent jus- 
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qu'aux rives escarpées de la Roër et couvrirent de 
retranchements, de batteries, le plateau d'Aldenho- 
ven. Jourdan, après avoir pourvu à la sûreté des pas- 
sages de la Meuse, porta le quartier général à Aix- 
la-Chapelle et déploya 100 000 hommes contre les 
Impériaux. 

La bataille d' Aldenhoven , comme celle de Fleuras, 
est plus remarquable par la valeur des troupes et par 
an m). se8 g ran d 8 résultats que par les combinaisons des gé- 
néraux en chef. Clerfayt était rangé sur un front de 
cinq à six lieues, à droite et à gauche de la place de 
Juliers, couvert par la Roër, par les redoutes d' Al- 
denhoven , et flanqué à gauche par la petite ville de 
Dueren. On appliquait dans toutes les rencontres la 
méthode de Carnot, qui consistait à peser sur le 
centre de ses adversaires et à déborder leurs extré- 
mités. Jourdan emporta le camp d' Aldenhoven et en- 
tassa Clerfayt dans Juliers, pendant que Kléber, à 
gauche , força le passage de la Roër. Selon l'économie 
de l'attaque, Schérer devait, en même temps, entrer 
l'épée à la main dans Dueren; retardé par le mauvais 
état des chemins, il fut longtemps à prononcer le 
mouvement qui lui était prescrit; mais Clerfayt ne 
songea pas à tirer parti de sa lenteur ; lorsque enfin il 
ouvrit le feu , lorsqu'il enfonça les portes de Dueren, 
lorsqu'il se déploya en prenant à revers l'aile gauche 
des Impériaux, le général qui la commandait battit 
en retraite ; et l'armée française se trouva partie en 
deçà, partie au delà de la Roër. Clerfayt pouvait se 
prévaloir de cette situation singulière pour ramener 
la fortune; il suivit l'exemple de son aile gauche et 
abandonna Juliers , affaibli de A 000 tués ou blessés 
et d'un millier de prisonniers ; les Français avaient 
perdu 2 000 hommes. 
Le lendemain Juliers fut investi et capitula. Kléber 
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rétrograda pour assiéger Maëstricht, et Jourdan s'é- 
lança sur les pas des vaincus. Ils ne s'arrêtèrent 
point ; ils passèrent les ponts de Bonn et de Cologne. 
Leur retraite entraîna celle des divisions qui conte- 
naient l'armée de la Moselle dans l'électorat de Trêves; 
cette armée les poursuivit. Les Français entrèrent, 
pleins d'enthousiasme, dans Coblentz, ancien quar- 
tier général de l'émigration. 

Cependant, Moellendorf, qui avait repris Kaiserslau- al ~J^JJJ 
tern, plia devant l'aile droite de l'armée de la Moselle aJ u m)! ,re 
et la gauche de l'armée du Rhin; les Impériaux du 
camp de Maudach suivirent le mouvement. Toutes les 
forces coalisées passèrent le Rhin , les trois armées 
victorieuses firent leur jonction sur la rive gauche de 
ce grand fleuve et se déployèrent de Spire à Dussel- 
dorf, aux acclamations de la France. 

Pichegru, après avoir secondé les opérations de son 
collègue, après avoir rejeté les Hollandais au delà du 
Moërdick et les Anglais sur la basse Meuse, assiégea 
et prit, pour compléter leur séparation, l'importante «octobre 
forteresse de Bois-le-Duc et les forts qui l'entourent. 
Le duc d'York, que cette conquête et la retraite de 
Clerfayt laissaient isolé entre la Meuse et le Wahal, se 
replia sous le canon de Nimègue. 

Moreau qui, en l'absence de Pichegru, comman- 19 octobre 
dait l'armée, le poursuivit; passa la Meuse; contint, (281rcDdéœ,) • 
par son aile droite, un secours envoyé par les Impé- 
riaux ; pénétra dans les positions du prince anglais et 
le contraignit à chercher un refuge au delà du Wahal , 
en arrière de Nimègue. 

Pendant que Kléber faisait capituler Maëstricht, ou vn*e*do 

Maastricht et 

entoura Nimègue. C'est une grande ville bâtie sur la *deNime«ue. 
rive gauche du fleuve; elle communique, au moyen d4-i9brum.?. 
de deux ponts, avec la rive droite, où 20000 Anglais 
étaient campés. Les ingénieurs français dressèrent 
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au daci eu sèment leurs batteries aux bords du Wahal, 
et sillonnèrent de boulets Tannée ennemie qui, ne 
pouvant tenir à la violence de leur feu , abandonna la 
position. Alors les batteries se rapprochèrent, por- 
tèrent jusqu'aux ponts et commencèrent à les rompre. 
La garnison eut hâte d'évacuer la place, dont on prit 
aussitôt possession. 

L'armée du Nord , appuyée aux grands cours d'eau 
qui couvrent la Hollande, semblait avoir terminé la 
campagne. Les privations l'avaient exténuée, et une 
affection cutanée, dont personne n'était exempt, la 
dévorait. Mais le peuple hollandais appelait de ses 
vœux un nouvel effort. Les ordres réitérés des re- 
présentants du peuple déterminèrent Pichegru à le 
tenter; il essaya de prendre l'île de Bommel; il 
échoua, et il se préparait à entrer en quartiers d'hiver, 
lorsqu'un froid excessif vint lui prêter un secours 
inespéré. Les fleuves, les canaux, les grandes inon- 
dations qui défendent les Provinces-Unies et qui jadis 
avaient arrêté Louis XIV vainqueur, ne furent bientôt 
qu'une vaste nappe de glace. L'armée, malgré son 
affreux dénûment, n'hésita pas à s'y lancer. Les 
coalisés firent à peine quelque résistance. Les répu- 
blicains victorieux pénétrèrent pieds nus, à peine 
couverts de vêtements, dans les riches cités de la 
Hollande. Pichegru entra triomphant dans Amster- 
dam , où sa présence fit éclater une révolution. L'ar- 
mée anglaise gagna le Hanovre; les princes de Nassau 
s'embarquèrent pour l'Angleterre, et quelques esca- 
drons, manœuvrant sur les glaces du Helder, prirent 
leur flotte engagée dans le mouillage du Texel. 

Les Hollandais rétablirent leur ancien gouverne- 
ment et firent bientôt, avec la Convention, un traité 
d'alliance offensive et défensive. 

Cette brillante conquête eut des conséquences im- 
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menses : les Anglais perdirent pied sur le continent; 
la Prusse , dont les hésitations depuis longtemps 
étaient évidentes , se montra disposée à traiter de la 
paix. Des négociations s'ouvrirent à Bâle avec cette 
puissance, et amenèrent d'abord la cessation des hos- 
tilités et rétablissement d'une ligne de neutralité qui 
partait de Duisbourg pour s'étendre jusqu'à la Bohême. 
On convint qu'elle serait commune aux États de l'Em- 
pire qui retireraient leurs troupes de la coalition. Les 
princes de Hesse et l'électeur palatin ne tardèrent pas 
à y accéder. 

La France n'avait plus à combattre, sur le continent, 
que l'Espagne, le Piémont, l'Italie méridionale, l'Au- 
triche, et les princes de Souabe, de Saxe et de Ba- 
vière , que l'empereur retenait forcément dans son al- 
liance. Toutes les places, tous les forts en deçà du 
Rhin, avaient été pris ou s'étaient rendus. Il ne res- 
tait aux coalisés que Luxembourg et Mayence. 

IV. CAMPAGNE DE 1795. 
4. OPÉRATIONS A L' INTÉRIEUR ET AU MIDI. 

En Vendée , la Convention consentit d'abord à une i7-*26 février- 
trêve, qui fut suivie de plusieurs traités avec les di- Wa y 7 ll e ~J Smai 
▼ers chefs. Cette première pacification embrassa aussi (2 « vèîu&siT 
le théâtre de la chouannerie. Toutefois, on laissa à '"mhi). 
Rennes une forte armée dont Hoche, rendu enfin à sa 
glorieuse carrière, reçut le commandement. Hoche 
poursuivit, avec une rare habileté, l'œuvre de conci- 
liation commencée par Vimeux et Canclaux. Mais , à 
cette époque de réaction dans le gouvernement cen- 
tral, les royalistes s'agitèrent et entreprirent de sou- 
lever toute la Bretagne. 

Une flotte anglaise de 35 voiles parut sur les côtes 
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as-y^niTM du Morbihan ; elle battit et renferma dans le port de 
an m?. Lorient l'escadre républicaine, mouilla dans la baie 
de Quiberon, et jeta à terre, auprès de Carnac, 
6 000 émigrés , commandés par le comte d'Hervilly, 
auquel se réunirent 3 à 4 000 paysans, 
combat Hoche était à Rennes; il eut bientôt rassemblé 

de Quiboroo. . . 

(aiSrmidoV) *"000 hommes, cerné dHervilly et contraint sa pe- 
tite armée à se réfugier dans la presqu'île de Quibe- 
ron. Dans cette position , couverte par le fort de Pen- 
thièvre, dont elle s'était emparée, elle pouvait, à 
l'aide de la flotte anglaise, opérer des débarquements 
partiels, rallier des bandes insurgées, et tomber sur 
les derrières du camp qui la bloquait. D'Hervilly 
l'essaya; mais Hoche veillait à tout; les détachements 
émigrés furent surpris et battus , et leur corps de ba- 
taille, qui comptait profiter de cette diversion pour 
emporter le camp, fut mis dans une déroute affreuse, 
où le général en chef perdit la vie. Quatre jours après, 
le fort Penthièvre fut livré aux républicains; Hoche 
courut aussitôt au camp des émigrés et les accula à 
la mer. Les vaisseaux, battus par la tempête, avaient 
pris le large. Quelques embarcations purent à peine , 
sous un feu terrible , sauver quelques combattants. Le 
reste périt ou se livra à la rigueur des lois de l'époque. 

Malgré cette défaite, les Vendéens et les chouans 
ranimèrent plus vive que jamais la guerre de par- 
tisans naguère assoupie. On tira des Pyrénées 
20 000 hommes ; on donna à Hoche plus de 
1 00 000 hommes, qu'il déploya, en un vaste cordon, 
de Granville à la Rochelle. L'habile général prévint 
les Anglais partout où ils projetèrent de débarquer ; 
puis il avança pas à pas , en coordonnant ses camps 
retranchés, de manière à séparer les uns des autres 
les chefs insurgés. La bonne discipline , le soin que 
prit le général de ne pas laisser d'armes sur ses der- 
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rières, de ménager le clergé et les croyances des ha- 
bitants, assurèrent un succès dont les conséquences 
se développèrent complètement Tannée suivante. 

L'Espagne se lassait ; les succès des deux armées 
françaises la déterminèrent à entrer en négociations. 
Après la prise de Figuères, Pérignon poussa ses 
avantages et se porta sur Roses. Quoique dépourvu 
de tout, il l'investit, l'assiégea et réussit à l'enlever. » février tm 

7 i (15 pluviôse 

Pérignon, dans son commandement provisoire, avait «4 

fait preuve de talent, d'habileté ; mais il avait pour 

émule Àugereau , qui comptait comme lui de beaux 

faits d'armes. On craignit une rivalité funeste, et Ton 

nomma général en chef Schérer, qui s'était signalé 

à l'armée de Sambre-et-Meuse. Les Espagnols avaient de f a a ^ v c ja 

pris position derrière la Fluvia : Schérer les battit: » 3 i ui !' el ' 

r m r # 7 (25 messidor). 

mais il ne profita pas de sa victoire ; il laissa son ar- 
mée dans les marais de la Fluvia, où des maladies 
la minèrent; et elle était gravement compromise, 
quand le gouvernement traita avec le cabinet de l'Es- 
curial. 

Moncev était entré en campagne d'une manière «juillet 
brillante. Bilbao fut prise, Pampelune assiégée et l'en- 
nemi battu à Vittoria. L'armée se préparait à franchir 
l'Èbre, lorsque les hostilités furent suspendues. 

L'armée des Alpes ne fît aucun mouvement ; mais 
l'armée d'Italie fut attaquée dans ses retranchements. 
On l'avait affaiblie de \ 0 000 hommes , qu'on préten- 
dait débarquer à Civita-Vecchia pour attaquer Rome ; 
et, ce qui était d'une autre conséquence, la réaction 
du moment en avait éloigné Bonaparte. Réduite à 
30000 hommes, Kellermann la commandait en chef. 

Colli, à la tête de 25 000 Piémontais, Dewins, avec 2-wjuin 
50 000 Impériaux, Italiens et Napolitains, opérèrent , l l 4pr4? "* 1 * 
contre elle. Ils gravirent le revers septentrional des 
monts et, en même temps, débouchèrent de Gênes. 
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De ce côté, on les contint à Va do pendant deux jour- 
nées entières ; maïs ils enlevèrent, sur le sommet de 
la chaîne, la redoute de Melogno, que Kellermann 
tenta vainement de reprendre ; puis, sur les bords du 
Tanaro, les escarpements du mont San-Bernardo. Dès 
lors, l'année, dominée sur le littoral, fit retraite ec 
bon ordre, toujours en combattant. Elle reforma sa li- 
gne sur une chaîne secondaire qui part du San-Ber- 
nardo et finit sur la côte, à Borghetto. Là elle se main- 
tint victorieusement jusqu'à la fin de la saison. On 
regardait de part et d'autre les hostilités comme sus- 
pendues, lorsque la division Àugereau arriva des Py- 
rénées orientales. A ce moment, Kellermann, renvoyé 
à l'armée des Alpes, fut remplacé par Schérer, que 
l'issue de la guerre en Catalogne avait fait juger digne 
du commandement en chef. H se résignait toutefois à 
passer la mauvaise saison, resserré sur des rochers 
stériles dans une contrée épuisée, insalubre, tandis 
que ses adversaires, approvisionnés par Gênes et les 
villes du Piémont, attendaient le printemps au sein 
de l'abondance et fiers de leurs victoires. Mais le gou- 
vernement ordonna de livrer bataille pour renouer les 
communications avec Gênes. 
Bataille Schérer, après de longues hésitations, forma trois 
as-24 no°y. colonnes qui débouchèrent inopinément de leurs li- 

2~3 frim&iro 

«n). gnes. Sérurier, à gauche, descendit dans la vallée du 
Tanaro, prêt à tenir tête aux Piémontais de Colii; 
Augereau, à droite, se rangea le long du rivage, et 
Masséna eut pour mission de reprendre, sur la crête 
des montagnes, les redoutes que l'ennemi avait enle- 
vées au commencement de la campagne. 

La bataille dura deux jours , pendant lesquels Séru- 
rier paralysa les Piémontais. Masséna, né dans le 
comté de Nice, y combattait depuis le commencement 
de la guerre ; tous les sentiers, toutes les gorges des 
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montagnes lui étaient connus, et nul ne possédait 
mieux que lui l'art d'entraîner le soldat. 

Dans la première journée, il s'affermit sur le som- 
met de la chaîne et enleva une à une les positions de 
l'ennemi jusqu'à Melogno, dont enfin il se rendit 
maître. Cependant, Augereau n'obtint pas des succès 
aussi décisifs ; il avait à prendre trois mamelons d'où 
les Impériaux tiraient leur force ; il ne réussit que sur 
deux points, et, après une longue lutte, il ne put 
empêcher les troupes qui avaient défendu le troi- 
sième de s'échapper, en passant sur le corps de la 
brigade Victor. Ainsi , au lieu de pousser les vaincus 
sur les baïonnettes de Masséna, il les laissa libres de 
reformer, pendant la nuit, leur ligne, qu'ils appuyè- 
rent sur la côte à Finale. 

Le lendemain, Masséna renouvela l'attaque avee 
toute sa fougue, et il s'empara des hauteurs jusqu'à 
Saint-Jacques, loin des derrières de l'ennemi; mais 
Schérer, au lieu de suivre d'un œil attentif les pro- 
grès de son intrépide lieutenant, les ignora et lança 
trop tard Augereau, qu'il avait sous la main; les Im- 
périaux eurent le temps d'évacuer le vallon de Fi- 
nale et de regagner le revers intérieur des monta- 
gnes. 5 000 prisonniers, 3 à 4000 hommes tués ou 
blessés, quelques canons, la libre communication 
avec Gênes, furent les résultats de la victoire, qui 
eût anéanti l'ennemi si Masséna avait été secondé. 

2. OPÉRATIONS SUS LE RHIN. 

Au nord, les opérations furent plus indécises et se 
ressentirent plus vivement de la réaction intérieure. 
Les armées furent négligées; le recrutement, la solde, 
les approvisionnements n'eurent plus de régularité, 
la désertion plus de frein ; enfin , les agents de 
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Témigration purent circonvenir impunément adminis- 
tration et généraux. Le plus illustre d'entre eux ne 
fut pas sourd à ces suggestions funestes : Pichegru 
négocia avec le prince de Condé; avide d'argent et 
d'honneurs, il marchanda sa trahison. Pendant toute 
la campagne, il ne fit rien pour justifier sa réputa- 
tion militaire, fondée, au reste, sur des titres très- 
problématiques, et il laissa sa mémoire entachée de 
l'accusation « du plus grand crime qui se puisse com- 
mettre sur la terre, celui de faire égorger froidement 
des hommes dont la vie est confiée à votre discrétion 
et à votre honneur. » ( Napoléon. ) 

Depuis la paix avec la Hollande et la Prusse , l'ar- 
mée du Nord ( 50 000) n'était plus qu'un corps d'ob- 
servation ; on l'avait mise sous les ordres de Moreau. 
Jourdan conservait le commandement de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, forte de 97 000 hommes, dévelop- 
pés depuis le duché de Clèves jusqu'au Palatinat. Pi- 
chegru était général en chef de l'armée de Rhin-et- 
Moselle (84 800), qui occupait le Palatinat et l'Alsace 
et bloquait Mayence. 

Les Impériaux, rangés sur la rive droite du fleuve , 
entre les deux lignes de neutralité de la Prusse et de 
la Suisse, étaient divisés en deux armées : celle de 
Clerfayt (97000), au nord du Necker; celle de Wurni- 
ser ( 87 000 ) , au sud de cette rivière. En attendant le 
succès des négociations avec Pichegru, ils passèrent 
le printemps et l'été sans faire de mouvement. Cepen- 
dant Luxembourg, bloquée par des divisions tirées 
io juin 1795 tour à tour des deux armées françaises, se rendit par 

,22 prairial • * % r 

an m), capitulation. 

11 ne restait plus aux républicains qu'à presser le 
siège de Mayence pour achever la conquête des provin- 
ces en deçà du Rhin. Ils bornèrent leurs projets à 
cette opération, qui échoua. Quatre divisions de l'ar- 
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mée de Rhin-et-Moselle , retranchées en demi-cercle 
devant la place, la resserraient du côté du Palatinat; 
mais rien n'était fait si Ton ne complétait l'investisse- 
ment par la rive droite. 11 fallait donc porter au delà 
du Rhin des forces assez imposantes pour faire reculer 
et contenir les deux armées ennemies. 

On avait pris, à la fin de Tannée précédente, la 
tête de pont de Manheim, et il avait été stipulé dans la 
capitulation que la ville ne serait point occupée, sauf 
le cas où une armée française opérerait sur la rive 
droite du fleuve. Cette convention servit de base au 
plan de campagne. 

Jourdan, à son extrême gauche, passa sur le terri- M.iwpt- 
toire de l'électeur palatin, auquel s'appuyait la droite 
de l'ennemi, et que la lenteur de ce prince à satisfaire 
aux clauses du traité de Bâle permettait de considérer 
encore comme pays ennemi . Pendant la nuit, 3 000 hom- 
mes franchirent le Rhin et se mirent en bataille sur 
le flanc des Impériaux. Ceux-ci tentèrent vainement 
de résister; ils furent culbutés sur tous les points. 
Cependant 50 barques débouchèrent de l'Erft dans le 
Rhin et jetèrent, aux portes de Dusseldorf, 400 hommes 
qui intimidèrent le gouverneur de cette place et le 
décidèrent en dix minutes à la livrer. Au jour nais* 
sant, les Impériaux, déjà détachés du fleuve, se re- 
plièrent dans l'intérieur des montagnes qui le bordent. 
Alors une foule d'embarcations, jusque-là masquées 
par une île qui s'étend en face des positions qu'ils 
abandonnaient, se lanècrent sur le Rhin et passèrent 
le gros de l'infanterie. On établit aussitôt un pont sur 
lequel défilèrent la cavalerie, l'artillerie, les bagages. 

Jourdan se déploya, la droite au Rhin ; prit à re- 
vers les Impériaux et les balaya jusqu'au Mein, en 
ralliant, à mesure de ses progrès, ses divisions qui 
l'attendaient sur l'autre rive. 
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Alors PieLeeru réclama la possession de Manheim; 
on n ©sa lui résiiter, et 1 2 i>Hj hommes firent leur 
entrée dans la plate. Ce» débuts promettaient les suc- 
cès les plus décisifs ; on avait des ponts à Manheim, 
à Neuwied, à Giîozne, à Pusseldorf. Clerfayt aux 
aboi3 était entassé entre le Hein et le Neeker. Piche- 
gru n'avait qu'un pas à faire pour saisir les passages 
de cette dernière rivière, intercepter les routes du 
ihé de Bade, barri eader Heidelberg, contenir Y 
de Wunnser et livrer Clerfayt aux coups 
blants de Tannée de Sambre-et-Meuse. Pichegru ne 
fit rien : \ 2 000 hommes seulement sortirent de Man- 
heim, furent écrasés au gué du Neeker, et revinrent 
»n> en désordre sous le canon de la forteresse. 

Clerfayt, rassuré de ce côté, emprunta des renforts 
à Wunnser, remonta le Mein, le passa au-dessus de 
Francfort , et se déploya sur le flanc gauche de Jour- 
dan. Celui-ci d'abord changea de front pour lui faire 
face ; puis , stupéfait de l'inaction de son collègue, il 
ordonna la retraite et gagna lentement les ponts de 
Neuwied et de Dusseldorf. Couverte par ces deux vil- 
le», r armée revint sur la rive gauche. 

Clerfayt ne la poursuivit point ; il marche sur 
Mayence, en sort avec une colonne de 20 000 hom- 
mes, se jette entre le Rhin et la droite du corps de 
blocus, aborde à revers les retranchements que par 
une inexplicable imprudence on n'a point poussés 
jusqu'au fleuve, et prend d'assaut la redoute extrême. 
La division de droite se débande, les autres sont 
entraînées, tout plie, tout recule et se réfugie partie 
dans les rangs de Pichegru, partie dans ceux de 
Jourdan. 

Clerfayt triomphant ramène toute son armée sur la 
rive gauche, prend tout le matériel du siège, couvre 
son flanc du coté de l'armée de Sambre-et-Meuse, fait 
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16 octobre 



(10 mj<J< m.;. 



19 octobre 
(1 brumaire). 
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reculer celle deRhin-et-Moselle, et s'ouvre toutes les lonor.iwi 

' (19 brumaire 

routes du Palatinat. aniv). 



La guerre était reportée dans les défilés des Vosges *j wf 
et Manheim isolée. Wurmser, soutenu par son collè- 
gue, qui se rangea de manière à le protéger, fit le 
siège de cette place. Elle se défendit avec vigueur et 
ne capitula qu'après avoir épuisé toutes ses munitions: 
la garnison resta prisonnière. Wurmser, à son tour, 
passa sur la rive gauche et fit face à Pichegru , pen- 
dant que Clerfayt se tournait tout entier contre Jour- 
dan, qui accourait sur la Nahe. Mais l'hiver s'opposa 
à des mouvements décisifs. Après quelques combats i"-2i déc. 
sans résultat saillant, une trêve mit fin aux hostilités. (,0 30fnm ^ 

Cependant la Convention avait décrété la nouvelle 
constitution de la république; mais, effrayée des 
lattes pénibles que, dans ces derniers temps, elle 
avait soutenues en sens divers, elle s'était ménagé 
une grande part dans le futur gouvernement, au 
moyen d'une mesure transitoire qui souleva de vio- 
lentes oppositions. 

Les royalistes profitèrent de l'agitation des esprits ^I^Jrj^ 
pour en appeler à l'insurrection. La section Lepelle- 
tier (quartier actuel de la Bourse ) fut le centre de ce 
mouvement, et la majorité des sections se déclara 
pour elle. 

La Convention rangea ses troupes ( 5 000 hommes , 
40 canons) autour des Tuileries, où elle siégeait, et 
en donna le commandement en chef au représentant 
Barras, en nommant pour le seconder ce jeune géné- 
ral Bonaparte, que les réactionnaires de thermidor 
avaient destitué, et qui seul dirigea l'action. Le com- 
bat s'engagea rue SaintrHonoré et au pont Royal ; les 
conventionnels eux-mêmes s'armèrent dans la salle 
des séances, comme pour former une dernière ré- 
serve. 
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Malgré leur nombre (40 000 ), les sectipnnaires en 
une heure furent défaits ; le canon les débusqua de 
Saint-Roch et dispersa la colonne du pont Royal. On 
désarma la section Lepelletier; les autres se soumirent. 

Après sa victoire, la Convention installa le pouvoir 
qu'elle avait constitué, et qui se composa : de cinq 
directeurs (pouvoir exécutif), du Conseil des Anciens 
et du Conseil des Cinq-Cents ( pouvoir législatif ). 
directoire. Le Directoire n'hérita pas des attributions du pou- 
voir qu'il remplaça; il fut chargé de veiller à la sûreté 
intérieure et extérieure ; mais il n'eut pas le droit de 
déclarer la guerre , et ses traités furent soumis à la 
ratification du corps législatif. Bien qu'il eût la faculté 
de prendre des arrêtés , d'adresser des proclamations 
aux armées, et qu'il eût de grandes prérogatives, ja- 
mais ses volontés ne furent exécutées avec la même 
ponctualité que celles du comité de salut public. Le 
Directoire nomma des ministres responsables de leurs 
actes. Celui de la guerre exerça sa surveillance sur le 
personnel et le matériel de l'armée ; mais cette sur- 
veillance ne fut qu'illusoire; les abus, les dilapida- 
tions se multiplièrent. 

Toutefois, Carnot fut l'un des cinq premiers direc- 
teurs, et il ne négligea rien pendant l'hiver pour pré- 
parer une campagne décisive. Pichegru, dont on 
soupçonnait la trahison, fut destitué et remplacé par 
Moreau. 

V. CAMPAGNE DE I79fi. 



4 . OPÉRATIONS EN ITALIE. 



Bonaparte , que la journée du 1 3 vendémiaire avait 
mis en faveur, obtint le commandement de l'armée 
d'Italie et proposa des plans offensifs qui furent 
adoptés. 
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Rellermann était encore à la tête de l'armée des 
Alpes ( 1 5 à 20 000 ) , que contenait une armée sarde 
de pareille force , sous les ordres du duc d'Âoste , l'un 
des fils du roi. Déduction faite des garnisons de la 
Provence (20 000) et des dépôts, l'effectif de l'armée 
d'Italie n'excédait pas 44 000 combattants ; la cavale- 
rie, les équipages étaient dans le plus mauvais état; 
on comptait à peine 3 000 chevaux et 30 bouches à 
feu. 

Le jeune général en chef arriva au quartier général, 
à Nice, le 27 mars ( 7 germinal). La neige obstruait 
encore les passages des Alpes, et Bonaparte avait hâte 
d'entrer en opérations avant que la saison eût agrandi 
le champ de bataille. Avec cette confiance que le gé- 
nie a dans ses forces, il promit aussitôt à l'armée la 
conquête des riches plaines de l'Italie ; et , malgré sa 
jeunesse, ses formes délicates, ses manières réservées, 
il ne tarda pas à captiver ces soldats, ces généraux 
vieillis par quatre années de rudes combats. On se 
prêta avec ardeur à ses combinaisons ; 8 000 hommes 
restèrent à la garde des places et des cols du comté 
de Nice ; le reste de l'armée ( 33 000 ) prit la route de * J'^JJ, 
la Corniche. Cette colonne d'attaque formait quatre 
divisions d'infanterie sous Augereau, Masséna, Sé- 
rurier etLaharpe, généraux consommés. La cavalerie 
était commandée par Kilmaine et Stengel, signalés 
par leurs campagnes dans le nord. Le chef d'état-ma- 
jor était Berthier, et dans les rangs inférieurs se trou- 
vait une pépinière d'illustrations nouvelles : Lannes, 
Murât, Bessières, Suchet, Victor. 

Laharpe marche en avant; Masséna, Augereau, la 
cavalerie le suivent; Sérurier descend la vallée du 
Tanaro pour intimider Colli , campé à Céva. On fait 
halte autour de Savone; Laharpe seul poursuit sa 
route. Il laisse une demi-brigade, commandée par 

II. 6 
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Fornézy, dans une ancienne redoute à Montelegino, 
où elle barre nn col qui descend dé Montenotte à \à 
côte ; il poussé sôn avant-garde jusqu'à Voltri , gros 
bourg aux portes de Gênes ; il fait aussitôt sommer lé 
Sénat de livrer le passage de la Bocchetta et lé fort dè 
Gavi -, qui én ferme Ventrée. 

L'armée semblait ainsi menacer à la fois la rotttè 
de Gênes à Milâh, celle de Savone à Alexandrie, et lè 
val du Tanaro. Cependant, Laharpe est soudainemteiA 
attaqué dans Voltrî ; il 'contient victorieusement l'en- 
nemi et se rèplie sur sa gauche. Le jour suivant , les 
tirailleurs du chef de brigadé Fornézy signalent, dans 
lè côl dé Montenotte , une forte colonne d'Impériaux 
et, profitant des aspérités dè terrain, rejoignent pas à 
it avril iT96 pas leurs bataillons. Renfermée dans la redoute, là 
(a^germinoi tronpé j ure de ge défendre jusqu'à l'extrémité. Elle 

est bientôt assaillie ; les Impériaux montent brave- 
ment à l'assaut ; ils sont rompus par les feux croisés 
de la mousqueterie ; leur nombrè augmente d'instant 
* en instant. Trois fois ils recùmmèftcènt l'attaque, trois 

fois Fornézy, secondé par Ràtoipon, les repousse et 
leur fait essuyer d'énormes pertes. Le combat est sûs- 
péndu par la nuit, pendant laquelle la division fran- 
çaise tout entière se concentre èt se range à droite 
et à gauche de la redoute si vaillamment défendue. 

Les ennemis apparaissent donc en même temps sur 
toutès les routes que l'on a éclairées , et eux aussi se 
sont ébranlés pour prendre l'offensive. Beaulieu lés 
commande eh chef. Il a ordonné à Colli ( 25 000 ) de 
rester dans son camp de Céva, avec les Piémontais; 
il a divisé les Impériaux ( 35 000 ) en deux colonnes : 
l'une, qu'il conduit en personne, débouche de Gênés; 
l'autre, sous Merci d'Argenteau, a pour but de s'em- 
parer de Savone. 

Mais, lorsqu'à la pointe du jour, Beaulieu sé pré- 
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pare à enlever Voltri où l'avant-veille sa troupe a été *}^ l n c ot ^ 
repoussée, il n'y trouve plus personne; et lorsque ^^ermuS 
d'Argenteau veut enfin emporter cette redoute, qui, 
la vaille, a arrêté sa marche, il voit sur son front 
une division entière; il apprend que Masséna, qu'Au- 
gereau gravissent, sur son flanc droit, les cols qui 
partent de Savone. 11 reconnaît, enfin, qu'il s'est jeté 
tête baissée, avec 15 à 18 000 hommes, au milieu des 
masses de son adversaire, et qu'il va être enfermé 
dans la gorge où il s'est imprudemment aventuré. Il se 
hâte de rebrousser en arrière , espérant s'affermir sur 
le sommet des monts et recevoir le choc avec moins 
de péril ; mais il n'est plus temps ; Laharpe, Rampon 
le poursuivent; et lorsqu'il croit avoir trouvé à Monte- 
notte un point d'appui, Masséna, flanqué par Auge- 
reau, déborde ses flancs et ses derrières. En un clin 
d'oeil, le village est enlevé; l'ennemi, assailli sur tous 
les points à la fois, lâche pied dans le plus grand 
désordre, abandonnant 1 500 morts, 2500 prisonniers, 
h drapeaux, 6 canons. 

Telle fut la première bataille de l'empereur Napo- 
léon ; elle le révèle tout entier : par une habile con- 
centration de forces, il arrive, sur le terrain, supérieur 
en nombre ; il brise le centre de l'armée combinée ; il 
pousse la masse victorieuse sur le revers méridional 
des monts, entre la grande Bormida où s'appuie, par 
le eamp de Dego , l'armée de Beaulieu , et la petite 
Bormida où s'appuie, par le village de Millesimo, 
l'armée piémontaise. 

Pendant que les débris d'Argenteau, épars dans 
les gorges de l'Apennin, cherchent à rentrer dans les 
redoutes de Dego, pendant que Beaulieu s'occupe de 
transporter, sur le même point, par de longs détours, 
sa colonne engagée dans le défilé de la Bocchetta, Bo- 
naparte donne ses ordres pour déblayer l'espace qui 
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sépare les deux rivières et achever de rompre la com- 
munication entre les deux armées ennemies. 

Provera avait rangé, sur les hauteurs de Cossaria, 
une brigade qui liait la gauche de Colli à la droite de 
Beaulieu. Le lendemain de la bataille de Montenotte , 
Augereau tomba sur lui avec une telle impétuosité 
que les gorges, par où Ton gagne Millesimo, furent 
occupée» avant qu'il eût pu faire retraite. Il chercha, 
dans le vieux château de Cossaria , un refuge où il se 
renferma avec 2000 hommes et d'où il fut impossible 
de le déposter. 

Le jour suivant, un engagement plus général assura 
la séparation des Autrichiens et des Piémontais. Sans 
s'arrêter davantage à Provera, Bonaparte ordonna de 
brusquer l'attaque sur tous les points pendant que la 
supériorité du nombre lui était encore acquise. Mas- 
séna et Laharpe emportèrent, après une vive résistance, 
le camp de Dego et les hauteurs voisines. Augereau 
s'empara de Millesimo et contint au delà de la Bormida 
la gauche de Colli. Les Impériaux se replièrent sur 
Acqui; les Piémontais se concentrèrent dans le camp 
de Céva que, depuis six jours, Sérurier tenait en 
échec. Provera , témoin des inutiles efforts qu'on avait 
laits pour le dégager, déposa les armes. 

Cette journée , à laquelle on a donné le nom de 
bataille de Millesimo , coûta aux ennemis 1 5 drapeaux, 
30 canons, et 6 000 prisonniers. Un incident épiso- 
dique compléta la victoire et fit voir avec quel à-pro- 
pos Bonaparte avait commencé l'attaque. Pendant la 
nuit, l'arrière-garde de Beaulieu ( 6 000 ), conduite 
par Wukas8owich , arriva de Voltri par les hauteurs. 
Cette dernière colonne , dont le poids eût été si im- 
portant surle champ de bataille, ne put que se jeter 
en désespérée dans les redoutes de Dego et vendre 
chèrement sa défaite ; elle fut presque anéantie. 
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désorganisé se replia sur Alexandrie. Bo- 
naparte le fit observer par Laharpe et donna ordre à 
Sérurier, Àugereau et Masséna de marcher concen- 
triquement sur Céva. A leur approche, Colii évacua 
son camp, se retira de ligne en ligne et ne fit halte 
qu'à Mondovi , où il reçut la bataille en se cou- Btuiiio 
vrant de quelques redoutes. On l'aborda en trois 22 J^Jj 1 ^ 96 
colonnes et Sérurier décida brusquement de la victoire an 
en s'emparant de la redoute principale. L'ennemi 
perdit 3 000 morts, 4 500 prisonniers, 40 drapeaux, 
8 canons , d'immenses magasins. 

Bonaparte continua sur Turin sa marche victorieuse, 
et la cour de Sardaigne frappée de stupeur entra en 
négociations; on signa dans Chérasque un armistice, 
bientôt suivi de la paix , qui livra à l'armée française, 
entre autres places fortes, Coni, le château de Céva, 
Tortone, Alexandrie et Valence. 

« Annibal, s'écriait le jeune général, a forcé les 
Alpes, nous, nous les avons tournées. » Il eût pu ajou- 
ter, nous, en dix-huit jours, nous avons remporté 
six victoires, fait 44 000 prisonniers, pris 24 dra- 
peaux, 55 canons, plusieurs forteresses; nous avons 
détaché le roi de Sardaigne de la coalition; nous avons 
refoulé les Autrichiens au delà du Pô. 

Le corps législatif décréta cinq fois que l'armée 
d'Italie avait bien mérité de la patrie ; elle devait se 
surpasser encore. Pendant que Beaulieu, trompé par 
ses démonstrations, s'apprête à lui disputer, en face 
de Valence, le passage du Pô, puis celui du Tessin, 
elle gagne, à marches forcées, Plaisance, établit Un t mai 
pont, traverse le fleuve et s'élance impatiente de com- 
battre. Les divisions autrichiennes accouraient ; Bo- 
naparte ne leur donne pas le temps de s'affermir ; il 
balaye la gauche et la rejette sur le bas Adda, en lui 
enlevant ses canons et 2 500 prisonniers ; il heurte le 



(18 floréal). 



S mai 

;'I9 floréal). 



Digitized by Google 



Nautile 
do Lodi. 
10 ma) I7i)fl 
(îl floral 

an it>. 



17 mai 

(28 floréal). 



86 HUITIÈME PÉB10UE. 

centre f Le fait reculer jusqu'à Lodi et entre dans la 
ville pêle-mêle avec i'arrière-garde ennemie. Mais il y 
a 1 G 000 hommes de l'autre côté de la rivière ; l'infan- 
terie a crénelé les maisons du faubourg; les canons 
sont en batterie et enfilent le pont. 

Ces obstacles n'arrêtent point Bonaparte; il ne veut 
point laisser les généraux autrichiens se remettre de 
la surprise dont ses attaques imprévues ont frappé 
l'esprit méthodique. Il veut leur ôter toute confiance 
dans les lignes de défense dont le Milanais est sillonné; 
il espère enfin s'emparer des passages de l'Adda et 
couper la retraite à l'aile droite de Beaulieu. La cava- 
lerie court à une demi-lieue de la ville chercher un 
gué praticable; la troupe se met en bataille sur la rive 
droite , et G 000 grenadiers se forment en colonne 
serrée en se masquant par le vieux rempart de Lodi , 
la tète à gauche de la porte qui débouche sur le pont. 

Le feu s'ouvre , l'ennemi riposte; mais bientôt il 
recule et la cavalerie paraissant sur son flanc droit , il 
affaiblit sa ligne pour lui faire face. Alors les grena- 
diers, conduits par le chef de bataillon Dupas, s'élan- 
cent au pas de course sur le pont ; la mitraille un 
moment les arrête ; mais cette courte hésitation est 
surmontée; en un clin d'oeil, ils atteignent l'autre 
rive, prennent les canons, tuent les artilleurs et rom- 
pent les Impériaux, qui fuient sur tous les points, 
abandonnant leur matériel, avec 2 500 prisonniers. 
Cependant, la droite de Beaulieu avait passé l'Adda à 
Cassano; elle rallia dans Brescia les débris du centre 
et le général en chef les conduisit au delà du Mincio. 
L'armée française occupa Pizzighitone , Crémone, 
Lodi, Cassano; elle investit le château de Milan, et 
Bonaparte fit dans cette capitale une entrée triom- 
phante. Ou l'accueillit en libérateur, on s'enivra de 
l'espoir qu'il rendrait à l'Italie son antique indépen- 
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dan ce; on organisa des garder nationales; on prit une 
attitude hostile à Y Autriche , merveilleusement propre 
à appuyer les opérations de la guerre. En même temps 
les princes riverains du Pô, le duc de Parme, le duc 
de Modène achetèrent chèrement la paix. L'armée , si 
longtemps déimée de, tout, fut tout à coup richement 
équipée et approvisionnée. 

Ces prodiges accomplis avec tant de rapidité, alar- 
mèrent le Efirectoire; il donna l'ordre à Bonaparte de 
prendre 20 000 hommes, de marcher sur le midi de la 
péninsule et de confier à l'armée des Alpes le soin de 
combattre les Impériaux. Le jeune général désobéit ; 
il rappela le souvenir des anciennes expéditions, où le 
mouvement qu'on lui prescrivait avait toujours exposé 
les Français à des attaques de flanc qui leur avaient 
enlevé rapidement leurs conquêtes ; il soutint qu'une 
division détachée sur la rive droite du Pô suffirait q 
tenir en échec Rome et Naples ; que le reste de l'ar- 
mée formé sur l'Adige contiendrait les forces impé- 
riale^ et assurerait la possession de l'Italie. Sans 
attendre la réponse des directeurs il courut £ de nou- 
velles victoires. 

Beaulieu , flanqué par la forteresse de Mantoue et 
par la place vénitienne de Peschiera, qu'il occupait , 
au mépris de la neutralité de Venise , couvrait les rives 
du Mincio; 4000 des siens, postés à Borghetto, dé- 
fendaient le pont qui communique avec Valeggio. On ^£J t £ 6 
les culbuta ; ils firept sauter une arche et se rangèrent ff^^TJf 
sur l'autre rive. Mais les vainqueurs se jettent dans la v 
rivière; leur audace, le souvenir de Lodi, frappent 
de terreur les Impériaux qui ne se croient en sûreté 
qu'au delà de l'Adige. 1 5 à 20 000 hommes étaient 
restés dans Mantoue ; ils, essayèrent d'abord de tenir 
la campagne et de fortifier les têtes des figues qui 
conduisent dans la place. Séruriejr, Augereau enle- 
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M juin 1796 vèrent d'assaut les faubourgs, et la ville fut étroite- 

^ 4 5, 16 i>ruir. . i , , " 

8n iv ;. ment bloquée. 

Bonaparte laissa les débris de Beaulieu fuir dans le 
Tyrol ; il fit occuper, malgré les représentations du 
sénat vénitien, Brescia, Peschiera, Vérone et Le- 
gnago ; il prit sur l'Adige et autour du lac de Garde des 
positions défensives; il détacha, au delà du Pô, Au- 
gereau dont les colonnes sillonnant la Toscane et les 
États romains, mirent aux pieds du Directoire toute 
l'Italie méridionale. 

2. OPÉRATIONS BN ALLEMAGNE. 

Au commencement de la campagne, les armées 
impériales occupaient l'espace entre la Nahe et le 
Speyerbach et s'étendaient, sur l'autre rive du Rhin , 
depuis la ligne de neutralité prussienne jusqu'à la 
Suisse. Elles étaient de la même force numérique que 
l'année précédente. Mais après ses désastres en Italie , 
la cour de Vienne donna ordre à Wurmser de partir 
pour le Tyrol , à la tête de 20 000 hommes d'élite , 
et mit toutes les troupes qui restaient en Allemagne 
sous le commandement de l'archiduc Charles. 

Carnot voulut le forcer de quitter le Palatinat, par 
des combinaisons analogues à celles qui , en 1 794, 
avaient éloigné le prince de Cobourg de la forêt de 
Mormal. Il prescrivit aux armées de Jourdan et de 
Moreau d'opérer sur ses ailes, de les déborder en 
manœuvrant : le premier sur le Mein, le second sur le 
Danube, et de l'entraîner jusqu'au cœur des provinces 
héréditaires. Jourdan seul avait l'accès de la rive 
.s praire). ^ ro j te . fit déboucher sa gauche des retranchements 
de Dusseldorf , replia les Impériaux et poussa jusqu'à 
la Lahn. L'archiduc accourut avec ses réserves , rallia 
ses lieutenants , et remonta la Lahn ; puis, s'appuyant 
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aux hauteurs , il menaça le flanc des Français, comme 
Favait déjà fait Clerfayt, et les décida, parles mêmes 
motifs que précédemment, à repasser le fleuve. i« messidor 

Cependant Moreau, après avoir renfermé les Impé- m juin 
riaux dans la tête de pont de Manheim et simulé, contre ( ™ pwnaly 
leurs retranchements, une attaque qui leur donna le 
change, remonta, à marches forcées, jusqu'à Stras- 
bourg. Là, dans la nuit, il fit embarquer 2 500 hom- 24-25 juin 

(S - ! mess» <• 

mes qui surprirent le fort de Kehl; on le mit aussitôt 
en état de défense et Ton commença à établir un pont, 
qui fut achevé à midi. Avant la fin du jour, 40 000 
hommes étaient déjà déployés sur le territoire alle- 
mand. Moreau fait observer l'extrême gauche enne- 
mie, s'empare des hauteurs de la forêt Noire, et, la 
gauche au Rhin , descend le cours du fleuve pour en 
éloigner son adversaire et dégager Jourdan. 

Plusieurs cours d'eau se précipitent des montagnes 
dans le fleuve ; les Impériaux cherchèrent à s'y rallier 
et à arrêter les pas de l'armée française ; mais, débor- 
dés du côté des hauteurs, ils abandonnèrent, tour à 29juin-ejum. 
tour la Rench et la Murg. Enfin l'archiduc, arrivant à (ll " i9me * s } * 
leur secours avec un renfort de 20 000 hommes, Bataille 
offrit la bataille sur les bords de l'Alb; les mêmes gjjjj^ 
dispositions eurent le même résultat : tourné par sa 
gauche, il fut contraint, malgré les progrès de son 
aile droite, d'évacuer la position et de se retirer sur 
le Necker en rappelant les troupes laissées sur le Bas- 
Rhin , que commandait le comte Wartensleben. 

Jourdan, à son tour, déboucha de tous les points, ( ^ m ^^\ 
à la tête de 70 000 hommes, fit bloquer par Marceau 
(25 000) Ehrenbreitstein et Mayence, entra dans 
Francfort, puis se mit à pousser, sur le haut Mein, 
les 40 000 hommes de Wartensleben. 

Le plan de Garnot s'exécutait avec un succès com- 29 juillut- 
plet. Moreau rallia toutes ses divisions , porta en avant (u-»îhenn.). 
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70 000 hommes, força le passage du Necker et pour-? 
suivit l'archiduc dans les gorge* du Rauhe-Alpe , de 
cette chaîne de montagnes qui côtoie le haut Danube, 
où jadis Turenne, Condé, Merci s'étaient signalés par 
de nombreux combats. 

Ce prince avait perdu ses auxiliaires allemands; les 
souverains de la Souabe et de la Bavière négociaient 
avec les directeurs et lui avaient repris leurs troupes ; 
il battait donc en retraite avec le désavantage du 
nombre. Toutefois, au pied du Rauhe-Alpe, avant de 
franchir le Danube, il résolut de tenter la fortune. 
S'il était adossé au fleuve, les Français avaient derrière 
eux les défilés qu'ils venaient de franchir et leur aile 
droite, ayant tourné les sources du Danube, n'était 
pas en ligne. 

Bataino de On se heurta en avant de Neresheim et de Nordlin- 

Nerosheim. . . . . 

naoûii796 cen ; mais la bataille fut indécise et n eut rien de re- 
an iv). marquable que la valeur des deux armées. A la nuit 
l'archiduc, convaincu de l'inutilité d'un nouvel effort, 
passa les ponts du Danube, les fit sauter, se retira 
derrière le Lech, rallia ses renforts, son extrême 
gauche et se trouva à la tète de 60 000 hommes. 

Cependant Jourdan pritWurtzbourg , Schweinfurth, 
Bamberg, battitWartensleben à Forcheim et le repoussa 
sur Amberg. Si à ce moment Moreau, maître de la rive 
gauche du Danube , se fût rapidement porté sur son 
collègue, leB deux armées en faisant leur jonction 
eussent amené des événements décisifs. Mais Moreau, 

(Mthîrmid f l u0 ' ( I u *1 eut P r é v u cette éventualité , se mit à réparer 
aihictidor). les ponts détruits par l'ennemi, pour se porter tout 
entier sur les rives du Lech. 

L'archiduc épiait avec joie ses mouvements ; lors- 
qu'il le vit si malencontreusement s'attacher à ses pas, 
il laissa sur le Lech 35 000 hommes, commandés par 
le comte de Latour, et, prenant 25 000 hommes, il 



4-1 août 
(17-20 Iherm.). 



Digitized by Google 



RÉPUBLIQUE : DIRECTOIRE. 91 

passa le Danube pour tomber sur le flanc de Jourdan. i««oùt tm 
Celui-ci, toujours eu combattant, avait refoulé l'ennemi ■*>• 
au delà de la Naab, et il attendait l'autre armée pour w<u 
redoubler ses coups. Bernadette, qui commandait son leader), 
avant-garde, aussitôt que le mouvement de l'archiduc 
fut prononcé, en avertit Moreau, et appela le secours 
de l'armée du Rhin. Ce fut en vain, Jourdan pris entre 
les colonnes de l'archiduc et celle de Wartenslebea, 
fut contraint de reculer. Il eut l'habileté , dans cette 
situation critique, d'éviter un engagement général; 
mais F arrière-garde soutint à Amberg un rude qonabat 
où deux bataillons continrent longtemps les forces 
ennemies et succombèrent jusqu'au dernier homme. 
L'armée gagna péniblement le Mein, où elle fit halte. 
Moreau ne tenta rien pour la dégager ; en deux mar- 
ches il eût pu se transporter sur la gauche des Impé- 
riaux ; des détachements de la cavalerie de son col- 
lègue lui avaient indiqué le moment opportun, il ne le 
saisit pas : il laissa l'ennemi accabler le modeste et 24 août 
dévoué vainqueur de Fleurus, et, comme pour mas- 
quer ce sentiment de rivalité, il combattit Latour, il 
força le passage du Lech et pénétra jusqu'au cœur de 
la Bavière. Mais l'archiduc , sans tenir compte de 
cette diversion, n'hésita pas à marcher rapidement au 
Mein. Ses masses précédèrent sur la route de Wurtz- 
bourg, Jourdan, qui espérait, appuyé sur cette place, 
reprendre l'offensive. Les Français l'attaquèrent par Batauiede 
un brouillard qui leur dérobait ses dispositions et ses ^cpte^ro 
forces j mais pendant leurs efforts pour lui passer sur (n 010 
le corps, l'obscurité se dissipa. Jourdan reconnut que 
sa droite était vigoureusement contenue, que son cen- 
tre allait être vivement assailli, et que sa gauche, 
menacée par une nombreuse cavalerie, était compro- 
mise. La bataille et la ligne du Mein étaient perdues , 
on ne combattit plus que pour assurer la retraite que 
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l'on fit sans être entamé en se jetant , par la droite , 
sur les routes qui conduisent à la Lahn. 

4 îs^îsfmct 6 ^ ncom P ta ^ t encore défendre cette rivière; on avait 
1 an ivT ' rallié Marceau ; on attendait un secours de Tannée du 
Nord; on prit position. L'archiduc était résolu à ne 

âîfrocîXr P°^ nt hisser de relâche à l'armée française , à la reje- 

vcompwm.). ter sur la rive gauche du Rhin et à se rabattre en- 
suite sur Moreau; il appela un détachement de la 
garnison de Mayence, força le passage de la basse 
Lahn et déborda Jourdan par la route la plus proche 
du Rhin. La situation devenait délicate; la retraite 
sur Neuwied était interceptée, il fallait gagner la Sieg 
au risque d'y être prévenu. Marceau se dévoua au 
salut de l'armée dont il assura la marche, en cou- 
vrant son flanc droit et en disputant le terrain pied à 
pied à un ennemi supérieur en nombre et victorieux. 
En avant d'Altenkirchen ce jeune général, dont la 

iuïmpiém^ cour ^ e carrière a jeté tant d'éclat, soutint un der- 
nier choc durant lequel les Français se mirent enfin 
hors de péril, mais qui lui coûta la vie. Atteint mor- 
tellement il tomba, près d'expirer, entre les mains des 
Impériaux. 

Le lendemain, l'armée rentra dans les retranche- 
ments de Dusseldorf et repassa le Rhin. Peu de jours 
après, les restes de Marceau furent remis aux avant- 
postes français. H fut inhumé à Goblentz au bruit des 
salves d'artillerie tirées en son honneur par ses frères 
d'armes et par les Impériaux. 

Au moment où Jourdan cherchait à s'affermir sur la 
Lahn, Moreau s'avançait encore en Bavière; il recula 
de quelques pas et porta son aile gauche au delà du 
Danube pour reconnaître ce qui se passait de ce côté. 
H apprit alors que l'armée de Sambre-et-Meuse était à 
quatre-vingts lieues de lui, et il n'avait pas moins de 
soixante-dix lieues à parcourir pour regagner la fron- 
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tière, à travers une population ennemie, sans res- 
sources, sans magasins. 

MaisMoreau avait sous ses ordres une armée nom- , 0MP l„ n 
breuse et merveilleusement disciplinée ; et il se trou- 24 a f iTv\ or 
vait dans les conditions de commandement qui conve- 
naient à son esprit méthodique. Il se mit aussitôt en 
marche pour la France. 

La retraite de l'armée du Rhin , considérée indépen- 
damment des fautes qui l'avaient causée, est un des 
beaux faits d'armes de notre histoire. Elle s'opéra, 
entre le Danube et les montagnes du Tyrol, avec une 
imperturbable fermeté; on ne fut sur aucun point 
entamé; on ne perdit pas un canon, et, lorsque La- 
tour, à qui l'archiduc faisait passer des renforts, 
devint trop entreprenant, on l'attendit sur les bords de 
la Riss, et on le laissa se déployer en deçà du cours 
d'eau; alors on se rua sur lui, on perça ses lignes, on Dataiuc 
rentra avant lui dans Biberach, son unique débouché, 2 
et on ne lui permit de se irayer passage qu au prix an v 
de 4000 prisonniers, 4000 morts ou blessés et 18 
canons. 

Après cette belle victoire, Moreau passa de la vallée 
du Danube dans celle du Rhin, en prévenant, en con- 
tenant partout les Impériaux. L'armée entière se dé- 19 octoi, 
ploya, la gauche au fleuve, la droite aux montagnes; 28>endtn ' 
de son côté, l'archiduc accourait, animé de l'espoir 
de couper sa retraite. Les deux armées se heurtèrent 
à Emmedingen et sur l'Elz : ce rude choc ne produisit 
pas de résultat saillant; toutefois les Français, déses- 
pérant de rompre leurs ennemis, se replièrent à Frey- 
bourg, d'où l'aile gauche se rendit à Neuf-Brisach; 
les deux autres corps reculèrent jusqu'à Huningue et 
passèrent le pont après avoir soutenu à Candern et 23 '26 oololii c 
Schliengen de brillants combats. ( *~ 5 bn m 

Les deux armées d'Allemagne , rejetées en deçà du 
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Rhin, le prince Charles se borna à suivre le siège de 
Kehl et de la tête de pont d'Huningue. Tout l'intérêt 
de cette guerre, qui avait embrassé un espace de 
deux cents lieues, fut concentré aux bords de l'Adige; 
c'est de là qu'en attendit les coups décisifs; c'est sur 
l'armée d'Italie que se portèrent les regards de la 
France et de l'Europe. 



3. SUITE DES OPÉRATIONS EN ITAÏ-IE. 



Bonaparte répara tout. Il avait feit capituler les 
places du Milanais; il en avait tiré un immense ma* 
téiiel ; il foudroyait les remparts de Matitoue, quand 
YVMrmser descendit des montagnes du Tyrol à la tête 
de 40 à 50 000 hommes. 

Au èruit de sa marche, Bonaparte quitta Milan et 
ge rendit aux bords du Mincto, empressé de pénétrer 
aes projets. Voulait-il forcer r Adtge dans la seule par- 
tie accessible de son cours, c'etft-à-dire entre Vérone 
et Legnago? VoulaiMl le tourner en côtoyant le lac 
de Garde? Dès le jour même la question fut éctaiTcie. 

Sauret, à l'aile gauche des Français (4 500), fut 
aasailli, sur la chaussée de Brescia, parQuasdaTrowich 

«411 IV 1 • J • • • 

( 4 5 000 , trois divisions). Il se replia sur Salo,, pour- 
suivi par une division qui le pressa si vivement, 
qu'une de ses brigades fut entourée dans cette ville, 
toorame l'autre faisait retraite mir Dezenzano. 

Cependant Quasdanowkh poussa son aile droite 
jusqu'à Brescia, et arrêta son centre sur la Chiese, 
cette ville et Salo* 

loutre côté du lac, Masséna, échelonné <de Vé- 

uilaur *° ne * u * e * car P emen *s du Montebaldo (15000), fut 
miooessivement partout déposté par 20000 hommes, 
que secondait, sur la rive gauche de TAdige, une 
colonne de 46 000 combattants. 



! w 
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L'armée impériale tout entière était donc engagée 
dans les trois routes qui conduisent de Trente à Man^ 
toue; mais son aile droite, séparée du centre par le 
lac de Garde et les monts qui le bordent, se déployait, 
de Salo à Brescia, Bur un front de sept lieuès > dans 
une contrée entrecoupée) et donnait prise à des atta- 
ques soudaines. 

Bonaparte résolut d'accablèr d'abord cette aile 30 juiiiet- 
droite, de ne point lui permettre de dépasser la pointe («-m theïï. 
du lac, de la rejeter daJhB les montagnes et de se retour- 
ner ensuite contre le centre. 11 abandonna, sans hésiter, 
l'Adige, le Mincio, le siège de Màhtowe, et groupa sa 
petite armée entre le Mincio et la Chiese , la pré- 
parant à présenter tour à tour un front menaçant à 
Quasdanowich , à Wurmser. Sérurier, seul, avec 
S 500 hommes de la division de siège, prit la route 
de Crémone et fit halte sur l'Gglio , pour couvrir au 
besoin la retraite. Les réserves (6 300) passèrent du 
Mincio à la gauche. L'aile droite (5 000), qui défen- 
dait Legnago et le bas Adige, et dont Augereau était 
tfevenu prendre le commandement, fut dirigée sur 
Brescia, renforcée d'environ \ 000 hommes de la di- 
vision Sérurier. Enfin Masséna, la gauche appuyée 
au lac, battit en retraite sur Brescia, en défendant, 
pied à pied, le terrain jusqu'au Mincio. 

Quasdanowich sentit bientôt le poids des masses 31 juillet 
'qui se ruaient sur lui. Sauret reprit, à sa division de ^'k^' 11 " 1 ^ 
gauche, Salo, où, depuis deux Jours, elle cherchait 
Vainement, non sans perte, à enlever la brigade Guieux, 
dans le bâtiment où ce général s'était renfermé; la ré- 
serve mit son centre en déroute en avant de la Chiese, 
sur la route de Lonato. Le jour suivant, Augereau î^toùt 
parut aux portes de Brescia, et frappa de terreur sa di- (l4 tbtrn " 
Vision de droite, qui, sans se défendre, évacua la 
ville. Déjà ce choc imprévu l'avait désorganisé; Bo- 
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naparte lança à sa poursuite des détachements de la 
gauche et de la réserve, qui, le lendemain, le harcelè- 
rent sans relâche, jusqu'à ce qu'il fût hors de combat, 
tandis que le général en chef, présumant que les co- 
lonnes du centre de Wurmser allaient manoeuvrer 
pour le rallier, ramena sur la Chiese, pour leur tenir 
tête, Âugereau et Masséna. Dans le même temps, 
Guieux marcha sur Salo, que Sauret avait encore 
i^um évacuée, et Valette abandonna Castiglione. qu'il était 

istiiurinidor i i » i 01^ 

un iv . chargé de défendre avec 1 800 hommes. 

Pendant ces trois journées, si activement employées 
par les Français, Wurmser attendit son aile gauche, 
ses bagages, son matériel ; il leur fit passer les ponts de 
Vérone, mit sous Bayalitsch et Lyptaï 20 000 hommes, 
leur ordonna de côtoyer le lac, de passer le Mincio 
à Peschiera, à Borghetto, et d'ouvrir la communica- 
tion avec Quasdanowich. Lui-même, à la tête de 
15 000 hommes, marcha sur Mantoue, et y fit une 
entrée triomphante. Il vit avec une joie indicible le 
matériel de siège détruit, les canons encloués, et les 
dernières colonnes de Sérurier s'éloigner par la route 
de Crémone. Il crut que l'armée entière évacuait à la 
fois le Mantouan, le Milanais et se rejetait sur la rive 
droite du Pô. 

Bonaparte avait pénétré toutes ces dispositions et 
avait prévu l'erreur du vieux feld-maréchal. Tandis que 
Wurmser se livre à ses illusions, Quasdanowich, aux 
abois, cherche vainement à s'affermir sur la Chiese, 
pour attendre les secours que lui amènent Bayalitsch 
et Lyptaï ; on le chasse de ses dernières positions. Ce- 
pendant Guieux reprend Salo; Augereau s'élance sur 
Castiglione; Bonaparte avec Masséna, sur Lonato, 
impatients d'écraser le centre de l'armée impériale. 
Baïa.iic Bayalitsch, au sortir de Lonato, s'étend par sa droite, 
iclfiBj* att * r ^ P ar ' e canon de Quasdanowich, qui retentit au 
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loin dans les montagnes; les premiers succès sont pour 
lui; il enveloppe l avant-garde de Masséna; il fait pri- 
sonnier le général Pigeon ; il enlève trois pièces d'ar- 
tillerie; il marche en avant, quand Bonaparte forme 
en colonne serrée les 18 e et 32" demi-brigades, que 
flanque un régiment de dragons , fonce au milieu de 
sa ligne et la rompt en deux masses. L'une fuit épou- 
vantée jusqu'au Mincio; l'autre, débordée par la co- 
lonne d'attaque, recule à grands pas, pour s'appuyer 
au lac; l'infanterie la suit la baïonnette dans les reins; 
la cavalerie la devance à Dezenzano et rejette ses dé- 
bris (4000) sur Salo. Là, elle trouve encore les Fran- 
çais ; alors elle s'enfonce à l'aventure dans les mon- 
tagnes. Àugereau trouva plus de résistance à Gasti- 
glione; mais Lyptaï, entraîné par la déroute de son 
collègue, battit en retraite et regagna le Mincio. 

On était aux prises depuis six jours, et l'armée 
française, en marchant nuit et jour, en tombant tête 
baissée sur des ennemis plus nombreux au inoins d'un 
tiers, avait affaibli de moitié l'armée impériale. En 
effet, la droite ne comptait plus; après avoir perdu 6 à 
8 000 hommes, elle repassait le défilé de la Kocca 
d'Anfo, gorge qui longe le lac d'idro, qu'une poignée 
de braves peut défendre contre une armée, et que, 
dans son état de désorganisation, Quasdanowich ne 
pouvait plus ressaisir. Wurmser était donc réduit à 
son centre et à sa gauche. Mais le centre avait laissé 
à Castiglione et Lonato 8000 morts, blessés ou pri- 
sonniers; mais la gauche était en partie engagée sur 
la route de Crémone. Le feld-maréchal la rappelle, 
remonte le Mincio, fait reprendre leurs rangs à Baya- 
litsch à Lyptaï, rallie 25 000 hommes, une nombreuse 
cavalerie, franchit la rivière et offre la bataille. 

Ces apprêts consument une journée, pendant la- 
quelle Bonaparte est partout et presse sur tous les 
h. 7 
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, la marche de ses colonne». Sur le soir, comme 
à i ii n ait a Lonato, où se trouvaient \ 200 hommes, 
mi [uu Umientaire se présente, lui annonce l'approche 
(U* < "00 Impériaux et le somme de déposer les armes. 

elai«Mildes débris de Bayalisch et de Quasdanowich, 
qui, n'ayant trouvé d'issue ni sur le lac de Garde, 
ni sur laChiese, tentaient un derniereffort pour s'ou- 
vrir la route du Mincio. Bonaparte, sans s'émouvoir, 
lait monter à cheval son état-major, puis, appelant 
loflicier ennemi : « Vous êtes, dit-il, en présence de 
l'année française et du général en chef; vous avez 
huit minutes pour vous rendre, passé ce délai, votre 
général n'a plus rien à espérer. » Quelques instants 
après les Impériaux étaient prisonniers. A la suite de 
cet im-ident périlleux Bonaparte compléta ses dispo- 
sitions. 

i tt Le lendemain à la pointe du jour, on prit les armes. 
Cependant, à six heures du matin, rien ne bougeait 
em ore. Bonaparte fît faire un mouvement rétrograde a 
toute Tannée pour attirer à lui Wurmser, pendant que 
la division Sérurier, commandée par Fiorella, venait 
des bords de l'Oglio et tournait toute la gauche des 
Impériaux. 

Le ïeld-maréehal, trompé parles apparences, éten- 
dit son aile droite et l'engagea tout entière. Mais ce 
mouvement était àpeine prononcé, que Fiorella attaque 
a revers son aile gauche. Aussitôt, Bonaparte ordonne 
d enlever une redoute sur laquelle elle s'appuie, et 
( pu s élève au milieu de la plaine; 20 pièces d'ar- 
tillerie légère sont dirigées sur ce point, et, après 
une vive canonnade, l'aile gauche de l'ennemi se met 
en pleine retraite. Alors Augereau charge le centre, 
Masbéna ehargela droite, toute la cavalerie s'élance pour 
soutenir t'inja nterie légère et l'artillerie qui viennent 
de ocoiq»^ la redoute. Les Français sont victorieux 
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sur tous les points, leurs adversaires se débandent et 
fnient au delà du Mincio. L'extrême fatigue de l'ar- 
mée républicaine les préserva d'une destruction en- 
tière ; ils ne perdirent que 2 à 3 000 hommes, 1 8 pièces, 
120 caissons, et contre un ennemi moins entrepre- 
nant, ils eussent pu tenir encore la campagne. Mais 
Bonaparte ne se bornait pas à remporter des victoires, 
il savait en retirer le fruit. 

Dès le lendemain de la bataille, Masséna débouche 
de Peschiera, et détruit le détachement qui masque 
la place, pendant qu'Augereau ouvre un feu violent 
au pont de Borghetto. Wurmser renonce au Mincio 
et compte encore s'arrêter à l'Adige; on ne le laisse 
point respirer. Masséna, Augereau s'élancent dans les 
montagnes, entre le fleuve et le lac. Bonaparte fait 
enfoncer à coups de canon les portes de Vérone, et prend 
dans la ville des prisonniers, des canons, des bagages. 
EnOn, on poursuit les Impériaux jusqu'aux défilés 
duTyrol. Wurmser avait perdu 15 000 prisonniers, 
6 000 tués ou blessés et 70 canons. Bonaparte le fit 
observer et revint sur ses pas pour reformer le blo- 
cus de Maotoue. La garnison s'était fortifiée entre la 
place, le Pô et le Mincio. On la refoula pied à pied; 
on la renferma dans les remparts; puis, la division de 
siège reprit ses positions à l'entrée des digues et au- 
tour de la citadelle. 

La présence des Français aux portes du Tyrol, dans 
le même temps que Moreau envahissait la Bavière, fit 
craindre au cabinet aulique la jonction des armées 
du Rhin et d'Italie. Il prescrivit à Wurmser de re- 
porter la guerre sur le bas Adige ou dans la plaine 
de Mantoue. Ses divisions réorganisées avaient reçu 
quelques renforts, il se trouvait à la tête de 40 à 
50 000 hommes. Les Français affaiblis par le feu et les 
maladies de quelques milliers d'hommes, n'avaient 
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pu, malgré les vives instances de leur général, réparer 
leurs pertes, et les ennemis avaient encore la supério- 
rité du nombre. 

Le feld-maréchal laissa, autour de Roveredo, Davi- 
dowich à la tête de 20 000 hommes, et, prenant en- 
viron 30 000 hommes, il s'enfonça par sa gauche dans 
les gorges de la Brenta, pour gagner Vieence, puis 
attaquer de front Vérone et Legnano. 

De son côté, Bonaparte , ayant pressenti ce mouve- 
ment, fit ses dispositions pour envahir le Tyrol. 11 
plaça, sur le bas Adige, 3 à 4000 hommes de la ré- 
serve sous Kilmaine. 11 lança directement sur Trente, 
par la chaussée de Vérone, Âugereau et Masséna; il 
appela de la pointe septentrionale du lac de Garde, la 
division Vaubois. Ces colonnes d'invasion comptaient 
environ 30 000 hommes. 

On aborda Davidowich sur les deux rives de l' Adige. 
Vaubois força partout les Impériaux et poussa jus- 
qu'au fleuve en face de Roveredo. De l'autre côté , 
Masséna se jeta tête baissée dans le défilé de San- 
Marco. Là, les montagnes sont très-rapprochées de 
l' Adige, et l'intervalle était rempli parles Impériaux. 
De hardis tirailleurs se répandent sur les hauteurs; 
ils harcèlent cette masse de leurs feux plongeants; 
bientôt la colonne entière se trouble; lorsqu'il la voit 
ébranlée , Bonaparte lance sur la chaussée une demi- 
brigade en colonne serrée par bataillons; le combat 
s'engage corps à corps. Au fort de la lutte, la cavale- 
rie fournit une charge heureuse sur le flanc de l'en- 
nemi, qui se débande et fuit jusqu'à Roveredo. On le 
poursuit et Vaubois paraît sur la rive opposée , Ro- 
veredo est évacuée. 

Davidowich ne se raffermit qu'à une lieue de la 
ville, au défilé de Caliano. C'est une gorge plus étroite 
encore que celle de San-Marco, dont l'entrée est fer- 
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mée parle château de la Pietra. Mais l'élan était donné; 
ces obstacles n'arrêtèrent point les Français. Les uns 
se glissent sous la berge de l'Adige et tournent le châ- 
teau; d'autres hissent, sur des rochers, une batterie qui 
le foudroie à revers; il est enlevé. Aussitôt les vain- 
queurs débouchent sur la chaussée en colonne serrée 
et culbutent les Autrichiens frappés d'effroi. La cava- 
lerie se rue sur les fuyards, les tourne, les rompt, 
les attaque de front, enlève leur artillerie, leurs ba- 
gages et leur fait 4 000 prisonniers. 

Cette journée, à laquelle on a donné le nom de ba- 
taille de Roveredo, livra aux Français l'entrée du Ty- 
rol; elle coûta aux Impériaux tout leur matériel et 8 à 
10 000 hommes hors de combat. Davidowich, ne pou- 
vant tenir à Trente, se replia jusqu'à l'Avisio. 

Le lendemain, Bonaparte prit possession de la ca- 
pitale du Tyrol italien , et apprit la marche de Wurm- 
ser, qui formait une longue colonne dans la vallée de 
laBrenta. Sans hésiter, il conduisit à l'instant Vau- 
bois sur l'Avisio, fit enlever sous ses yeux l'arrière- 
garde de Davidowich, et chargea son lieutenant de 
tenir en respect les débris de ce général. 

Le jour suivant, il s'élança sur les derrières de Wurm- 
ser, avec les deux intrépides divisions deMasséna et 
d' Augereau , dans l'étroite vallée d'où le feld-maréchal 
n'était pas encore sorti. Après trente-six heures de 
marche, vers le milieu du jour, on atteignit l'arrière- vs^litm 
garde ( 3 à 4000) au défilé de Primolano. Il y a là, ^ono? 0 ' 
comme à Caliano, un fort qui ferme le vallon; mais, 
comme à Caliano, on s'en empare du premier choc; 
on met en désordre la colonne qui s'en appuie; on la 
devance par la tête; on la force de déposer les armes. 
Le soir, on s'arrête à six lieues de Bassano. 

Malgré ces coups accablants, Wurmser ne perd Bauuiie 
point courage; il fait volte-face, range des deux côtés 8 septembre 
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de Bassano ce qu'il lui reste de troupes, place six ba- 
taillons dans un long défilé à l'entrée du champ de 
bataille, et rappelle sa première division, qui déjà 
touche aux portes de Vicence. Bonaparte ne lui laisse 
point le temps de l'attendre. Le défilé est forcé avec 
la rapidité et le succès ordinaires. Âugereau à gauche 
de la Brenta, Masséna à droite, marchent au pas de 
course , abordent, rompent, culbutent les Impériaux, 
les affaiblissent de plus de 4000 hommes, enlèvent 
Bassano par les deux rives, rejettent sur le Frioul 
une partie de l'armée, et l'autre partie, avec Wurmser 
et le quartier général, sur le Vicentin. 

On était rentré en opérations depuis cinq à six jours, 
et le général ennemi qui naguère commandait, vers 
lloveredo, une armée de 40 à 50 000 hommes, se trou- 
vait maintenant resserré entre la Brenta et l'Adige, 
avec environ 1 6 000 combattants. Le reste avait péri , 
était prisonnier ou fuyait sur les routes du Tyrol et de 
9-i8»epiemb. la Carinthie. Dans cette situation critique, Wurmser 
(23-wfruciid. prit la noble résolution de percer jusqu'à Mantoue. Il 
presse le pas ; par un favorable hasard , il trouve Le- 
gnago sans garnison, passe l'Adige, prévient les co- 
lonnes qui le poursuivent, sabre les détachements de 
la division de siège qui veulent lui barrer le chemin 
et fait son entrée dans la place. 11 rallie aussitôt la 
garnison et sort des remparts avec 20 à 25 000 hommes, 
qu'il déploie entre le faubourg de Saint-Georges et la 
citadelle. 

s«l!SÏGeor de o* Bonaparte attendit pour l'attaquer la réunion de 
(rSaSpWna* toutes 8es f° rces > ^ l'écrasa, lui fit perdre 5000 hom- 
mes et le renferma dans Mantoue , dont le blocus fut 
bientôt aussi complet qu'avant cette dernière expédi- 
tion. 11 était sans exemple que le général en chef d'une 
grande armée de secours eût été réduit à se jeter dans 
la place, avec des débris de troupes partout vaincues. 
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La division Sérurier continua le blocus : Vauboia 
resta sur l'Avisio, Masséna retourna à Bassano, Auge- 
reau et les réserves setablirent autour de Vérone. 

Les Impériaux ne tardèrent pas à reprendre l'offen- 
sive. Davidowich se réorganisa, arma les milices ty- 
roliennes et porta son corps à 4 8 000 hommes , pen- 
dant que le cabinet de Vienne rassemblait, dans la 
Carinthie, une nouvelle aimée, forte de 40 000 hom- 
mes, dont Alvinzy reçut le commandement. Les deux 
généraux eurent ordre de marcher l'un et l'autre en 
avant. A l'approche des masses d' Alvinzy t Masséna snov. i7w 
battit en retraite. Bonaparte courut a lui et livra a «n 
Fonteniva un combat sanglant, qui replia les Impé- 
riaux jusqu'à la Brenta ; il se préparait à les écraser le 
lendemain, sous les murs de Bassano, pour remonter 
dans le Tyrol et paraître inopinément sur les derrières 
de Davidowich ; mais des événements inattendus le 
rappelèrent aux bords de l'Adige. Vaubois fut battu 
sur l'Avisio. Prévenu à Trente, prévenu au pied du 
Montebaldo , il fut forcé d'évacuer précipitamment 
toutes ses positions et de reculer jusqu'au plateau de 
Rivoli. Bonaparte rentre dans Vérone, court à Vau- 
bois et adresse à sa division de vifs reproches; il lui 
rappelle les exploits de l'armée d'Italie ; il la menace 
de la priver de drapeaux si longtemps illustrés, il 
l'exalte par ses allocutions, elle jure de se venger 
de sa défaite; il lui donne quelques renforts et l'établit 
dans de fortes positions. De ce côté, la défense était 
assurée; restait à contenir, à faire reculer Alvinzy. 
Déjà l'armée impériale est rangée à trois lieues de 
Vérone, sur les hauteurs en arrière du village de 
Caldiero. Bonaparte s'y porte et reconnaît une ligne 
couverte de redoutes, de batteries, qui ne lui paraît 
abordable que par la droite où un mamelon la domine. 

Le lendemain , par une pluie battante qui contrarie 
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douSiïro ' es mouvement8 > l'action s'engage sur la droite en- 
i2°noYe.iTre nemie ; mais les tirailleurs de Masséna s'avancent té- 

(22 brumaire 

•uv). merairement et se laissent enlever, sans qu on puisse 
les secourir. Alvinzy fait occuper le mamelon qu'ils 
voulaient saisir et rend sa droite inexpugnable. Tou- 
tefois, Augereau s'établit dans Caldiero et le feu 
s'ouvre sur toute la ligne, mais sans résultat. Les 
Français ne gagnèrent rien sur les Impériaux, ceux-ci 
essayèrent vainement de les charger. On bivouaqua 
chacun dans ses positions ; la pluie ne cessa pas de 
tomber pendant la nuit et de détremper le terrain. 
Au jour, Bonaparte, désespérant de renouveler l'at- 
taque, rentra dans Vérone. Alvinzy poussa ses avant- 
postes à une lieue de la ville. 

Tout semblait perdu ; Vaubois, réduit à 8 000 hom- 
mes, s'attendait à une attaque formidable, et au feld- 
maréchal victorieux, on n'opposait plus que 15 à 
16000 combattants. Enfin la division de siège, forte 
de 8 à 9000 hommes, avait peine à contenir la garni- 
son de Mantoue. Les partisans de l'Autriche ne dissi- 
mulaient plus leur joie. L'Italie était encore, comme 
dans les temps passés , le tombeau des Français , et 
l'heure approchait où ils allaient expier tant de vic- 
toires. Dans ce moment solennel, l'armée redoubla de 
courage, son général redoubla de génie. 
^Batauje On n'a pu enlever de front, ni tourner par la droite, 
is.u.'ïïnÔY. les hauteurs de Caldiero; il va les tourner par la 

(25,26,27 i • » , . « ,i a , 

bruni.;, gauche. Les Impériaux sont flanques de ce côté par 
un vaste marais, qui s'étend entre l'Alpon, l'Adige et 
les montagnes ; mais ce marais est accessible par trois 
digues qui partent de Ronco et aboutissent : celle de 
droite à l'embouchure de l'Alpon, celle du centre à 
Arcole, d'où l'on gagne la chaussée de Vicence, celle 
de gauche à Caldiero. 
Bonaparte fait jeter un pont de bateaux à Ronco ; 
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pendant que cette opération décisive se prépare , 
l'armée reste immobile à Vérone et passe dans une 
extrême anxiété deux longues journées. Enfin, au 
soir, le tambour bat, on prend les armes, mais, à la 
grande surprise des habitants et de la troupe, Tordre 
est donné de sortir par la porte de Milan. Aussi long- 
temps que Ton défile dans les rues de Vérone, Tannée 
est saisie d'une douloureuse émotion. On fait donc 
retraite, on abandonne donc TAdige, on livre donc 
aux généraux victorieux le Mantouan, le Milanais, 
l'Italie! Mais, à peine la porte franchie, ces cruelles 
réflexions font place à l'espérance ; la tête de colonne 
tourne à gauche et Ton descend en silence les bords 
du fleuve jusqu'à Ronco; on voit le pont, le plan de 
Bonaparte se dévoile, la confiance renaît dans tous 
les cœurs. 

Alvinzy est en position sur la hauteur de Caldiero, 
ses réserves à Villanova, près de la rive gauche de 
TAlpon, ses avant-postes aux glacis de Vérone; s'il 
marche sur la place , où Kilmaine est resté avec 
3000 hommes tirés du siège de Mantoue, on s'attache 
à ses pas; on le prend en queue, on Taccule aux rem- 
parts; s'il revient sur ses réserves, il les trouve enle- 
vées, sa retraite est coupée, on l'enferme entre TAlpon 
et TAdige ; enfin , si le combat s'engage dans les ma- 
rais, il manque d'espace pour se déployer; les têtes 
de colonnes seules peuvent se heurter, la valeur doit 
l'emporter sur le nombre. 

L'armée, frappée de cette admirable combinaison, 
franchit avec ardeur le pont de Ronco. Masséna prend 
la digue de gauche et, pour couvrir le mouvement gé- 
néral, il s'établit à une lieue de Ronco dans le village 
de Porcil, à l'entrée du marais. De là, il aperçoit Vé- 
rone et peut surveiller les mouvements du feld-maré- 
chal. Augereau est chargé de pousser jusqu'à Villa- 
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nova et de frapper le coup décisif; il faut d'abord 
qu'il traverse le village d' Arcole, au delà de l'Alpon. 
Mais, au tiers de la digue, à l'endroit où elle forme 
un coude, à partir duquel elle longe le ruisseau, son 
avant-garde fut accueillie par une vive fusillade qui 
l'arrêta tout court. Le général surpris s'avança au pas 
de charge, à la tête de deux bataillons de grenadiers 
et, malgré le feu qu'essuyait son flanc droit, il par- 
vint en bon ordre au pont d'Arcole; c'est un petit 
pont en bois, long d'environ trente pieds, jusque-là 
bien ignoré et dont le nom est désormais impérissable. 

Arrivée à l'entrée de ce court défilé, la troupe 
tourne à droite et s'élance; une terrible décharge la 
force de reculer; elle se rompt et retourne précipi- 
tamment au coude d'où elle était partie. 

La troupe qui contenait si vaillamment Augereau 
était un régiment de Croates; on l'avait laissé sur 
l'Alpon pour observer la garnison de Legnago. Comme 
Alvinzy cherchait à s'expliquer qui pouvait l'attaquer 
dans ce marais réputé inaccessible, ses reconnais- 
sances l'informèrent que Porcil était occupé par une 
division entière, et Arcole sérieusement menacé. Dès 
lors il mesura le péril et se mit en devoir de repasser 
l'Alpon , pendant que deux divisions , pour masquer 
sa retraite, se portaient au-devant des deux colonnes 
françaises. A la vue des masses qui débouchaient sur 
eux, Masséna, Augereau laissèrent les généraux au- 
trichiens défiler tout entiers sur les digues, après 
quoi, ils les chargèrent avec fureur, les culbutèrent, 
couvrirent le marais de cadavres ekûmttMine multi- 
tude de prisonniers. Augereau pensa à profiter de 
l'élan pour enlever Arcole; il fut repoussé, l'attaque 
se renouvela et Bonaparte survint. Impatient de tom- 
ber sur le flanc des Impériaux, de les surprendre dans 
le désordre inévitable d'une retraite imprévue, il se 
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jette au fort de la fusillade; il saisit un drapeau, 
l'agite aux yeux des soldats et s'avance jusqu'au mi- 
lieu du pont. Son exemple entraîne jusqu'aux moins 
résolus; on le suit tête baissée, on touche au terme 
de tant d'efforts, quand une forte colonne d'Impé- 
riaux se rue en désespérée sur les assaillants et les 
met en déroute. Bonaparte lui-même, entraîné par les 
fuyards, est précipité, tout meurtri, dans un terrain 
fangeux; déjà l'ennemi le déborde et va l'entourer; 
un cri s'élève de tous les rangs, sauvons notre général! 
et un élan furieux le dégage. 

Sur ces entrefaites, Guieux, avec sa brigade, passa 
l'Adige au bac d'Albaredo , tourna l'embouchure de 
l'Alpon , prit à revers le poste si vivement disputé et 
l'enleva avec intrépidité; mais, à ce moment, Alvinzy 
était en sûreté sur la rive gauche du ruisseau; Ar- 
éole avait perdu son importance. « L'armée impériale 
échappa à sa destruction; mais Caldiero était évacué, 
Vérone délivrée, deux divisions défaites ; de nom- 
breuses colonnes de prisonniers, un grand nombre de 
trophées défilèrent au milieu du camp et remplirent 
d'ènthousiasme les soldats et les officiers. » (Mémoires 
de Napoléon.) 

À la nuit , Bonaparte , incertain s'il pourrait encore 
attaquer Alvinzy ou s'il ne serait point forcé de courir 
àDavidowich, ramena l'armée à Ronco. Mais le len- 
demain, sur la nouvelle que Vaubois conservait sa 
position, on passa de nouveau l'Adige. Les Impériaux 
attaquèrent; Masséna fut victorieux à gauche et pour- 
suivit l'ennemi jusqu'à Caldiero; Robert, sur la 
chaussée du centre, culbuta ses adversaires à la baïon- 
nette et couvrit le champ de bataille de cadavres. Ce- 
pendant, l'adjudant général Vial longe l'Adige, à la 
tête d'une demi-brigade, pour tourner la gauche d'Al- 
vinzy ; mais le terrain présente des obstacles invin- 
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cibles ; Vial se précipite dans l'eau jusqu'au col sans 
pouvoir faire une diversion importante, et Arcole, 
vainement attaqué par Augereau, est encore au pou- 
voir des ennemis. Le soir, on se tint prêt encore à 
marcher au secours de Vaubois ; il pliait, mais il était 
poursuivi avec une extrême lenteur. On sut, à la 
pointe du jour, que Davidowich hésitait à l'attaquer; 
on retourna donc au combat sur le champ de bataille 
si habilement choisi. 

Pendant la nuit, Bonaparte avait fait jeter des 
ponts sur les marais et l'Alpon ; à dix heures du ma- 
tin, on fut en présence; Masséna à gauche, Robert au 
centre, Augereau à droite. Le centre fléchit, et Robert, 
ayant été grièvement blessé, sa colonne fut repoussée 
jusqu'à l'Adige , poursuivie par 3000 Croates qui 
s'avançaient en bon ordre. Le moment était critique; 
quelques pas encore, cette masse pouvait saisir le pont 
et disloquer l'armée. Bonaparte retire de la gauche la 
brave 32 e demi-brigade et la met en embuscade dans un 
bosquet de saules le long de la chaussée; sans s'émou- 
voir, elle laisse les Croates défiler devant son front. 
Lorsqu'ils sont tout entiers sur les pointes de ses 
baïonnettes, elle se montre brusquement, les charge 
par le flanc et les culbute, de l'autre côté de la digue, 
dans le marais, où ils sont presque anéantis. 

Cependant, Augereau est encore repoussé d'Arcole 
et ne peut réussir à déposter l'aile gauche des enne- 
mis, qui s'appuient sur un terrain marécageux. Sou- 
dain ils entendent sonner la charge sur leurs derrières. 
Ce sont les trompettes de vingt-cinq guides qui se glis- 
sent à travers les roseaux. Ce bruit les étonne et leur 
infanterie en est ébranlée. Augereau redouble ses ef- 
forts, quand 800 hommes que Bonaparte a fait filer 
parPorto-Legnago, avec quatre pièces de canon, pren- 
nent position derrière les Impériaux et achèvent de les 
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mettre en déroute. En même temps, Masséna, n'ayant 
point trouvé d'obstacles, s'est reporté tout entier au 
centre ; il passe l'Alpon, s'empare d'Arcole et poursuit 
les vaincus jusqu'au village de Bonifacio qui couvre 
la chaussée de Vicence. 

Dans la matinée suivante, tandis que la cavalerie 
s'élançait sur leurs pas, Bonaparte rentra dans Vérone. 
Prestige du génie ! la population entière le reçut avec 
des acclamations d'admiration et de joie. Sans perdre 
un instant , il fit remonter par ses deux infatigables 
lieutenants les rives de TAdige, pour enlever Davido- 
wich; mais celui-ci, inspiré par ses souvenirs, se 
retira précipitamment, abandonnant un grand nombre 
de prisonniers. 

Wurmser, qui s'était tenu immobile pendant la ^"J^,-" 8 
longue bataille d'Arcole, tenta, lorsqu'elle fut ter- anv J- 
minée, une sortie que Kilmaine, de retour de Vérone, 
repoussa victorieusement. Ainsi l'expédition d'Al- 
vinzy eut, sur tous les points, une issue désastreuse. 

L'armée impériale avait perdu 20 à 25 000 hommes; 
elle était encore une fois hors de combat; cependant, 
l'état des affaires en Allemagne permit de la réorgani- 
ser, et, après d'inutiles tentatives de négociations, les 
hostilités recommencèrent; mais on touchait au terme 
«le ce grand drame, qui tenaiten suspens toute l'Europe. 

VI. CAMPAGNE DE 1797. 
\ . OPÉRATIONS BN ITALIE. 

Depuis la journée de Castiglione, les événements 
politiques, au nord de l'Italie, n'avaient point cessé 
de seconder les opérations de l'armée française. Le 
Milanais, le Mantouan s'étaient constitués en répu- 
blique, et bientôt Modène, s'unissant aux villes de 
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Reggio, de Ferrare, de Bologne, suivit cet exemple. 
On avait donc : sur ses derrières, la république cis- 
padane, sur son flanc droit, la république transpa- 
dane, gouvernements nés des victoires de Bonaparte 
et dévoués à la cause qu'il défendait. 

Le pape mit sur pied une armée; le cabinet de 
Vienne donna 20 000 hommes à Provera et 50 000 à 
Alvinzy. Celui-ci eut pour mission de tenir en échec 
Bonaparte, pendant que son collègue, perçant jusqu'à 
Mantoue, délivrerait Wurmser, gagnerait avec lui les 
États romains, rallierait l'armée pontificale et ramè- 
nerait la guerre sur la rive droite du Pô. 

Les Français (45000) étaient ainsi postés : Sérurier 
autour de Mantoue; la réserve, amenée de l'intérieur 
par Rey, entre la pointe méridionale du lac de Garde 
et la Chiese ; Joubert (division Vaubois) entre le lac et 
i2, 13 j«imer l'Adige; Masséna à Vérone; Augereau à Legnago. 



(23,24 nivôse Les Impériaux ouvrirent le feu partout à la fois, 
depuis la rive gauche du lac jusqu'aux portes de Le- 
gnago. Mais Bonaparte reconnut que l'attaque princi- 
pale pesait sur Joubert et que le bas Adige ne devait 
être le théâtre que d'une opération secondaire. Il 
confia de ce côté la défense à Augereau , il prit Mas- 
séna pour se porter au secours de Joubert, il donna 
ordre à Rey de lui amener le gros de la réserve et de 
faire traverser le lac par une brigade , pour prendre 
l'ennemi à dos, enfin il pourvut à la sûreté de Vérone. 

C'était donc cette fois entre le lac de Garde et 
l'Adige que devaient se passer les événements déci- 
sifs. Le lac est côtoyé par le Montebaldo, le fleuve par 
le Monte-Magone. A huit lieues au nord de Vérone, 
ces deux chaînes escarpées sont réunies par une troi- 
sième montagne, qui coupe obliquement le massif, 
comme une muraille; c'est la position de la Corona. 
Le versant intérieur de ces monts s'affaisse en am- 
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phithéâtre, et est sillonné par le Tasso qui part du 
Monte-Magone, reçoit les eaux de plusieurs torrents, se 
rapproche en demi-cercle du Montebaldo, et se jette 
enfin dans l'Adige. A mesure que les contours du 
Tasso s'arrondissent , en tirant vers l'ouest, le Monte- 
Magone se déprime et s'étend, d'abord en une petite 
plaine que termine un ravin, puis, au delà de ce 
ravin , en un plateau d'une demi-lieue de diamètre , 
où s'élève la petite ville de Rivoli. Tout ce terrain est 
impraticable pour l'artillerie et les chevaux. Deux che- 
mins le traversent : l'un, en longeant la crête du Monte- 
Magone, l'autre, au pied du revers à pic de cette mon- 
tagne, en côtoyant l'Adige. Ce dernier chemin, arrivé 
au bas du plateau, n'ayant plus d'issue sur le bord du 
fleuve, monte jusqu'à Rivoli par une rampe très-roide 
et se réunit au premier; à partir de leur jonction, la 
communication est voiturable. De l'autre côté de 
l'Adige, descend la grande route de Trente à Vérone, 
par laquelle on peut amener, au pied du plateau, des 
canons et de la cavalerie. 

Lorsque, au milieu de la nuit, Bonaparte, devan- ^j!^ 
cantles troupes qui le suivaient à grands pas, rejoi- l4, JJjî nT - 
gnit Joubert, la division entière était concentrée sur (25, a 2 n 6 v\ rôsi 
le plateau de Rivoli; elle avait évacué successivement 
laCorona, puis, sur le Monte-Magone, le village de San- 
Marco qui couvre le point où se joint, au chemin de 
traverse, la route voiturable, puis, dans la vallée du 
Tasso, le village et les collines de San-Martino qui, du 
côté de l'ouest, masquent les approches de San-Marco. 

Bonaparte donna l'ordre de reprendre immédiate- 
ment ces deux dernières positions, et notamment celle 
de San-Marco. Il passa le reste de la nuit à recon- 
naître la ligne de l'ennemi qui lui présenta 20 000 hom- 
mes rangés, la droite au Tasso, la gauche au sommet 
du Monte-Magone. 
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i '.v[x ndaut, le feu s'ouvrit et la reprise de San-Marco 
m-a-ea la bataille. Au jour, Joubert, à la tête d'une 
pariie de sa division, débouche de ce village et at- 
taque en remoutaut les escarpements de la montagne. 
Le reste de ses troupes forme le centre et la gauche, 
qui doivent être renforcés par Masséna et Rey. La 18 e , 
détachée sur Garde, reçoit Tordre de se rapprocher du 
fort de Faction. 

Joubert fait des progrès rapides sur la route de 
la Corona ; le reste de la ligne se porte également en 
a\ant, et le centre, renforcé parla 14 e , s'empare des 
hauteurs de San-Martino; enfin un bataillon de cette 
hra\e demi-brigade s'établit de vive force dans le vil- 
lage. On avait profité, jusque-là, de la surprise de 
l ennemi; mais, avec des forces supérieures de près 
de moitié, il ne pouvait abandonner définitivement la 
position où devait se rallier toute l'armée. Il s'élance 
pour la ressaisir; notre gauche, vivement pressée, flé- 
chit; Joubert est repoussé; San-Martino est repris, 
tterthier court à gauche ; le bataillon de la 14 e , qui a 
é\acué San-Martino, tient en échec, dans ce village, 
la troupe qui s'y est logée ; le reste de la demi-brigade, 
sur la hauteur, assure la retraite de Joubert. L'ennemi 
rassemble toutes ses forces pour la faire reculer; il 
appelle même une partie de sa droite ; rien ne 
l'ébranlé, elle reçoit intrépidement le choc et garde 
la position. Pendant vingt minutes, un seul bataillon 
bi a\ e les efforts des Autrichiens. Ceux-ci veulent em- 
porter un trophée de cette violente lutte; ils attellent 
leurs chevaux à deux canons que Ton a laissés dans 
Sau Murtino. « Vous n'aurez pas nos pièces, » s'écrie- 
t on dos rangs français, en même temps un feu ter- 
rible couche à terre l'attelage et force la troupe de 
s' éloigner. 

Si vaillamment protégé, Joubert s'est replié à la 
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hauteur du centre. D'un autre côté, Masséna est entré 
en ligne avec la 32 e ; il a réparé le désordre de la 
gauche, à qui il a rendu l'ascendant. 

Mais Joubert est assailli de plus en plus vivement; 
les tirailleurs ennemis ont gravi sur la crête du Monte- 
Magone, ils le fatiguent de leurs feux plongeants et 
le contraignent à reculer jusqu'à Rivoli. 

La colonne autrichienne descend alors des rochers 
dans la plaine et enfin sur le plateau, où elle a bientôt 
500 hommes. C'est le moment critique, car toute l'ar- 
tillerie et la cavalerie autrichiennes, sous les ordres de 
Quasdanowich, sont entassées sur la route au pied du 
versant oriental du Monte-Magone, et Wukassowich a 
conduit une autre colonne sur la rive gauche de l' Adige. 

Ces forces composent l'aile gauche de l'armée im- 
périale ; elles attendent avec impatience l'occasion de 
pointer sur le plateau et d'amener du canon aux divi- 
sions du centre. Mais Bonaparte veille à tout ; la cava- 
lerie de Masséna arrive de Vérone, il la confie à Ber- 
thier; Joubert forme son infanterie; tous deux sont 
lancés : l'un sur le plateau, l'autre sur la petite plaine 
au delà du ravin; ils fondent à la fois sur les Impé- 
riaux et les précipitent dans le bas de l' Adige. Quas- 
danowich est encore paralysé; les divisions engagées 
rétrogradent sur toute la ligne , et Masséna qui les a 
dépassées leur enlève 1 800 hommes. 

Les 20 000 hommes qui combattaient depuis le 
matin étaient vaincus. Mais Alvinzy avait pris ses 
mesures pour envelopper la division Joubert, que 
d'abord il croyait seule en présence. Bonaparte est 
informé qu'une colonne de A 000 hommes paraît sur 
ses derrières. Loin d'ébranler le soldat , cette indica- 
tion exalte tous les courages. « Eh bien ! s'écrie-t-on , 
ceux-là sont encore pour nous. » Deux bataillons de 
la 75 e font face à ces nouveaux venus. Commandés 

II. 8 
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par Lu,- .^in , a*aie:u sui% 1 lentement les contours 
de T*»o, et d^iirLt donner le signal d'un assaut 

L» s i: - ce-.î rar un feu de file; aussitôt, Quas- 
daitvwi h n : :e U ranu* de Rivoli et attaque avec 
fureur rvu-anehement , que les Français ont élevé 
pmr :'rTrr rte ce côié l'entrée du plateau. Trois fois 
sa co\ c ïe s efforce de l'enlever; elle ne trouve que la 
mort ou fuit épou vantée. 

Alors la T.V et la l'arme au bras, en chantant 
l 'hymne du dr part, marchent à Lusignan. Avant Tar- 
rivt e de Rev, qui n eut que peu de part au succès, elle? 
le chargent ; sa troupe est rompue et gagne en désordre 
les bords du lac; 100 tirailleurs de la 18 e la prévien- 
nent, se postent à Garde , barrent le passage et font 
déposer les armes à 3 000 hommes. 

La journée tiuissait, les ailes de Tannée impériale 
étaient hors de combat. Bonaparte prenait ses dispo- 
sitions pour anéantir le centre, quand il apprit que 
Provora avait franchi l'Adige, en passant sur le corps 
de la brigade Pigeon; il se met sur-le-champ à la tête 
de la division Masséna et la porte sur Mantoue, lais- 
sant à Jouhert le soin d'achever Alvinzy. 

Le lendemain, Murât, avec la brigade de la réserve 
qui avait traversé le lac , saisit les défilés de Monte- 
baldo, et Jouhert, en poussant pied à pied, dans le 
val du Tasso, les débris du centre, les fit déborder 
par 1 200 hommes qui occupèrent les débouchés du 
Monte-Magone, au pied de la Corona. Arrivés aux 
sources du Tasso, les Impériaux, trouvant toutes les 
issues fermées, se débandèrent; 3 000 hommes péri- 
rent, 5000 furent faits prisonniers, le reste s'échappa, 
non sans de nouvelles pertes, en se jetant dans les 
précipices et dans les gorges des montagnes. 

Le corps d'Alvinzy était détruit. Provera n'eut pas 
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une meilleure destinée; il avait porté sur la rive droite 
de l'Adige, 10 à 11 000 combattants et avait écrasé 
Pigeon. Augereau, au lieu de lui tenir tête, s'attache 
à ses pas, atteint la queue de sa colonne à Anghiari et ujanv. 1797 
Roverchiera, lui enlève 2 000 prisonniers, 40 officiers, (2 an i V ) ôse 
14 bouches à feu, et brûle son pont. Provera, de sa 
personne, parvint aux retranchements du faubourg de 
Saint-Georges où il manqua pénétrer. Les Français, 
ayant reçu l'éveil, répondirent à ses sommations à coups 
de canon. -Il passa alors entre Saint-Georges et la cita- 
delle et s'établit à la Favorite. Les lignes de circon- Bataille de 
vallation l'arrêtant, il fit demander à Wurmser de le 'ïs^Ver' 
seconder par une sortie et remit l'attaque au lende- 
main. Mais le lendemain, il avait sur les bras Bonaparte 
et ses deux terribles lieutenants. Sérurier contint la 
garnison dans la place et lui fit essuyer une perte de 
400 hommes; Augereau déboucha sur les derrières de 
Provera, Masséna sur son flanc droit; après une courte 
résistance, il déposa les armes; 6 000 fantassins, 
700 chevaux, 22 pièces de canon, les caissons, les 
bagages, tombèrent au pouvoir des vainqueurs. 

Le prix de la victoire fut Mantoue : Wurmser enfin 
capitula. Après sept mois de siège, la garnison s'éle- 
vait encore à 20000 hommes, dont 12 000 com- 
battants; 7 500 soldats avaient succombé. Tous les ap- 
provisionnements, toutes les munitions étaient épuisés. 
Dans ses efforts pour débloquer la place, l'Autriche 
perdit plus de 60 000 hommes et un immense matériel. 
Trois armées furent complètement désorganisées. Sé- 
rurier, qui avait longtemps commandé le siège, eut la 
gloire de recevoir l'épée des vaincus. 

Bonaparte, dès le jour de la capitulation, courut aux 
troupes papales, avec une division composée en grande 
partie d'italiens; il les rencontra en avant de Faenza, < ré*™» 
les poussa en désordre jusqu'à Ancône où elles arri- 
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\èrent réduites de moitié et où il acheva de les dé- 
truire. Il prit possession de cette importante forteresse 
et porta son quartier général à Tolentino, au pied de 
T Apennin. Là, les envoyés du sacré collège vinrent 
arrêter sa marche en souscrivant au traité qu'il voulut 
bien dicter. 

L'Italie était conquise; mais r Autriche, victorieuse 
en Allemagne, crut pouvoir soutenir encore la lutte. 

Le cabinet de Vienne mit à la tête des débris d'Al- 
vinzy, le jeune archiduc qui avait eu la gloire de faire 
reculer Jourdan et Moreau. On tira six belles divisions 
des armées d'Allemagne, pour le mettre en état de re- 
prendre l'offensive. Mais avant qu'elles fussent en 
ligne, Bonaparte le prévint; il avait reçu le renfort de 
deux divisions des armées du Rhin et de Sambre-et- 
Meuse et, pour la première fois, il était supérieur en 
nombre. 11 laissa 20 000 hommes sur l'Adige, com- 
mandés par Kilmaine, pour contenir Venise et le Tyrol; 
il donna à Joubert 18 000 hommes pour envahir le 
Tyrol ; à Masséna, 1 5 000 pour côtoyer les Alpes car- 
niques, forcer les cols qui débouchent dans la vallée de 
la Drave et pénétrer dans la Carinthie; enfin lui-même, 
à la tête de 27 000, marcha sur l'archiduc qui, avec le 
^ros de ses forces, barrait la chaussée de la Carniole. 
u On livra, dans les défilés des Alpes, dans les gorges 

du Tyrol, des combats de géants. Joubert, Masséna, 
furent partout victorieux; le premier, après avoir dis- 
persé les Impériaux, se jeta, par sa droite, dans le 
chemin transversal qui côtoie la Drave et aboutit en 
avant de Clagenfurth ; le second , en dépostant 
l'ennemi sur tous les points, se rendit maître du 
»»» l ' 0 ' de Tarvis. Cependant, Bonaparte refoula devant lui 
^^r' l'archiduc, passa sans coup férir la Piave, et se dé- 
****** ploya sur le Tagliamento que les Impériaux se dispo- 
saient à lui disputer. Il avait dans sa colonne une des 

II 
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divisions arrivées d'Allemagne, commandée par Ber- 
nadotte. « Soldats de l'armée de Sambre-et-Meuse, s'é- 
crie le général, l'armée d'Italie vous contemple ! » A ces 
mots, il s'élance le premier dans le fleuve, la troupe 
électrisée le suit; les cavaliers impériaux font d'inu- 
tiles efforts pour l'empêcher de se former sur la rive 
gauche; l'armée entière, en un clin d'oeil, s'y établit; 
l'archiduc ordonne la retraite et les vainqueurs pous- 
sent jusqu'à Palma-Nova. 

Le prince alors abandonne la Carniole à une seule 
division; croyant encore la route libre, il ordonne à 
Bayalitsch de remonter l'Isonzo, d'escalader les Alpes 
carniques, et de déboucher dans les gorges de Tarvis; 
lui-même court à marches forcées jusqu'à Laybach, 
d'où il gagne Clagenfurth. Là, il rallie des renforts et, 
inquiet sur le sort de Bayalitsch, il se rabat au devant Bata.iie 
de lui ; mais il se heurte contre le centre de l'armée 22 mlS*™ 
française que son attaque imprévue met en péril ; la (2 înT)!" al 
valeur de Masséna, la vigilance de Bonaparte en pré- 
vinrent l'effet. L'archiduc échoua contre l'impétuosité 
du héros de Rivoli. Après avoir pris Tarvis, il fut 
rompu à l'ouest de la ville et rejeté sur Clagenfurth. 
Comme ses dernières files s'éloignaient, Bayalitsch 
parut sur les derrières de la division victorieuse; 
elle fit volte-face, et au moment où elle ouvrit le feu, 
le général autrichien se trouva lui-même enveloppé 
par des détachements que Bonaparte avait lancés à sa 
poursuite : il déposa les armes. 

L'archiduc concentra toutes ses forces dans la Carin- 
thie. Bonaparte, après avoir fait capituler Trieste, se 
porta sur cette province où il rallia ses deux héroïques 
lieutenants. Les Impériaux fléchirent; à Neumarkt, Bataille 
l'arrivée de leurs renforts leur inspira la résolution de 2 avril 
faire halte; ils furent battus, et l'on pénétra jusqu'à ^ 8germ,n } 
Léoben, à vingtrcinq lieues de Vienne. 
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Moreau eut à peine le temps de faire quelques pas 
au delà du Rhin; il n'avait point de ponts et il fut 
obligé, comme Tannée précédente, de surprendre le 
passage du fleuve. Cette opération se fit avec succès en « «vni mi 

!» ,° * (2 floréal 

face de Diersheim, non loin de Strasbourg; l'on n'était ■»» v). 
pas encore affermi sur la rive opposée, quand l'en- 
nemi attaqua et se fit battre; le même jour, Kehl se 
rendit. Le lendemain, l'armée s'étendit au delà de la 
Rench, et le surlendemain les hostilités furent sus- 
pendues. 

Un mois après la signature de l'armistice, le traité i*ixde 
de Lampo-r ormio fut signe. Les négociations avaient nmai 

r D D (28 floréal). 

d abord été difficiles, et le Directoire avait placé Hoche 
à la tête des deux armées d'Allemagne, en lui com- 
mandant de reprendre les hostilités, et en défendant à 
Bonaparte de rien conclure avant de nouvelles instruc- 
tions. Mais le conquérant de l'Italie craignit de se voir 
enlever la gloire de donner à la France une paix ar- 
demment désirée; il intimida les plénipotentiaires au- 
trichiens et le traité fut à l'instant consenti. 

La maison d'Autriche renonça à la Belgique, à la 
Lombardie; elle reconnut la république cisalpine, 
formée de la réunion de la cispadane et de la trans- 
padane; elle promit d'évacuer Mayence, et l'empereur 
sanctionna la prise de possession des provinces rhé- 
nanes. 

En compensation, Bonaparte livra aux Impériaux 
Venise même, dont ses troupes venaient de s'emparer, 
et les États vénitiens à partir de l'Adige; enfin on 
stipula que les différends avec l'Empire feraient l'objet 
d'un congrès qui devait se réunir à Rastadt. 

Jamais la France n'avait conquis une paix aussi 
glorieuse; elle l'accueillit avec ivresse, et le Directoire 
ne se sentit pas la force d'en contester la ratification 
au général qui n'avait pas plus hésité à se mettre au- 
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dessus de ses ordres diplomatiques que de ses plans 
^sTictidor ^ e c^pag 116 - Ce pouvoir, d'ailleurs, était chancelant. 
»n v). Le corps électoral était tourmenté par les ressentiments 
réactionnaires; il fit entrer au Conseil des Cinq-Cents 
une majorité royaliste qui, aussitôt, tenta de rétablir 
la monarchie constitutionnelle. Mais la restauration 
que nous avons vue incapable, après quarante ans 
d'expérience, de discerner les limites où le soin de sa 
conservation voulait qu'elle se renfermât, la restau- 
ration, à cette époque de passions, de haines, d'ardeurs 
de vengeance , la restauration eût plongé le pays dans 
un abîme de malheurs. L'armée fit échouer les com- 
plots tramés au sein des corps légalement réunis pour 
le maintien des lois; elle intervint en faveur du Direc- 
toire qui, par un coup d'État, proscrivit 52 membres 
des deux Conseils et cassa les élections de 48 dépar- 
tements. 

VII. CAMPAGNE DE 1798. 
(Transition entre les deux premières coalitions. ) 

4 . EXPÉDITIONS A ROME, EN SUISSE ET EN ORIENT. 

Le continent était désarmé, mais l'on avait fait d'inu- 
tiles tentatives pour traiter avec le cabinet britannique. 
Le Directoire comprit qu'il n'aurait obtenu qu'une 
trêve aussi longtemps que l'Angleterre n'adhérerait 
pas franchement à la paix. Il résolut d'occuper en 
Europe les positions douteuses et de chercher, au delà 
des mers, l'inflexible rivale de la France. 

La Suisse et les États romains étaient les deux foyers 
d'intrigues réactionnaires les plus actifs; on saisit 
les premiers prétextes pour y diriger des troupes. 
iorévr.i798 13000 hommes de l'armée d'Italie commandés par 
(M aa'vo ô8C Berthier, entrèrent à Rome; deux divisions firent 
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irruption en Suisse, dispersèrent les milices natio- 
nales et occupèrent Berne. Le renversement du gou- ismars- 
vernement pontifical et des institutions féodales de la (25 ventôse- 
Suisse; la fondation des républiques romaine et hel- "Jïïiï* 
vétique, modelées toutes deux sur la constitution 
française, furent les résultats de cette double expé- 
dition. 

L'Autriche ne fit point éclater son ressentiment et 
Ton se livra, sans crainte d'une diversion continentale, 
aux proiets contre l' Angleterre. On préparait deux 4-waoût 
débarquements, l'un contre l'Irlande, qui n'eut aucun îofructid.C 
succès; l'autre, dont le but était soigneusement caché. 

36 000 hommes, la plupart de l'armée d'Italie, sous 
le nom d'aile gauche de l'armée d'Angleterre, se rap- 
prochèrent des côtes de la Méditerranée. On nolisa des 
transports à Toulon, à Gênes, à Civita-Vecchia , à 
Bastia; on réunit, pour les convoyer, 13 vaisseaux de 
haut bord, 90 bâtiments de guerre et 1 0 000 hommes 
d'équipage. La marine française sortait de ses ruines 
avec un éclat dont l'Europe était justement surprise. 
L'infanterie formait cinq divisions sous Kléber, Desaix, 
Bod, Menou, Reynier; la cavalerie était commandée 
par Murât. Berthier avait repris son poste à l'état- 
major. Caffarelli-Dufalga dirigeait le génie, Dom- 
martin, l'artillerie. Les généraux Dugua, Alexandre 
Dumas, Vaubois étaient attachés au quartier général. 
Des savants, des artistes, au nombre desquels brillaient 
Monge, Berthollet, Fourier, Denon faisaient partie de 
l'expédition; enfin Bonaparte vint à Toulon prendre 
le commandement en chef. 

Les vétérans d'Arcole le saluèrent de leurs acclama- 
tions; il monta le vaisseau amiral, fit mettre à la voile, 
et donna le signal du départ. 300 transports et les vais- 19 mai 

_ . (30 tlort'Ul . 

seaux d escorte se déployèrent par un temps magni- 
fique. Dès le soir on avait gagné la haute mer. 
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On sut alors que l'expédition partait pour l'Égypte. 
On voulait ranimer l'Orient, lui faire jouer le même 
rôle que dans les anciennes guerres, menacer les éta- 
blissements anglais de l'Inde, enfin rappeler à la vie le 
commerce de la Méditerranée. 

On devait rallier les autres convois dans les eaux de 
la Sicile et, en passant, prendre possession de Malte. 
L'ordre de Saint-Jean était bien déchu de son ancienne 

(îiprS 8 8l°* re > on intimida, on séduisit le grand maître; il 
•*▼•)• livra la place et l'île; on organisa cette précieuse con- 
quête; on y laissa 3 000 hommes, sous Vaubois, et la 
Sotte reprit le large. Onze jours après, on arriva dans 
la rade d'Alexandrie, dont la population, avertie par 
l'amiral Nelson, était en armes. 3 à k 000 hommes dé- 
barquèrent sur la plage à trois lieues de la ville, et 
marchèrent à l'assaut. C'était un hardi coup de main : 
les Turcs sont intrépides derrière des murailles. Il 
fallait enlever brusquement les portes ou se résigner à 
une longue résistance. On eut un prompt succès; ac- 
2 juillet cueillie par des hurlements horribles et une vive fusil- 
lade, la troupe emporta d'élan trois entrées de la ville 
et déblaya le rempart. Alors les habitants se soumirent 
et reçurent les Français qui s'annoncèrent comme 
alliés du divan , venus pour délivrer le pays du joug 
des mameluks. 

Cette milice insubordonnée était réellement maî- 
tresse de l'Égypte, et le Directoire avait promis d'en- 
voyer Talleyrand à Constantinople pour faire approu- 
ver, par le sultan, la prise de possession d'une province 
qui ne lui appartenait plus que nominativement et où 
ses plus anciens alliés oiïraient de restaurer son auto- 
rité souveraine. 

Alexandrie calmée, la flotte en sûreté dans le port, 
sauf les vaisseaux de haut bord, qui, ne pouvant y 
pénétrer, allèrent à la rade d'Abouqir chercher un 
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mouillage plus profond, Bonaparte courut à la re- 
cherche de l'ennemi. Le gros de Tannée pointa droit 
au Nil, à travers le désert, pendant qu'une flottille 
côtoyait le rivage et remontait le fleuve. Après deux 
jours d'une marche pénible, on parvint au IN il et Ton 
se heurta contre les mameluks. Pour la première fois 
on vit ces guerriers célèbres, dont les armes étince- 
lantes, le costume chevaleresque, les superbes che- 
vaux frappèrent de surprise les soldats républicains. 
C'était l'avant-garde de Mourad, celui des chefs ou 
beys à qui les mameluks accordaient la suprématie 
militaire; elle se replia et, trois jours après, l'armée 
trouva rangé en bataille à Chobrakit, Mourad, avec 
4 000 mameluks , outre une nuée de Turcs ou 
d'Arabes. 

Mourad fait sonner la charge, ses impétueux cava- Baume 
Jiers s élancent, mais Bonaparte a tonne sa troupe en n juul vm 
carrés, l'ennemi se brise contre une inébranlable bar- (î W 
rière de baïonnettes : un feu terrible l'oblige à reculer. 
Alors les carrés, jusque-là immobiles, s'ébranlent au 
pas de charge et s'emparent du camp de Chobrakit. 

Mourad , affaibli de 600 des siens , se hâta de re- 
gagner le Caire pour déployer toutes ses ressources. 
Bonaparte le suivit non sans de cruelles souffrances; 
la chaleur était brûlante, on manquait de vivres, et 
des cavaliers arabes , voltigeant sur les flancs des co- 
lonnes démarche, massacraient sans pitié tout ce qui 
s'en écartait. 

Enfin, au bout de huit jours, au lever du soleil, on 
reconnut l'armée ennemie; l'on aperçut à gauche les 
dômes, les minarets du Caire, et dans le lointain, 
à l'horizon, les pyramides; les âmes s'exaltèrent, 
l'armée battit des mains, et Bonaparte parcourut les 
rangs en prononçant ces mots dignes de ce merveil- 
leux champ de bataille : « Soldats, songez que du haut 
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de ces pyramides quarante siècles vous contemplent! » 

Mourad, à la rive gauche du fleuve, avait renfermé 
dans Embabeh, 20 000 fantassins, couverts de quel- 
ques retranchements informes, et défendus par 40 piè- 
ces de grosse artillerie. 3 000 Arabes gardaient Gizeh, 
petite ville fermée d'une enceinte, et 6 000 mameluks, 
avec leurs fellahs (suivants), rangés le long du Nil, 
établissaient la communication entre les deux posi- 
tions. De l'autre côté Ibrahim, collègue de Mourad , 
plus connu par sa capacité administrative que par ses 
talents militaires, couvrait les remparts du Caire avec 
des mameluks, des janissaires et des spahis; une 
nombreuse flottille était répandue sur le fleuve. 

Bonaparte forme cinq carrés ; à droite : Desaix , Rey- 
nier s'avancent parallèlement au fleuve hors de la 
portée du canon ; à gauche : Bon , Menou manœu- 
vrent pour entourer Embabeh; au centre Dugua ( di- 
vision Kléber 1 ) se dispose à marcher jusqu'au Nil. A 
la vue de ces forteresses vivantes qui vont peser sur 
lui, le serrer contre le Nil et enlever son camp, Mou- 
rad saisit ses mameluks et s'élance contre Desaix, 
résolu à arrêter des mouvements si décisifs. Mais il 
échoue contre la fermeté de l'infanterie. Ses cavaliers 
si brillants, si intrépides n'avaient aucune idée de la 
tactique européenne, ils chargeaient en désordre; les 
uns entraînés par l'instinct de leurs chevaux, volti- 
geaient autour des carrés et cherchaient vainement à 
faire brèche; d'autres poussaient jusqu'à la pointe des 
baïonnettes et se faisaient tuer à bout portant. Enfin 
la troupe entière, courant de Desaix à Reynier, de 
Reynier à Desaix, écrasée par la mitraille et la mous- 
queterie, se rabattit sur le camp; mais elle se heurta 
contre Dugua et s'enfuit. Mourad , jugeant que tout 

ber, blessé à Alexandrie , y était resté. 
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était perdu , conduisit ses débris à Gizeh ; Desaix le 
poursuivit et lui enleva cette place. Cependant Bona- 
parte commanda l'assaut des retranchements d'Emba- 
beh , qui furent enlevés en un clin d'œil. Les Arabes 
ne tirèrent pas 200 coups de canon ; tout se dispersa : 
les uns par la route de Gizeh , où Dugua leur barra le 
passage, les autres en traversant le Nil; un grand 
nombre trouva la mort dans les flots. Ibrahim fit in- 
cendier la flottille, évacua le Caire et se dirigea sur la 
Syrie ; Mourad se retira dans le Faïoum , avec 3 000 
mameluks; plus de 10000 Musulmans avaient péri ; 
du côté des Français la perte en tués et blessés ne 
s'éleva pas à 300 hommes. 

La victoire des Pyramides livra l'Égypte à Bona- 
parte. Il fit son entrée au Caire ; Desaix poursuivit Mou- 
rad ; des colonnes mobiles, en la sillonnant, assurèrent 
la soumission de la contrée ; enfin le général en chef re- 
foula Ibrahim jusqu'aux frontières de l'Asie. Il revint 
ensuite au Caire et s'occupa avec une extrême activité 
de l'organisation intérieure. La discipline sévère de 
l'armée, l'habileté du général à se concilier les scheiks 
et les ulémas, son attention à veiller à la justice, à 
satisfaire aux exigences des préjugés et des croyances, 
semblaient l'affermir dans sa conquête. Cependant la 
Porte ne s'était pas encore prononcée , elle éludait de 
répondre aux envoyés de Bonaparte, et Talleyrand, qui 
devait justifier l'invasion, ne s'était point rendu à 
Constantinople. Le divan inclinait vers la guerre 
lorsqu'un événement terrible fit cesser ses indécisions. 

Nelson, avec 4 5 voiles, surprit la flotte française Baume navale 
dans la rade d'Abouqir, tourna sa ligne d'embossage, 2-3 aoûtl798 
attaqua, par bâbord et tribord, des vaisseaux qui «» vr. 
n'étaient pas en mesure de riposter, prit, coula, fit 
sauter les deux tiers de la flotte, et détruisit les espé- 
rances qu'avait fait naître le début de l'expédition. 
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Bataille Malgré les succès de Desaix, qui battit Mourad à 
7 uc.Uth. 1798 Sedvman, le chassa du Faïoum et le rejeta sur la haute 

(16 vendent. , J . ' . , , . . J* 

an vu . Ltrypte, le Caire s agita violemment. On apprit que la 
néYojje Porte se déclarait contre la France; on prêcha, dans 
2i u octoi,re les mosquées, l'extermination des envahisseurs; une 
révolte formidable éclata. Pendant deux jours, on se 
battit dans les rues tortueuses de cette grande ville; 
enfin les insurgés traqués partout, renfermés dans une 
mosquée, demandèrent grâce et déposèrent les armes. 

Cependant, Desaix poursuivit Mourad dans le Sa'ïd 
(haute Égypte); les beys des mameluks cédèrent à sa 
vaillance héroïque, et les Arabes, frappés de son noble 
caractère, lui donnèrent le nom de Sultan-Juste. 
Mourad s'était retiré près des ruines de Thèbes, pour 
attendre un renfort d'Arabes de la Mecque et rallier à 
sa cause les beys de la haute vallée du Nil , jusque-là 
ses rivaux. Desaix résolut de s'y porter et de déjouer les 
projets de son adversaire; toutefois il fut prévenu. Sa 
petite armée, renforcée de 1 500 hommes queDavoust 
lui avait amenés du Caire, comptait 4 à 5 000 combat- 
tants; pour ne point abandonner la flottille qui trans- 
portait ses approvisionnements et dont les vents con- 
trariaient la marche, elle s'avançait lentement. Mourad 
l'attaqua en avant de Samanhout ; elle forma soudain 
4 pluviôse carr £ s . ^infanterie aux ailes, la cavalerie au 

centre. Le bey jette son infanterie dans un canal à sec 
par où elle se glisse, en tiraillant, près des Français; 
un escadron et quelques compagnies d'élite la chargent 
et la dispersent avant qu'elle ait atteint un seul homme; 
les vainqueurs s'emparent de Samanhout; l'ennemi 
s'épuise pour reprendre ce village et rompre nos car- 
rés; enfin la cavalerie de Desaix à son tour s'ébranle 
et tire le sabre ; les mameluks n'attendent pas le choc. 
Beys et scheiks arabes s'enfoncent dans les vallées 
latérales du Nil ; Mourad seul reste au bord du fleuve. 
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Desaix ne négligea rien pour éloigner un chef SI février-mai 
entreprenant: il le poursuivit sans relâche, le rejeta (ventôse, ger- 

/» i i . » i haï i m *i minai, prairial 

enlin hors de 1 hgypte, s empara de l île de Philoe et vu), 
planta le drapeau tricolore sur les rochers d'où tom- 
bent les cataractes du Nil. 

Les beys, réduits au rôle de chefs de partisans, 
cherchèrent vainement désormais à se concentrer; 
dans toutes les rencontres ils furent battus, et les 
Français, en s'emparant de Qoseir, port sur la mer 
Rouge, par où ils recevaient des secours de l'Arabie , 
détruisirent toutes leurs espérances. Ils renoncé- 
rent à la haute Égypte et se rendirent par le désert 
dans le Delta, où ils essuyèrent de nouvelles dé- 
faites. 

Cependant, la Porte s'était décidée à la guerre, et 
Achmet-el-Djezzar, pacha d'Acre, avait été chargé 
d'envahir l'Egypte; mais Bonaparte s'était préparé à 
prévenir l'attaque et à la porter lui-même en Syrie; il 
espérait soulever les peuplades chrétiennes du Liban 
et de la Palestine, et changer la face de l'Orient. A la 
nouvelle du désastre d'Abouqir, il s'était écrié : Nous 
sortirons de ces déserts grands comme les anciens! 

L'armée d'expédition se mit en marche pour Acre. 
Elle se composait de quatre divisions d'infanterie : 
Reynier, avant-garde (2160), Kléber (3349), Lannes 
(2924), Bon (2449); d'un corps de cavalerie sous 
Murât (800) et de troupes d'artillerie, génie, guides 
et dromadaires ( 1 213), en tout 12 895 combattants. 

Pour arriver à Acre, il faut traverser le désert, 
puis longer la côte en passant par El-Arich , Kan- 
Iounes, Gaza, Jaffa et Haïfa. Ces places ont peu d'im- 
portance , les avant-postes du pacha ne pouvaient s'en 
faire des points d'appui assez imposants pour arrêter 
les Français. C'était donc un siège que l'on allait faire, 
un siège précédé de quelques coups de main. La dif- 
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ficulté de la route ne permettant pas de transporter 
par terre le matériel, une flottille le conduisait direc- 
tement à Acre pendant que les troupes s'avançaient en 
côtoyant le rivage de la mer. 
ôfctrior- El-Arich, Kan-lounes, Gaza furent occupées sans 
i» pluviôse- grande résistance; JafYa ferma ses portes et fut enlevée 
«n vu), d'assaut. Neuf jours après , l'avant-garde chassa de 
Haï fa un détachement de mameluks, et l'armée com- 
mença à se déployer autour de la place où le destin de 
l'Asie était renfermé. Comme on l'investissait, les 
équipages de siège furent enlevés par la croisière an- 
glaise, et bientôt nos canons furent braqués contre 
nous. Malgré cet échec, Bonaparte fit ouvrir la tranchée 
en couvrant ses opérations par des détachements postés 
aux débouchés du Liban. 

Acre s'élève sur un promontoire lié au continent 
par une étroite langue de terre que barre un rempart 
dominé par une tour carrée. Le cinquième jour de la 
tranchée , les pièces de campagne firent brèche dans la 
tour, et Ton marchait à l'assaut quand on fut arrêté par 
un large fossé à revêtements en pierres. On suspend 
l'attaque, on fait jouer la mine, on fait sauter en par- 
tie le mur extérieur, on descend dans le fossé, trente 
hommes plantent une échelle au pied de la tour, et 
deux bataillons s'ébranlent pour les soutenir. Tout 
prend l'alarme dans Acre, les Turcs, Djezzar lui- 
même , s'embarquent ; un moment encore et la ville 
est prise. Par malheur, i'oflicier qui commandait les 
assaillants fut tué; ils s'effrayèrent, ils firent rebrous- 
ser chemin à l'infanterie; les assiégés se remirent de 
leur stupeur et l'occasion fut manquée. 
oniuu Sur ces entrefaites, de nombreux rassemblements 
H< 8aTrii th ' sont signalés à Nablous et sur les rives du lac Taba- 
'sgemmo. r i en . j uno t ( 500) se heurte à Nazareth contre 3 000 
Turcs; il les repousse; Kléber (2 000) accourt et les 
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ennemis au nombre de 7 à 8 000 reviennent à la charge 
et sont encore vaincus. Ce combat était l'indice d'une 
entreprise sérieuse; on sut que le pacha de Damas, 
Abdallah (35 à 40 000 ) descendait le cours du Jour- 
dain pour se concentrer à Nablous, au sommet des 
montagnes de la Palestine, et couper la retraite de 
l'armée en débouchant jusqu'à la côte. 

Bonaparte, à ces nouvelles, se détache du siège 
avec la division Bon ; il ordonne à Murât de courir au 
pont du Jourdain ( pont de Jacob ), par où les ennemis 
peuvent se retirer, et il se porte de Nazareth au Mont- 
Thabor. En couronnant cette hauteur il aperçoit, dans 
la plaine, Kléber aux prises avec toute l'armée turque. 

Ce brave général avait entrepris de surprendre le Bataille du 
camp d'Abdallah; le pacha, averti à temps, avait îS'aVS'nw 
commencé l'attaque. Depuis six heures, Kléber ( 2 à (27 an C vîo nal 
3 000) formé en carré, entouré d'un rempart de ca- 
davres, se défendait intrépidement. A cet aspect, 
Bonaparte partage sa division en deux carrés et les 
dirige de manière à enfermer l'ennemi dans un vaste 
triangle. Bientôt les trois carrés vomirent un feu ter- 
rible et portèrent dans tous les sens de si profondes 
atteintes à l'armée turque, qu'elle se débanda, laissant 
sur le champ de bataille, ses tentes, ses bagages, et 
un immense butin. Murât écrasa les fuyards, au pont 
de Jacob; tout se dispersa et disparut dans le désert. 

Kléber resta dans la vallée du Jourdain et Bonaparte 
revint à Acre. On avait repoussé les sorties de Djezzar ; 
on avait démoli ses créneaux, démonté ses batteries, 
et on poussait les travaux pour les porter jusqu'à la 
tour du rempart. La résistance des assiégeants était 
animée par la présence des émigrés Tromelin et Phé- 
lippeaux. Ce dernier, officier du génie, opposait aux 
tranchées, des lignes de contre-approches, et toutefois 
l'attaque prenait l'ascendant lorsque des voiles furent 

II. 9 
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signalées. C'était un secours de 1 2 000 hommes 
voyé par le pacha de Rhodes. Il leur fallait six heures 
pour débarquer; Bonaparte résolut de brusquer Tas- 
saut. 

17 mai- On se rendit maître de la brèche; mais une avant - 
(MfloiSîî garde nui pénétra dans la place y fut prise à discrétion ; 

l« messidor ? * r , , . . i — i» 

•nvii;. les renforts débarquèrent, et tous les efforts que 1 on 
fit désormais pour dépasser le rempart échouèrent. 
Pour comble de malheur, la peste se déclara dans le 
camp français, et Ton apprit que le pacha de Rhodes 
se disposait à partir pour l'Égypte. Le général en chef 
ordonna enfin de lever le siège. La retraite s'opéra 
sans obstacle, et un mois après son départ d'Acre 
l'armée rentra au Caire. Bonaparte aussitôt de retour, 
fit fortifier les points accessibles de la côte; il était 

Bataille préparé à tout événement lorsque le pacha de Rhodes, 
T^Uïmi avec ^°00 hommes, débarqua, et enleva le fort 
(t i ermi . . ^kouqir. jj y couru t , força les retranchements, dont 
les Turcs s'étaient déjà couverts, prit le pacha, jeta 
ses troupes dans la mer, et renferma dans le château 
4000 hommes, qui se rendirent après huit jours de 
bombardement. 

Cette victoire où toute l'armée ennemie disparut fut 
le dernier exploit de Bonaparte en Orient. L'Europe 
entière avait pris les armes, depuis quatre mois elle 
était partout triomphante ; les désastres de la patrie 

aiaoùt rappelaient le vainqueur d'Arcole. 11 quitta l'Égypte 
(s frucudor). a p r £ g avo i r désigné Kléber pour le remplacer au com- 
mandement en chef. 
2« octobre Bientôt les ennemis se montrèrent sur plusieurs 

a^vîuj™ points; les Anglais attaquèrent les ports de la mer 
Rouge et furent repoussés ; 8 000 janissaires débar- 
quèrent à Damiette, furent assaillis par un millier 
d'hommes, perdirent 3000 des leurs et se hâtèrent 
de regagner leurs vaisseaux. A l'intérieur, Mourad, 
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à la tète d'une poignée de mameluks, reparut, plus 
redoutable qu'une armée , grâce à son influence sur 
une population qui se prêtait à masquer ses marches 
hardies. 

Cependant le grand vizir fut signalé sur la frontière 
de la Syrie. Kléber alors se laissa entraîuer à une fâ- 25 ianT. isoo 

J (5 pluviôse 

cheuse négociation, pendant laquelle on lui prit le an™;, 
fort dEl-Arich, et qui se termina par la convention 
de ce nom, en vertu de laquelle l'armée française con- 
sentit à évacuer l'Égypte avec les honneurs de la 
guerre. Déjà le mouvement de retraite s'effectuait, 
lorsque Kléber fut informé que les Anglais se refu- 
saient à l'exécution du traité, et demandaient que 
l'armée française déposât les armes. 

On ne répond à de telles insolences que par la victoire! 
s'écrie le général. Bientôt il est prêt à combattre. Ce- 
pendant, le grand vizir s'approche du Caire, à la tête 
de 80 000 hommes. Ibrahim et ses mameluks en font 
partie; Djezzar a refusé de les suivre. Mourad s'est 
rapproché des événements, plutôt pour en être témoin 
que pour y prendre part. L'armée turque s'est retran- 
chée dans les ruines d'fiéliopolis et s'étend jusqu'au 
Nil, quand Kléber, ayant laissé 2000 hommes à la 
garde du Caire, débouche de la ville, avec 10 000 
combattants, et court vaillamment au-devant de cette 
nuée d'ennemis. 

Son héroïque poignée d'hommes enveloppe, rompt, Bataille 
sabre l'avant-garde; après quoi elle se précipite en 
masse sur le corps de bataille et lui porte un si rude 
coup qu'il ne peut s'en remettre. Les Turcs se dis- 
persent, abandonnant leurs canons et leurs immenses 
bagages. 

Pendant la bataille , Ibrahim entra dans le Caire et 
souleva cette grande ville. Lorsque Kléber eut rejeté 
dans le désert les débris du vizir, il revint au secours 
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de la garnison et se rendit maître d'une populace 
furieuse, après avoir forcé l'entrée du Caire sur tous 
les points. 

Que pouvait-il craindre désormais? Sa petite armée 
prise entre 80000 combattants et une ville insurgée, 
de 2 à 300 000 âmes, sortait victorieuse de ce double 
péril, et la Porte était hors de combat. Mourad, frappé 
d'admiration à la vue de tant d'habileté et d'audace, 
traita avec les Français et reçut le gouvernement du 
Saïd. Kléber ne songea plus qu'à conserver l'Égypte; 
il se recruta dans la contrée, réorganisa l'armée, la 
porta à 27 000 hommes et se livra à l'administration 
intérieure, où il ne déploya pas moins de talent que 
dans les affaires de la guerre; déjà le pays prenait une 
nouvelle face , quand le général éminent sur qui re- 
posait l'avenir de la colonie, fut assassiné. 

Menou, par droit d'ancienneté, prit la place de 
Kléber ; il continua avec succès à exécuter ses me- 
sures administratives; mais il n'hérita pas de son 
activité guerrière. Les Anglais, résolus à enlever 
l'Égypte à la France, le prévinrent partout. Ils dé- 
barquèrent 1 7 000 hommes auprès d' Abouqir. Ils dé- 
barquèrent à Qoseir des troupes indiennes (5 000). Ils 
entraînèrent les Turcs qui débouchèrent de la Syrie. 

Menou , battu à Canope dans la presqu'île d' Abou- 
qir, fut renfermé dans Alexandrie; les Anglais rom- 
pirent les digues qui retiennent l'eau de la mer et 
laissent ordinairement à sec le lac Maréotis; puis ils 
marchèrent sur le Caire. Anglais, Turcs, Indiens 
(45 000) refoulèrent dans la ville les 7 à 8 000 Fran- 
çais que commandait Belliard; Mourad, qui se mit en 
mouvement pour secourir ses alliés, mourut de la 
peste, et Belliard capitula avec les honneurs de la 
guerre : les Anglais transportèrent en France sa pe- 
tite armée. Alexandrie seule tenait encore; les pro- 
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vilices étaient entièrement évacuées. Les ennemis at- 
taquèrent Menou qui se défendit avec vigueur; mais 
enfin il se rendit sous les mêmes conditions que Bel- 
liard, et, après trois ans d'occupation, l'Egypte fut ^^Sà^ 0 
perdue sans retour. «» %). ' 



2. CONQUÊTE DE NÀPLKS. 



Après la victoire d'Abouqir, Nelson conduisit sa iw. 
flotte à Naples, où, malgré les traités avec la France, 
on l'accueillit en triomphe. Sa présence monta toutes 
les têtes , le roi Ferdinand leva 60 000 hommes pour 
marcher sur les États romains. L'Autriche, l'émigra- 
tion lui prêtèrent des officiers généraux et, pour les 
commander en chef, Mack, dont le nom était destiné 
à se rattacher à de cruelles défaites. 

On voulait soulever le Piémont pour paralyser la 
Cisalpine ; on voulait jeter 7 à 8 000 Napolitains en 
Toscane pour occuper les débouchés du patrimoine de 
Saint-Pierre, on voulait s'avancer avec le reste de 
l'armée par toutes les routes à la fois , de manière à 
envelopper les corps cantonnés dans la nouvelle ré- 
publique. 

Mack dirigea sur Rome 30 à 40 000 hommes ; 24-29 nov. 
deux colonnes secondaires, fortes chacune d'environ ^"mvo™ 
10 000 hommes, s'avancèrent, l'une sur la crête, 
l'autre sur le revers septentrional de l'Apennin. Ces 
troupes mal armées, mal aguerries, marchèrent si 
lentement que les Français, purent, sans perdre un 
seul homme, replier leurs cantonnements et évacuer 
Rome. Depuis le départ de Berthier, Championnet les 
commandait en chef et ils n'étaient que 13 à 14000. 

Cette poignée de braves se pelotonna en trois corps : 
le centre et la gauche mirent hors de combat, du 
premier choc, les colonnes accessoires de Mack. Ce- 
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pendant, le lendemain de leur défaite, le roi de Naples 
entra dans Rome en conquérant , rappela le souverain 
pontife et installa un gouvernement provisoire. Mais 
déjà les plans de son général étaient singulièrement 
altérés. Les attaques de ses lieutenants venaient 
d'échouer, et les diversions lointaines sur lesquelles 
il avait compté lui échappaient. Le Piémont avait été 
occupé militairement par les divisions de la Lom- 
bardie, et dès lors il était aisé de prévoir que les dé- 
tachements français, détendant jusqu'en Toscane, 
paralyseraient le corps débarqué à Livourne, 

Toutefois, avec les forces qu'il commandait en per- 
sonne, Mack crut encore pouvoir disposer de la vic- 
toire. Il sortit de Rome à la tête de 30 000 hommes, et 
les porta contre l'aile droite de Championnet, que 
Macdonald avait habilement établie à Civita-Castellana 
dans un triangle formé par le Tibre et les accidents 
Bataille du terrain. Mack investit cette forteresse naturelle, où 

de Civita-Cas- ~ rt ~ . . . ' 

teiiana. b 000 nommes seulement étaient ranges , et 1 attaqua 

4 décembre . , 

(îuriœaire sur cinq points. Ses colonnes furent toutes honteuse- 
ment battues, et, comme il les transportait de l'autre 
côté du Tibre, pour se jeter tout entier entre Macdo- 
nald et Championnet, ces deux généraux coururent à 
lui, le culbutèrent, le chassèrent jusqu'à Rome, l'en 

15 décembre firent sortir et y rentrèrent triomphants. 

(25 fnmaire). ch am pi onn et prit alors une résolution audacieuse 
toute de l'époque. Malgré les pluies de la saison, mal- 
gré l'insurrection des campagnes qui éclatait sur ses 
pas, malgré les forteresses qui barraient toutes les 
routes, il poussa ses colonnes à la conquête de Naples. 
A peine trouvèrent-elles quelque résistance ; elles en- 

30 décembre levèrent les places au pas de course. Gaëte, l'une des 

00 nivôse). v |jj es les mieux fortifiées de l'Europe, frappée de ter- 
reur à la vue d'un seul obusier en batterie , livra ses 
portes, A 000 prisonniers et un immense matériel. 
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Capoue seule se défendit; mais, dans cette ville iiJmt.it» 
même, un armistice fut conclu, en vertu duquel elle 
capitula. Ce traité, mal accueilli du Directoire qui 
rappela Championnet pour lui substituer Macdonald , 
excita la fureur des lazzaroni. Pendant que la cour 
fuyait en Sicile, ils désarmèrent ses troupes et mar- 
chèrent au combat; on les repoussa dans Naples et ^ J 5 {JJ^ 
Ton se rendit maître de la ville après deux jours d'une 
lutte acharnée. 

Cette victoire entraîna la proclamation de la répu- 
blique parthénopéenne ; presque toutes les villes sui- 
virent l'impulsion de la capitale; d'un autre côté, le 
Directoire demanda au souverain du Piémont son ab- 
dication ; il s'y résigna et ne conserva que l'île de Sar- 
daigne. Ainsi depuis les Alpes jusqu'à Naples, les 
Français furent les maîtres de l'Italie; mais, dans la 
Pouille et les Calabres , la population des campagnes 
s' insurgea tout entière. On y marcha, et les résis- 
tances n'étaient pas encore surmontées, lorsque la 
guerre devint générale. 



VIII. CAMPAGNE DE 1799. 



(Deuxième coalition.) 

* 

4 . OPÉRATIONS SUR LE RHIN ET LE DANUBE. 

Ces événements firent éclater la seconde coalition , 
formée de l'Autriche , de l'Angleterre et de la Russie. 
Le cabinet de Vienne déploya 171 000 hommes du 
Mein au Pô, dont 117000, sous l'archiduc Charles, 
au nord des grandes Alpes; 54 000, sous le général 
Kray, au sud des monts. La Russie mit en avant 
100 000 hommes qui durent se répartir également 
entre les deux grandes armées combinées. 

Le plan des confédérés était d'enlever à la France 
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toutes ses conquêtes et de pénétrer au cœur des an- 
ciennes provinces. On prépara des flottes pour dé- 
barquer : 

1° A l'extrémité de l'Italie, une armée composée 
d'Anglais, de Russes, de Siciliens et d'Albanais, qui 
devait appuyer l'irruption des Austro-Russes dans la 
Lombardie ; 

2° En Hollande , une armée anglo-russe qui devait 
appuyer l'irruption de l'archiduc Charles dans les 
Pays-Bas. 

En attendant l'arrivée de leurs auxiliaires, les deux 
armées autrichiennes s'ébranlèrent pour dégager le 
terrain. 

L'Helvétie, faisant partie du théâtre de la guerre, 
de nouvelles routes étaient ouvertes aux combattants; 
des combinaisons nouvelles en résultèrent. L'aile 
gauche de l'archiduc (25 000), commandée par Hotze, 
l'aile droite de Kray (1 8 000), commandée par Belle- 
garde, eurent pour mission de s'appuyer sur la crête 
culminante des grandes Alpes et de se frayer, par les 
Grisons et le Valais, la route du midi de la France, 
en menaçant à revers les républiques helvétique et 
«-s mars 1799 cisalpine. Hotze ouvrit les hostilités en faisant occuper 

(16-I8ventûse , . _ . r 

w> vo. les Grisons par 7 000 hommes. 

Le Directoire prit aussi pour but de ses premières 
attaques : le Voralberg , l'Engadine , les Grisons , le 
haut Tyrol. On voulait prendre possession de ces val- 
lées, les plus hautes de l'Europe, d'où s'échappent le 
Rhin, Tlnn, le Lech, l'Adige. On croyait, en domi- 
nant les sources des fleuves, maîtriser les bassins 
qu'ils parcourent, et l'on avait préparé un mouvement 
général de concentration , sur un sol tourmenté , où 
les obstacles naturels devaient à chaque pas le con- 
trarier. 

Outre 1 0 à 1 2 000 hommes très-utilement placés en 
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Hollande, on eut cinq armées. En Alsace, l'armée du 
Danube (38000), sous Jourdan; l'armée d'Helvétie 
(30000), sous M asséna; l'armée d'Italie (43 000), sous 
Schérer; l'armée de Naples (27 000), sous Macdonald : 
enfin, en face du confluent du Mein, l'armée d'ob- 
servation (20 à 25 000), commandée par Bernadotte. 

Jusqu'à l'arrivée des Russes, on était égal en nom- 
bre ; mais on commit la faute de laisser, au fond de 
la péninsule , l'armée de Macdonald , qui n'eut aucun 
rapport avec l'idée de l'attaque, et l'on retint Berna- 
dotte dans l'inaction. 

Masséna le premier aborda l'ennemi. Après s'être '«-wœars 
déployé sur le haut Rhin, il le franchit en trois co- (Mventôse- 

, ' 5 germinal 

lonnes, fit marcher celle de gauche sur le Voralberg w vo. 
et, avec les deux autres, enveloppa dans les Grisons, 
le corps autrichien qui se rendit prisonnier. Lecourbe, 
à la tête de l'aile droite, monte ensuite jusqu'à l'entrée 
de l'Engadine, tandis que le général en chef porta le 
centre sur l'aile gauche, qui avait en vain tenté d'en- 
lever les retranchements de Feldkirch et de pénétrer 
dans le Voralberg. 

Masséna, par la vallée du Rhin, Lecourbe, parles 
hauteurs de l'Engadine , espéraient envelopper Hotze 
et le forcer de reculer au delà du lac de Constance. Ils 
devaient être secondés par la division Dessolles de 
l'armée d'Italie, qui s'était détachée dans la haute 
vallée de l'Adda, pour escalader les monts où l'Adige 
prend sa source et tenir en échec Bellegarde. Mais 
Dessolles n'arriva pas à temps, Bellegarde contint Le- 
courbe, et Hotze repoussa, pendant trois jours, les as- 
sauts de Masséna. 

Cependant, Jourdan avait passé le Rhin ; puis, selon 
le plan arrêté, il s'était porté tout entier sur sa droite 
et, s'avançant entre le Rhin et le Danube, il avait fait 
halte aux bords de l'Aach et de l'Ostrach, ruisseaux qui germ " 1 
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se jettent, l'un dans le lac de Constance, l'autre 
dans le Danube. Là, il attendait que Masséna eût dé- 
passé la pointe orientale du lac, lorsque l'archiduc 
l'attaqua. 

Masqué par un sol montueux et boisé, le prince 
ouvrit inopinément le feu devant Ostrach entre les 
deux ruisseaux; il avait 25 000 hommes, et il voulait 
couper en deux notre ligne de cantonnements. Lefebvre 
occupait Ostrach avec 10 000 hommes d'avant-garde; 
sans tenir compte de la supériorité numérique des Im- 
périaux, il leur tint bravement tête; puis, lorsqu'une 
blessure grave l'eut éloigné du champ de bataille, 
Soult, à sa place , continua à désorganiser les assail- 
lants* Toutefois les moyens de défense étaient hors de 
proportion avec ceux de 1 attaque, et la droite de l'ar- 
chiduc menaçait de déborder par la vallée du Danube. 
L'honneur des armes était sauvé; les troupes avaient 
conservé leur élan; Jourdan les replia dans une po- 
sition plus resserrée, entre le Danube et la pointe du 
lac d'où sort le Rhin ; puis, informé que Masséna allait 
encore assaillir Feldkirch, il fit ses dispositions pour 
reprendre l'offensive. On était en effet aux prises 
dans le Voralberg et l'Engadine. De ce côté, Dessolles 
avait enfin fait la diversion qui lui était prescrite , et 
Lecourbe , en s'emparant de tous les défilés de la 
vallée, venait de faire prisonnière une brigade de 
5000 Impériaux; mais Masséna était encore contenu 
par les redoutes de Feldkirch. 
Bataille Jourdan marchait donc au combat pour seconder 

de Stokach. , 

ss^nww 1799 une opération manquee. Ses forces étaient inférieures; 
»d «)• mais il avait l'avantage d'une attaque imprévue. Lors- 
qu'il heurta les Impériaux , ceux-ci étaient les uns en 
deçà, les autres au delà de la Stokach, ruisseau si- 
nueux qui traverse la ville du même nom et se jette 
dans le lac de Constance. On les refoula tous de l'autre 
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côté du ravin ; on les tourna par leur droite du côté 
de ses sources, et on les poussa en désordre sur la 
ville, où ils allaient être entassés, lorsque Jourdan, 
au lieu de suivre ce succès, eut la témérité d'étendre 
son aile gauche, pour couper la retraite de l'archiduc. 
Le prince saisit ses réserves, court de sa personne 
aux colonnes qui prétendent l'envelopper, les replie 
dans un bois, sur la rive gauche de la Stokach, et les 
charge à la tête de ses grenadiers. Le choc est terrible. 
Jourdan cherche à rompre la colonne d'attaque en 
faisant donner sa cavalerie; le mouvement échoue, les 
Français sont dépostés et menacés à leur tour d'être 
débordés par leur gauche. 

Il fallut vider le champ de bataille : on avait perdu 
6000 hommes tués, blessés ou prisonniers. Jourdan 
ramena son armée en deçà du Rhin et donna sa dé- 
mission ; Bernadotte en même temps quitta le com- 
mandement de l'armée de réserve : toutes ces troupes 
passèrent sous les ordres de Masséna. 

2. OPÉRATIONS UN ITALIE. 

Schérer, après avoir détaché à sa gauche, Dessolles, 
à sa droite une division qui occupa la Toscane, était 
réduit à 33000 hommes, et il avait ordre de forcer la 
ligne de TAdige qui était alors tournée contre lui. 
Kray la défendait avec 36 000 hommes, occupant Vé- 
rone, Legnago, et couvrant, par le camp de Pastringo, 
les célèbres positions de Rivoli. 

Jourdan avait appuyé à droite; pour agir sur les 26mar8i7w 
mêmes points que lui, Schérer devait opérer par sa (0 S r ™]! ial 
gauche. Il déploya devant Vérone la moitié de son 
armée et donna l'autre moitié à Moreau qui poussa 
aux redoutes de Pastringo, les enleva bravement, prit 
5000 prisonniers, des canons, des drapeaux. 
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Cependant , Dessolles n'avait pu s'avancer dans le 
haut Tyrol , pour prendre à revers la ligne ennemie ; 
toutes les dispositions de Schérer portaient donc à 
faux. Toutefois , il se résigna, les Russes approchaient, 
il voulut les prévenir et il reprit son attaque. Il com- 
mande à Moreau de passer l'Adige , au-dessus de Vé- 
rone, aux ponts de Polo, et lui-même forme sa colonne 
pour franchir le fleuve entre Vérone et Legnago. La 
division Sérurier frappe les premiers coups; on espère 
envelopper Vérone et faire reculer Kray ; mais celui-ci 
a disposé ses masses pour écraser Sérurier. Lorsque 
la division française a débouché , lorsqu'en culbutant 
tout devant elle, elle s'étend jusqu'à la route de Vi- 
cence, les Impériaux se ruent sur ses flancs et, avant 
qu'on puisse la soutenir, la rejettent sur la rive droite 
et lui prennent \ 500 hommes. 

Baïame Schérer alors groupe toutes ses troupes, pour forcer 
ÏmTwI' en masse le passage du fleuve au-dessous de Vérone ; 

an vi). par un mouvement inverse , Kray sort de la ville et 
marche sur le Mincio. Les deux armées surprises font 
en même temps halte et front : Kray, pour rompre 
par le flanc la colonne qu'il suppose occupée à se 
transporter au delà de l'Adige; Schérer, pour détacher 
les Impériaux de Vérone et les balayer jusqu'au lac 
de Garde. Les Français eurent les premiers succès; 
leur aile droite mit l'ennemi en déroute, anéantit un 
de ses régiments et pénétra jusqu'aux glacis de la 
place. Mais Kray reporta de ce côté toute la bataille et 
finit par regagner le terrain perdu , en s'appuyant for- 
tement à l'Adige. Rien n'était compromis ; Moreau , 
au centre , rangé à Magnano , avait conservé l'ascen- 
dant, et Sérurier, à l'aile droite, conservait ses posi- 
tions ; les pertes étaient égales de part et d'autre , 5 à 
6 000 morts, blessés ou prisonniers, et la victoire était 
indécise; toutefois, Schérer, ne conservant plus l'es- 
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poir de pousser en avant, ordonna la retraite, jeta une 
de ses divisions au delà du Pô et couvrit avec le reste 
de l'armée le cours de l'Àdda. 

Kray eût hésité à le poursuivre, en laissant sur ses 
derrières Mantoue , les divisions de la rive droite du 
Pô et l'armée de Naples, si, à ce moment, les Impé- 
riaux de Mêlas et les Russes de Suwarow n'étaient 
entrés en ligne. Ce dernier général arrivait précédé 
d'une grande renommée, due à des coups de main 
audacieux. Il prit aussitôt le commandement en chef 
et se trouva à la tête de 1 00 000 hommes. 

Laissant 20 000 hommes autour de Mantoue, 
10 000 hommes sur la rive droite du Pô, il marcha 
contre l'armée française. La supériorité du nombre 
était décisive ; les Russes parurent les premiers au 
pont de Lecco, en présence de la division Sérurier, de 
ces vétérans de la grande armée d'Italie ; leur aspect 
excita dans nos rangs une vive ardeur, ils furent con- 
tenus. Mais deux divisions impériales surprirent, 
entre Lecco et Cassano, le passage de l'Adda, se ran- 
gèrent, l'une la droite, l'autre la gauche au cours 
d'eau et marchèrent contre le centre et la gauche de 
l'armée. 

Schérer avait résigné le commandement entre les Bataille 
mains de Moreau, qui fit de vains efforts pour rétablir 27 avril 1799 

* *1 (8 floréal 

la communication avec Sérurier. Cependant, Mêlas 
força le pont de Cassano, débouché de la grande route 
de Milan; les Russes débordèrent par le pont de 
Lecco, Sérurier fut enveloppé et déposa les armes. 
Les Français affaiblis de 5 à 6 000 hommes n'avaient 
plus qu'à évacuer le Milanais. 

Moreau rallia Dessolles, fit entrer en France les 
embarras, les familles compromises, passa le Tessin, 
puis le Pô, et groupa ses débris, sous le canon 
d'Alexandrie, au confluent du Tanaro. Il lui restait 
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28000 hommes, l'armée de Naples (30000) avait été 
rappelée du fond de l'Italie. 11 voulait tenir dans la 
forte position qu'il avait habilement choisie, jusqu'à 
ce qu'il l'eût ralliée. 

Cependant, Suwarow, après avoir reçu à Milan, de 
la part des nobles , du clergé , des partisans de l'Au- 
triche, les honneurs du triomphe, fit assiéger les 
places de la Lombardie, envoya de forts détachements 
dans la Valteline et les Grisons pour seconder Belle- 
garde et Hotze, et poursuivit Moreau avec 40 000 hom- 
mes. Il cerna le camp français en se rapprochant du 
Pô etduTanaro, après quoi, il lança, à Bassignano, 
ismai i79« une colonne de 7 000 hommes qui fut rompue, écrasée 
(2 îuîo a et refoulée sur la rive gauche du Pô. Désespérant de 
franchir à main armée le fleuve, il le tourna en se 
portant à Turin , dont les habitants lui ouvrirent les 
portes. Moreau n'avait pas d'obstacles à lui opposer 
de ce côté ; le pays d'ailleurs s'insurgeait ; il fut con 
traint d'ordonner la retraite, et, comme sur sa route, 
Géva était soulevée, il fit creuser, dans les rochers de 
l'Apennin , des chemins par où il gagna sans perte le 
revers méridional. Mais, loin de se concentrer dans le 
comté de Nice, il porta le gros de ses forces sous les 
murs de Gênes, qu'il prit pour pivot de ses mouve- 
ments ; enfin , il donna le change au général russe, en 
feignant de ne plus songer qu'à défendre les cols des 
montagnes. Suwarow, le croyant hors de combat, 
mit le siège devant Alexandrie et devant la citadelle 
de Turin. 

3. OPÉRATIONS ItH HKLV&TIB. 

L'archiduc, dégagé par la victoire de Stokach de 
l'attaque de Jourdan, attendit immobile le succès des 
opérations de sa gauche. Son inaction permit à Mas- 
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séna d'organiser les trois armées qui passaient sous 
ses ordres, et de pourvoir à la sûreté de la grande 
barrière du Rhin. 

Cependant, Bellegarde prit les armes pour balayer Atriin» 
l'Engadine, et Hotze pour reprendre les Grisons. Au (8e ™Vo. w 
premier, Masséna opposa Lecourbe (8000), au second, 
Ménard (7 400) : l'un et l'autre soutenus par la divi- 
sion Turreau, qui se posta sur la crête du Simplon. 

Hotze, de peur de prêter le flanc à Lecourbe, qui 
dominait le versant septentrional des Alpes rhétiennes, 
était forcé de subordonner sa marche aux progrès de 
Bellegarde ; celui-ci commença donc la lutte ; elle s'en- 
gagea dans des gorges affreuses, sur des rochers ré- 
putés inaccessibles, sur des sentiers couverts de glace, 
jusque-là fréquentés à peine par d'intrépides chas- 
seurs. Lecourbe était doué surtout du talent propre à 
cette guerre de montagnes, il y montra une admirable 
ténacité. Mais le départ de Dessolles, l'obligeant à dé- 
tacher une brigade pour défendre son flanc droit du 
côté de l'Italie, l'ennemi s'en prévalut et, après un 
mois de sanglants efforts, il pénétra jusqu'au centre 
de l'Engadine, en un lieu d'où à son tour il menaçait 
à revers les Grisons. 

On arrivait sur un terrain brûlant; à l'approche des i«mai 
Impériaux, toute la contrée se souleva; des milliers (i2floreal) 
de paysans en armes surgirent dans les vais de l'Ober- 
land , sur les bords des lacs de Schwitz , de Lucerne 
et au pied du Saint-Gothard. Ces mouvements com- 
promettaient toute l'aile droite de l'armée française; 
ses généraux mesurèrent la vigueur de leurs coups à 
la grandeur du péril. Ménard repoussa Hotze et ré- 
prima les Grisons insurgés; Soult balaya les rives des 
lacs et le val d'Urseren. Mais Lecourbe fut assailli par 
les détachements qu'avait faits Suwarow; débordé par 
6a droite et sur ses derrières, il fut enfin forcé d'éva- 
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'iTnorliî cuer ^ ^ n 8 ac ^^ ne et ^ e se replier d'abord sur le Saint- 
an vu)? (iothard, puis dans la vallée de la Reuss. Hotze alors, 
(r Qor^i- 8econ dé P ar Bellegarde, envahit les Grisons, repoussa 
Mcnard et força sur tous les points le passage du haut 
Rhin. C'était le moment attendu par l'archiduc, pour 
entrer en Suisse; il enleva le pont de Schaffhouse 
et se répandit dans le canton de Zurich. Masséna 
était campé sur la Limath; il courut tour à tour au 
prince, à son lieutenant; mais, quoiqu'il eût repoussé 
leurs avant-gardes, il ne put conserver l'espoir d'em- 
pêcher leur jonction et il rentra dans son camp. L'ar- 
chiduc l'y poursuivit, l'attaqua vivement, lui enleva 
Zurich et le détermina à prendre position sur le mont 
Albis, en deçà de la rivière. Il resserra toute sa ligne 
et posta sa droite sur le lac de Zug. Lecourbe évacua 
la haute Reuss, où il avait jusque-là contenu Belle- 
garde, qui venait, de son côté, d'être appelé en Italie. 

L'archiduc reçut l'ordre de ne point avancer en 
Suisse, d'attendre sur la Limath l'arrivée d'une seconde 
armée russe qu'amenait Korsakow, de lui céder sa 
position, de se porter sur son extrême droite, de con- 
tenir l'armée de réserve et de se tenir prêt à envahir 
les départements de la rive gauche du Rhin. En même 
temps on prescrivit à Suwarow de passer le Saint- 
Gothard et de se glisser, au travers des lacs et des 
glaciers de l'Oberland, sur les derrières de l'armée 
d'Helvétie, dont Korsakow et l'aile gauche des Impé- 
riaux eurent ordre d'assaillir le front. 

Pour la seconde fois, l'inaction forcée de l'archiduc 
sauva ses adversaires. Masséna d'abord affermit sa 
ligne de défense; puis, enhardi par l'immobilité des 
Impériaux, il l'étendit et déblaya la rive gauche du 
Linth, entre les lacs de Zurich et de Wallenstadt, et 
au-dessus de cette dernière nappe d'eau. Enfin Le- 
courbe (1 2 000), par une suite de combats glorieux, 



31 août 
{14 ftuciul.ï. 
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chassa l'ennemi des bords du lac de Lucerne et de la 
haute Reuss, se rendit maître du Saint-Gothard et te sept, nw 
rouvrit la communication avecTurreau, que lesdéta- (30 an U v C iV r 
chements de Suwarow avaient rejeté dans le bas Va- 
lais. 

Masséna ne s'en tint pas là; il épia les mouvements 
qui s'opéraient dans le camp ennemi, et, lorsque les 
dernières files de l'archiduc eurent passé le pont de 
Schaffhouse, il forma ses colonnes d'attaque; l'une 
(20 000), prit les armes pour descendre du mont Albis 
et resserrer Zurich par la rive gauche de la Limath ; 
l'autre (15 000), s'ébranla pour franchir la rivière et 
compléter, par l'autre rive, l'investissement de la ville. 

Cependant, Korsakow (26 000) se concentra à Zurich d J^ l c ? h 
dans le dessein d'enlever le mont Albis. ,? 5 ' M8 ?F U 

(4,5vendém. 

Les Français furent les premiers en mesure ; ils sur- an vm '- 
prirent le passage de la Limath, à trois lieues au- 
dessous de Zurich, et remontèrent rapidement la rive 
droite pendant que, de l'autre côté, on couronnait les 
collines qui dominent la place. 

Le lendemain, au jour, Korsakow se vit enveloppé 
dans Zurich par 35 000 hommes; il n'avait qu'un 
parti, c'était de résister sur la rive gauche et, de 
l'autre côté, de rompre les rangs qui l'étreignaient, 
pour s'ouvrir la route du Rhin. Après des efforts dés- 
espérés, l'infanterie russe, en colonne serrée, se fraya 
un passage ; lorsqu'elle se fut écoulée, la trouée qu'elle 
avait faite se referma désormais impénétrable. L'ar- 
rière-garde, la cavalerie, les équipages furent refoulés 
dans la ville et s'y défendirent encore; mais on les 
traqua rue par rue et ils déposèrent les armes. 

Ce désastre ne fut pas le seul. A l'autre extrémité 
du lac, Soult (1 0 000) força le passage du Linth et mit 
en déroute Hotze (10000), qui fut tué dès les pre- 
miers coups de feu. 

.1. iO 
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D'un autre côté, comme Jellachich (7 000) et Linken 
passaient des Grisons dans le canton de Glaris, Mo- 
litor, à la tête de l'aile gauche de Lecourbe (3 000), se 
heurta contre le premier, au pont du Linth; malgré 
l'infériorité du nombre, il le repoussa en lui faisant 
éprouver d'énormes pertes. 

Cependant, Suwarow (25 000) était aux prises. Au 
pied du Saint-Gothard, ses avant-postes furent arrêtés 
par l'aile droite de Lecourbe (3 000) qui tournait les 
sources du Rhin pour entrer dans les Grisons. Ses 
masses la repoussèrent, non sans peine, et se déployè- 
rent, en combattant pied à pied, dans la vallée de la 
Reuss jusqu'au lac de Lucerne. A cet endroit, les ro- 
chers coupent la route; on se rend par eau à Schwitz 
et, selon le plan arrêté, Suwarow devait y trouver 
Jellachich avec une flottille. A son absence, à la 
contenance assurée de Lecourbe, qui avait rangé 
6000 hommes de l'autre côté du précipice, le général 
russe comprit la défaite de ses lieutenants et résolut 
de passer sur le corps des Français pour se rendre à 
Lucerne. Pendant trois jours il se brisa contre leur im- 
perturbable constance; enfin, il apprit la déroute de 
l'armée qu'il devait rejoindre. Sa fureur éclata, il en- 
joignit à Korsakow, sous peine de la tète, de reprendre 
l'attaque; il donna l'ordre aux généraux autrichiens de 
descendre dans le canton de Schwitz; puis, laissant à 
Lecourbe l'honneur de la victoire, il s'enfonça dans 
des sentiers à peine praticables, pour transporter son 
armée dans la vallée de la Mutta. Elle mit deux jours à 
faire ce court trajet. Cependant, deux mouvements s'o- 
pérèrent aux extrémités de la vallée où il espérait encore 
concentrer toutes les forces des confédérés. Maaséna 
établit à Schwitz la division Mortier; tandis que Mo- 
litor, après avoir battu Linken (9 000), se rangea sur 
le mont Bragel d'où s'échappe la Mutta. 
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Au sortir des gorges où Lecourbe s'engageait sur ses 
pas, Suwarow trouva toutes les issues fermées, mais 
Molitor n'avait que deux bataillons; l'ennemi le fit 
sommer de se rendre. Molitor alors fit connaître au 
feld-maréchal que son rendez-vous était manqué, que 
les Impériaux étaient rejetés sur le Rhin, que l'armée 
d'Helvétie était partout victorieuse et que lui-même 
devait songer à déposer les armes. Suwarow aussitôt 
ordonna l'attaque; les Français tinrent bon durant 
tout le jour; le lendemain, se voyant tournés par 
leur droite, ils se replièrent sur des renforts, au con- 
fluent du Linth et du Kloen. Là, ils résistèrent victo- 
rieusement, et Suwarow qui, jusqu'alors avait compté 
faire sa jonction avec Korsakow, en côtoyant le Linth 
et le lac de Zurich, évacua enfin Glaris pour gagner, 2 8 teptembre 
par des sentiers affreux, le centre des Grisons. Depuis (^yendém. 
onze jours, il n'avait pas cessé d'être tenu en échec par anvm) * 
des poignées d'hommes. Le feu, le froid, ses marches 
pénibles lui avaient enlevé le tiers de son armée. 

Masséna se retourna aussitôt contre les troupes qui 
étaient revenues en deçà de Schaffhouse; il les força de 
passer définitivement le fleuve, puis il s'empara de 
Constance. Déjà Soult était à Rheineck ; ainsi l'on avait 
reconquis la barrière du Rhin. 

Cependant, l'archiduc avait débloqué Philipsbourg 
etprisManheim; mais ces succès n'eurent point de con- 
séquences et n'empêchèrent pas la coalition de se dis* 
soudre. Les généraux russes, furieux d'avoir perdu 
l'honneur des armes et les deux tiers de leurs forces, 
s'éloignèrent du théâtre de la guerre. 

4. SUITE DES OPÉRATIONS EN ITALIE. 

Déjà, en Italie, Suwarow avait été obligé de suivre 
les plans de la cour de Vienne; pour resserrer Mac- 
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donald sur le revers méridional de l'Apennin, contenir 
Moreau, imposer aux troupes rassemblées dans le 
Dauphiné et bloquer les forteresses, il s'était dissé- 
miné sur une multitude de points et, pour tenir la 
campagne, il avait été contraint de détourner Belle- 
garde du but qui lui était assigné. Mais il sut bientôt 
que ce renfort était insuffisant. Macdonald ayant évacué 
7-2:vmaii7w. Naples après les désastres de l'Adige, s'était retiré en 
Toscane où il avait rallié deux fortes divisions; il ve- 
nait de concerter avec Moreau une opération offensive, 
et la division Victor s'était portée à sa rencontre, de 
sorte que Suwarow, au moment où il croyait prendre 
sans trouble la citadelle de Turin et retenir toute 
l'armée française dans le comté de Nice, apprit qu'une 
masse de 30 000 hommes descendait du col de Pon- 
trémoli, qu'elle balayait devant elle les généraux alle- 
mands, que Moreau était à Gênes et manœuvrait pour 
la rejoindre dans la plaine de Plaisance. 

Ces nouvelles étaient foudroyantes; elles accusaient 
le vice des dispositions qu'on avait imposées au 
général russe. Il prit sa résolution avec une célérité 
qui le caractérise, et répara tout par son active énergie. 
11 groupa le gros de son armée, ordonna à Bellegarde 
de se ranger devant le col de la Bocchetta et s'élança 
à la tête de 30 000 hommes, sur la route de Plaisance, 
pour combler l'intervalle entre Macdonald et Moreau. 
Il était temps; l'armée de Naples renforcée par Victor 
avait atteint la Nura. Trois de ses divisions, poussant 
les Impériaux de Ott, s'étaient avancées au delà de la 
Trebbia; elles allaient accabler le général autrichien 
et se mettre en possession des défilés qui conduisent 
de Gênes à Plaisance; si Macdonald n'eût pas perdu 
en Toscane dix journées précieuses, il eût sans doute 
pris les coalisés au dépourvu; mais ils étaient en 
mesure. Les Russes dégagèrent leurs alliés, prirent 
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l'offensive et ramenèrent les vainqueurs sur laTrebbia. 

Suwarow excellait à sonder d'un coup d'œil la pro- de jp{^JJ ta 
fondeur des masses qui lui étaient opposées. Il com- ",i8, jjjuin 
prit la faute que Macdonald avait commise en ne tenant 
pas sous sa main toute son armée, et il ordonna de anv »> 
forcer le passage du torrent; l'artillerie française le 
contint au milieu du lit de la rivière ; il fut obligé de 
rappeler ses troupes sur la rive gauche. 

Le lendemain, Macdonald eût voulu attendre ses 
trois dernières divisions qui étaient encore sur la Nura; 
il n'en fut pas le maître; il ne sut pas éluder la ba- 
taille, il la reçut avec l'infériorité du nombre. 

Suwarow porta son principal effort snr Rivalta, dé- 
bouché des montagnes par où pouvaient descendre les 
secours de Moreau. Victor, néanmoins passa de ce côté 
le torrent et mit un moment en question l'issue de la 
journée; des renforts le continrent et, après un choc 
sanglant et terrible, il fut rejeté sur l'autre rive avec 
toute l'aile gauche. Dès lors, on cessa de manœuvrer; 
le canon, la mousqueterie continuèrent la lutte jus- 
qu'à la nuit et l'on remit au jour suivant les mouve- 
ments décisifs. 

Le troisième jour, on fut en présence à forces égales, 
et Macdonald était en droit d'espérer l'arrivée de son 
collègue; Moreau, au lieu d'apparaître sur le versant 
de l'Apennin, de déboucher sur le flanc droit de Su- 
warow, ne fit, de ce côté, qu'un détachement insigni- 
fiant; il descendit tout entier dans la plaine de Marengo 
où il débloqua Tortone. Pendant qu'il obtenait ce 
succès sans portée, Macdonald, qui eût été mieux 
inspiré en se tenant sur la défensive, disposa ses divi- 
sions pour déborder les deux ailes de l'ennemi, passa la 
Trebbia, poussa vigoureusement aux Russes, les fit 
reculer et se forma dans Rivalta. Mais les réserves de 
Suwarow donnèrent, d'une manière décisive, elles re- 
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gagnèrent le terrain perdu et rejetèrent les Français 
au delà du fatal torrent, avec une perte de 8 à 
9 000 hommes. 

m juin 1799 Le lendemain. Macdonald se retira sur la Nura; son 

(2 messidor 

«0 tu), adversaire le poursuivit, rompit la division Victor, et 
lui enleva de nombreux prisonniers. Dans la même 
journée, Moreau défit Bellegarde à Cassina-Grossa, dans 
la plaine de Marengo. Suwarow lâcha prise, et les 
vaincus de la Trebbia se rendirent par le revers mari- 
time des montagnes à Gênes où Moreau les rejoignit. 
d?Napiè°8 n L'Italie pouvait encore être sauvée, les places te- 
Wmfôd ) naient bon , et la république romaine était encore 
debout; Naples avait capitulé, mais c'était un motif de 
plus pour exciter l'ardeur des partisans de la France : 
car, au mépris d'une convention formelle, cette grande 
ville était le théâtre d'une réaction sanglante. Le Di- 
rectoire fit de nouvelles levées. On s'attendait à un dé- 
barquement en Hollande; on rassembla 25 000 hommes 
en Belgique; on réorganisa, sous Mayence, l'armée 
de réserve; on envoya Championnet en Dauphiné 
prendre le commandement de 20 à 25 000 hommes, 
avec ordre de descendre en Piémont; enfin on plaça à 
la tête des débris des armées d'Italie, forts encore de 
45 000 hommes, Joubert, ce brillant lieutenant de Bo- 
naparte, qui s'était élevé si rapidement pendant la 
grande campagne de 1706. Ce dernier eut pour mis- 
sion de faire lever les sièges de Tortone, d'Alexandrie, 

Bataille de Mantoue. Les apprêts se firent lentement; on laissa 

(2$fhm )• x mois 8 ecou * er avant de reprendre 1 attaque, et 
lorsque Joubert déboucha des monts, les places étaient 
prises, sauf Coni, Tortone et le fort de Gavi. Son mou- 
vement n'avait plus de but; il eût voulu le suspendre; 
mais Suwarow accourait à la tête de GO 000 hommes. 
Joubert résolut de livrer bataille. 11 se rangea à droite 
et à gauche de la petite ville de Novi , sur une crête 
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escarpée qui domine la vaste plaine de Tortone. Les 
coalisés montèrent à l'assaut; Joubert, aux premiers 
coups de feu tomba mort, et Moreau prit sa place. 
Durant toute la journée, les Russes et les Impériaux, 
chargeant tour à tour, firent d'inutiles et sanglants 
efforts pour s'asseoir sur le sommet du plateau. La 
victoire semblait se déclarer pour les républicains; 
mais vers cinq heures, une colonne d'Autrichiens, re- 
venant du siège de Mantoue, se déploya inopinément 
contre le flanc droit de l'armée et le déborda. Ce fut 
un moment bien critique. On était épuisé; toutes les 
divisions étaient engagées et l'on n'avait pas un ba- 
taillon en réserve. Moreau sentit la nécessité de battre 
en retraite et ne recula pas sans péril. Il repassa 
l'Apennin, et rendit à l'armée sa position première. Ce 
combat de géants coûta, aux coalisés, 1 5 000 hommes; 
aux Français, 10000. Malgré le départ de Suwarow 29 sept, m» 
pour la Suisse, 1 Italie Fut perdue. Cnampionnet fut an vin), 
contenu au pied des Alpes, Rome capitula. 80 000 Im- 4 novembre 

r * r (13 brumaire). 

périaux assiégèrent Coni, battirent à Fossano (ou la 
Genola) Championnet qui tenta de rompre les lignes ^déc^w ^ 
de blocus, et firent capituler la place. Il ne resta aux 
Français que Gênes et le revers méridional des monts. 



6. OPÉRATIONS EN HOLLANDE 



25 à 30000 hommes des meilleures troupes an- 
glaises, et 15 à 20000 Russes composèrent l'armée de 
Hollande , dont le duc d'York eut le commandement. 
Deux divisions bataves, l'une à l'ouest, l'autre à l'est, 
défendaient la frontière, soutenues par 1 0 à 1 2000 Fran- 
çais que le général en chef Brune avait placés aux 
bouches de la Meuse; total 25 à 30 000 hommes. 

Le premier convoi démasqua le lieu du débarque- 26 août 
ment. On avait choisi la partie septentrionale de la ^ÏSa 
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Nord-Hollande. C'est un étroit banc de sable fermé, au 
sud, par le grand polder du Zyp, au sortir duquel, à 
mesure qu'on descend au midi, Ton pénètre dans un 
labyrinthe de canaux, d'inondations, de lacs et de 
polders, séparés de l'Océan par une ceinture de dunes 
large au plus de deux lieues. 

20 000 Anglais, soutenus par le feu de la flotte, pri- 
rent terre sur ce terrain resserré et, après quinze heures 
de combat, entassèrent dans le Zyp les Bataves qui 
l'évacuèrent et où les vainqueurs se retranchèrent. 
i»MDi. iiM Brune accourut rapidement avec toutes ses forces et 

(23 fructidor * . . 

a» vu), ordonna 1 attaque du Zyp, espérant prévenir 1 arrivée 
de nouveaux convois; il fut repoussé, et bientôt les 
coalisés ayant réuni 40 000 hommes, le duc d'York dé- 
boucha de ses lignes. 

Brune à son tour s'était retranché : son centre était 
couvert par le canal qui communique d'Àlkmaer au 
Zyp; sa droite défendait les digues qui passent entre 
les grandes inondations; sa gauche, entre le canal et 
la mer, avait élevé une ligne de redoutes. 
^Baiaiiie Le général français se prévalut de cette disposition 
i9?e?iKre pour remporter une belle victoire. La droite ennemie 

(3* complénnN * f 

seule avait de 1 espace devant elle; elle s y aventura, 
poussa les Français jusqu'à Bergen et prit cette ville 
pour appui; mais elle reconnut bientôt qu'elle était 
isolée; le duc d'York était contenu au delà du canal, et 
l'aile gauche, engagée dans des défilés lointains, n'a- 
vait aucun rapport avec l'attaque. 11 existait donc une 
large ouverture entre la droite ennemie et le corps de 
bataille. Brune s'y précipita avec cette promptitude de 
coup d'œil et d'exécution qui enchaînent la victoire; 
il enveloppa 9 000 Russes dans Bergen, leur fit déposer 
les armes et poursuivit, jusqu'au Zyp, les débris de 
l'aile droite. Le prince, à ce moment, avait enfin passé 
le canal ; il fut lui-même rompu et refoulé dans le Zyp; 
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enfin l'aile gauche, entraînée par les désastres des au- 
tres colonnes, fit rapidement retraite. 

Cette brillante journée ranima le parti français. 
L'armée d'invasion fut de ce moment constituée en 
état de blocus; les tentatives de réaction orangiste fu- 
rent comprimées, et Brune tendit à sa droite les grandes 
inondations jusqu'au Zuyderzée, pour assurer ses der- 
rières, que, pendant la bataille, une diversion, rendue 
inutile par la défaite des coalisés, avait menacés. 

Cependant, le duc d'York ayant reçu 5 000 hommes i Bannie 
de renfort, se décida, non sans hésitation, à une nou- 2octobr^îw 
velle attaque. Cette fois, il porta tout son effort entre (1 ân ™ d !). m * 
le canal et la mer pour enlever Bergen, déborder Alk- 
maer et forcer les républicains à reculer. Ce dernier 
but fut atteint, non d'une manière décisive, non sans 
alternatives, mais parce que l'extrême droite ennemie 
à la fin de la journée, menaçait à revers les redoutes 
de Bergen et rompait la continuité du front de bataille. 
Brune, au lieu de reprendre l'action sur le même ter- 
rain, préféra des positions qu'il avait étudiées; à mi- 
nuit, il battit en retraite sur Castricum. La revanche ne 
se fit pas attendre. L'économie de l'attaque de la part Baume 
des coalisés était la même : c'est-à-dire que le gros de «octobre 10, 
leurs forces pesait du côté des dunes. Brune n'en (l4wndém • ), 
doutait pas, et il sut diviser la masse assaillante; il 
contint la colonne qui côtoyait le rivage ; il arrêta long- 
temps, dans Castricum, celle qui suivait la chaussée, 
et lorsqu'elle l'eut déposté de ce village, il le lui enleva 
à son tour, maison par maison; enfin, il resta maître 
du champ de bataille, après avoir fait perdre aux en- 
nemis 4000 hommes. Le prince anglais, convaincu 



Capitulation 
d'Alkmaer. 



de l'inutilité d'un dernier choc, se retira dans le Zyp is octobre 
et ouvrit des négociations qu il termina par la hon- 
teuse convention d'Alkmaer, aux termes de laquelle 
il s'obligea à se rembarquer et à rendre, sans condi- 
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tions, 8 000 prisonniers, faits dans les campagnes pré- 
cédentes. 

• dot. itw Ainsi, au nord, tous les projets de la coalition étaient 

( 18 brumaire ' 7 r ê 

u>nu). déjoués. A l'intérieur, rétablissement du consulat 
rendit à la grande nation toute son énergie. 

Par son appel à la force militaire, contre les com- 
plots des Conseils, le Directoire était revenu au sys- 
tème dictatorial et les citoyens avaient compris que 
l'armée était désormais la sauvegarde de la révolution. 
Ils se fatiguaient de ces querelles intestines, sans cesse 
entretenues par l'attitude hostile de l'Europe; ils se 
méfiaient du pouvoir civil qui avait failli les conduire 
à la contre-révolution; ils n'eussent accordé une en- 
tière confiance au Directoire que si , après le coup 
d'État de fructidor, il avait accompli de grandes choses. 
Il ne fit rien de ce qui eût rétabli son crédit; il laissa 
l'administration livrée à tous les désordres que put 
produire l'action des factions vaincues et, loin de ter- 
rasser la coalition, il fut près de succomber sous les 
coups accablants qu'elle lui porta. Quand le général 
Bonaparte, à son retour de l'Orient, se présenta pour 
lui disputer le gouvernement de la France, le parti 
populaire n'hésita pas à se déclarer pour le héros qui, 
déjà deux fois l'avait sauvé. 

La constitution de l'an vin remit l'autorité exécutive 
aux mains de trois consuls élus pour dix ans; mais, 
dans cette trinité consulaire, Bonaparte seul apparaît 
et gouverne; peu après il est nommé consul à vie. Les 
Conseils font place au sénat conservateur, au tribunat 
et au corps législatif. 
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IX. CAMPAGNE DE 1800. 
4 . OPÉRATIONS EN ITALIE. 

Pendant l'hiver, une maladie pestilentielle mit le 
comble aux désastres de Tannée d'Italie. Championnet 
en mourut; on appela Masséna au commandement; on 
lui donna pour lieutenants, Soult, Suchet et Turreau. 

Le vainqueur de Zurich chargea Turreau (6 000) de 
défendre, au pied du mont Cenis, les avenues du Dau- 
phiné; il chargea Suchet (12000) de défendre les cols 
entre Savone et Nice; de Gênes à Savone il rangea 
Soult (12000); enfin, de sa personne, il prit Miollis 
(7 à 8 000) pour opérer autour de Gênes. 

Les Impériaux, commandés par Mêlas, étaient plus 
de 1 00 000 : 34 000 se dispersèrent défensivement aux 
débouchés des Alpes; 24000 sortirent de la Toscane 
pour attaquer Gênes par la rivière du Levant; le reste, 
sous Mêlas, se déploya dans la plaine d'Alexandrie 
pour menacer à la fois la Bocchetta et la route de 
Savone. 

» 

Pendant un mois, les Français résistèrent et contin- 6 ami isoo 
rent ces masses. Dans les premiers jours d'avril, Mêlas ( " nïm). 0 * 1 
forma une colonne de 30000 hommes qu'il conduisit 
par les vallées de la Bormida, et qui pénétra, l'épée à 
la main, entre Suchet et Soult. Il enleva toutes les re- 
doutes jusqu'au rivage de la mer, et prit Savone. Mas- 
séna, réduit aux troupes de sa droite, livra de fré- 
quents combats, dont le dernier eut pour théâtre Vol tri, n avril 
et fit de continuelles tentatives pour se rallier à Suchet* (l floré&1) ' 
Ses efforts échouèrent par la faute de ce général contre 
lequel Mêlas (25 à 30 000) se tourna pour le refouler 
jusqu'au Var, tandis que Ott (36 000) replia Soult et 
Masséna sous le canon de Gênes où ils furent enfin 
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renfermés. Suchet mit seize jours à reculer de onze 
lieues. Sa retraite eût pu se prolonger encore; mais les 
Impériaux forcèrent, sur ses derrières, le col de Tende 
et repoussèrent les postes français jusqu'à Saorgio. 
Mêlas alors brusqua l'attaque; il essaya de tourner la 
gauche de son adversaire et de jeter dans la mer sa 
petite armée. Les faibles colonnes qu'il assaillit com- 
battirent vaillamment; coupées les unes des autres , 
elles soutinrent le choc jusqu'à la nuit et parvinrent à 
Bataille se mettre en sûreté derrière la Taggia, sauf la brigade 
1 mai 7&oo * Cravey qui fut contrainte à déposer les armes. Toute- 
( "u vhi? 1 fois, elles furent obligées de presser leur marche et 
cinq jours après, Suchet, ayant rallié tous les détache- 
ments du comté de Jïice, passa le pont du Var pour 
rentrer sur l'ancien territoire. 

Soult et Ma8séna bataillèrent longtemps sous les 
murs de Gênes et se procurèrent des vivres; mais 
enfin , dans un dernier combat , la victoire se déclara 
pour le nombre. Soult, grièvement blessé, tomba aux 
mains de l'ennemi ; ses troupes rentrèrent dans leurs 
quartiers, et l'on fut réduit aux dernières extrémités 
de la famine. Cependant les Anglais bombardaient la 
ville, et les partisans de la coalition cherchaient à 
exploiter l'inquiétude d'une population affamée pour 
exciter un soulèvement général. Dans cette conjonc- 
ture terrible, Masséna entra en négociations, et signa 
une convention d'évacuation. La garnison, réduite à 
8 500 hommes, sortit en armes par la route de la 
Corniche; mais sans canons. Les vainqueurs exigèrent 
a juin que l'artillerie, les bagages, les escortes fussent em- 
barqués pour être conduits en France. 

Pendant que Ott réduisait Gênes aux abois, les Im- 
périaux, après avoir tenté vainement trois fois de forcer 
jM9jMû le passage du Var, lâchèrent prise et disparurent dans 
les montagnes. Suchet, à son tour, s'élança sur leurs 



(14 prairial). 
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pas, prévint leur arrière-garde sur la route de Tende 
et la força, non sans lui enlever plusieurs milliers de 
prisonniers, de prolonger sa marche jusqu'à Oneille, 
puis de se jeter péniblement, sur sa droite, dans le 
val du Tanaro. La route de la Corniche était déblayée : 
Suchet poussa jusqu'à Savone ; il y rallia Gazan avec 
la garnison de Gênes et se trouva à la tête de 20 000 
hommes; Masséna le rejoignit par mer, et, comme 
une blessure l'empêchait de monter à cheval, il lui 
laissa le commandement. 

La retraite précipitée des Impériaux était motivée 
par un événement décisif. Au moment même où Mê- 
las s'enfournait dans le versant maritime des Alpes, 
les armées autrichiennes d'Allemagne étaient repous- 
sées par Moreau jusqu'en Bavière; toutes les routes 
de la Suisse étaient libres ; Mêlas n'était plus couvert 
de ce côté que par quelques points fortifiés et surtout 
par les aspérités du terrain. Le Premier Consul, au 
moment le plus critique de la campagne, fit glisser, 
comme par miracle, une armée de 60 000 hommes, 
au travers de ces gorges, de ces sentiers , que le feld- i 
maréchal croyait inaccessibles. 

On avait fait grand bruit d'une armée de réserve 
rassemblée à Dijon sous les ordres de Berthier. Mais 
comme on n'y voyait que 7 à 8 000 recrues , les étran- 
gers révoquaient en doute la formation de cette armée. 
Elle était bien réellement sur pied et se composait 
d'une division détachée de l'armée d'Allemagne, des 
troupes cantonnées en Suisse, et de celles qu'on avait 
en secret, fait filer, de l'intérieur, aux bords du lac de 
Genève. On avait sondé tous les cols des Alpes, depuis 
le Saint-Gothard jusqu'au mont Genèvre. Les colonnes 
françaises descendirent à la fois par tous les points, le-somahsoo 
et le corps de bataille , fort de 35 000 hommes , débou- (2 an°i% réal 
cha du grand Saint-Bernard. C'est surtout de ce côté 
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qu'on espérait surprendre l'ennemi. Trois lieues de 
glaces et de neiges éternelles; un sentier rompu par 
des rochers, bordé d'un affreux précipice, et toujours 
menacé par des avalanches, semblaient à jamais in- 
terdire le passage à une armée traînant à sa suite de 
l'artillerie et des bagages. On pourvut à tout, on dé- 
monta pièce à pièce les caissons, les affûts, les voi- 
tures , on les transporta sur des brancards , et pour 
traîner les canons on creusa des troncs d'arbres. Les 
soldats s'y attelèrent gaîment, au son de la musique 
militaire et des chants patriotiques; aux pas difficiles, 
le tambour battait la charge. En huit heures on parve- 
nait à l'hôpital y où l'on faisait halte ; les religieux 
distribuaient du vin, des vivres, puis on se remettait 
en marche jusqu'à la cime du mont dont on descendait 
à la ramasse le revers intérieur. Le passage dura quatre 
jours; à mesure qu'on arrivait au chemin voiturable, 
on remettait les canons sur affûts et l'on reprenait ses 



Le col du grand Saint-Bernard aboutit au val d'Aoste 
que gardaient 3 000 Impériaux. L'avant-garde les cul- 
buta jusqu'au village de Bard, qui, du côté du Pié- 
mont, ferme la vallée. Les ennemis s'éloignèrent, 
mais les Français furent arrêtés par un obstacle im- 
prévu ; Bard est défendu par un fort dont on ignorait 
l'importance; bâti sur le roc au-dessus du village, 
ses batteries enfilaient la rue principale ; on somme le 
commandant de se rendre; il s'y refuse. Cependant, 
toute la colonne s'entasse dans la vallée, et le Premier 
Consul établit le quartier général à Âoste. On reconnut 
le fort, on vit qu'il était à l'abri d'un coup de main, 
on résolut de le tourner. Les mineurs creusèrent, hors 
de la portée du canon, le sentier d'Ârnoz, qui ser- 
pente dans le roc d'Albaredo; ils le rendirent prati- 
cable pour la cavalerie et l'infanterie ; ils le franchirent; 



rangs. 
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l'avant-garde se forma, en courant sur Ivrée , pendant 
que les bagages et l'artillerie, profitant d une nuit 
obscure, échappèrent à la vigilance des assiégés, tra- 
versèrent le village, les roues enveloppées de paille; 
des décharges faites au hasard par le fort mirent hors 
de combat beaucoup de canonniers, mais les caissons 
ne furent pas atteints. On laissa un détachement pour 
bloquer le fort de Bard, et l'armée sortit enfin en 
armes de cette affreuse vallée. 

Mêlas crut d'abord que c'était une démonstration 24 mai 1800 

j prairial 

pour dégager bucnet, et envoya des secours; mais an vin), 
lorsqu'il sut qu'Ivrée était emportée, que ses lieute- 
nants, battus à Romano, sur la Chiusella, avaient 
laissé les Français s'avancer jusqu'à Chivasso, et que 26 mai 
les vainqueurs se disposaient à jeter un pont sur le (6 praim 
Pô ; lorsqu'il sut que d'autres détachements descen- 
daient directement du montCenis, il comprit que l'at- 
taque était sérieuse, et il conjectura qu'elle menaçait 
Turin. Alors il concentra toutes ses forces autour de 
cette capitale. 

Toutefois, Bonaparte avait un but autrement décisif ; 
tandis que son adversaire fait des dispositions défen- 
sives, il court au Tessin, en force le passage, rallie (|| »J T j{jJ Bl) 
son aile gauche, que Moncey a fait descendre sans 
obstacle du Simplon et du Saint-Gothard, et fait enle- 
ver Pavie, qui renferme d'immenses ressources. Les 
Impériaux, cantonnés dans le Milanais, fuient sous le 
canon de Mantoue, et le Premier Consul entre à Milan 
au milieu de transports de joie qui vont jusqu'au dé- 
lire. La république cisalpine fut aussitôt réorganisée, 
et, avant que Mêlas fût revenu de sa surprise, il avait 
sur ses derrières une armée victorieuse et un État 
hostile à l'Autriche. Il ne lui restait d'issue que la 
route de Plaisance. On ne la laissa pas longtemps 
libre; on s'empara des passages du Pô, on saisit Stra- (IT «;jjjj al) 



1 juin 
(13 prairial). 
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délia, position importante, où la grande route, au 
sortir de la plaine de Tortone, n'est plus qu'un long 
défilé formé par les cultures qui bordent le fleuve et 
par les prolongements de l'Apennin. Le Premier 
Consul , après avoir confié à Moncey le soin de garder 
le Milanais et la rive gauche du Pô , y porta le quar- 
tier général et le gros de l'armée. 

Mêlas était enveloppé ; s'il voulait rallier ses lieute- 
nants sousMantoue, il fallait écraser Bonaparte; s'il 
voulait passer le Pô, puis le Tessin et rentrer dans le 
Milanais, il fallait batailler avec Moncey, que l'armée 
entière était en mesure de soutenir. Enfin pour s'ap- 
puyer sur Gênes, il fallait franchir les défilés de 
l'Apennin que Suchet, en position à Acqui, gardait 
avec 20 000 hommes. Après quelques hésitations il 
s'était porté de Turin à Alexandrie ; il avait rappelé 
sur ce point toutes les forces disséminées dans le haut 
Piémont, et il avait ordonné à celles qui étaient dans 
la rivière de Gênes de se rendre à Plaisance, où il 
comptait encore les rejoindre. Ott s'ébranla pour obéir 
à ces injonctions, et, laissant dans Gênes une forte 
garnison, il descendit du col de la Bocchetta, à la tête 
Battue de de 1 8 000 hommes. Mais il se heurta contre l'avant- 
(iV"pr n aS g ar de française (8 000) commandée par Lannes, qui 
prit position à Montebello et demanda du secours. 
Victor amène à grands pas les deux divisions qu'il 
commande; Bonaparte lui-même arrive sur le théâtre 
de l'action ; déjà ses lieutenants ont remporté la vic- 
toire. 3 000 morts, 6000 prisonniers en furent les 
trophées. Ott se replia sur Tortone, y laissa 2 000 
hommes, prolongea sa retraite jusqu'à la Bormida, et 
ne ramena que des débris dans le camp d'Alexandrie. 

La défaite de Ott devait jeter Mêlas dans de nouvelles 
perplexités. En attendant qu'il prononçât un mouve- 
ment, l'armée resta deux jours immobile à la Stradella. 
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Ce fut alors que Desaix arriva de l'Orient; Bonaparte 
accueillit avec joie ce noble frère d'armes et lui donna 
le commandement de l'aile gauche. 

Au milieu de la troisième journée, craignant que 
l'ennemi ne lui échappât, il se porta jusqu'à Tortone, 
qu'il fit bloquer, et , le jour suivant, l'armée, passant 
la Scrivia, déboucha dans la plaine de Marengo. Cette 
plaine a, de l'Apennin au Pô, cinq lieues, de la Scrivia 
à laBormida, environ quatre lieues. Elle est couverte 
de vignes, de villages, de maisons de campagne; les 
positions principales sont: 1° à deux kilomètres de la 
Bormida, et à trois quarts de lieue l'un de l'autre, 
Marengo et Castel-Ceriolo ; 2° à un peu moins de deux 
lieues de Marengo , au milieu de la plaine , San-Giu- 
liano-Vecchio ; 3° et, sur la Scrivia, Torre-di-Gara- 
foldo. 

Victor (9 054), Lannes (5 083), Kellermann fils, 
(1 564, cavalerie) se portèrent en avant sans rencon- 
trer d'ennemis. Victor enfin trouva Marengo occupé 
par 4000 hommes; il attaqua, vers trois heures, et, 
après une courte résistance, il se rendit maître de ce 
village, qui défend le débouché de la route d'Alexan- 
drie à Tortone, et livre l'entrée de la plaine. 

Bonaparte, frappé de la facilité des Impériaux à 
céder ce poste important, crut qu'ils s'étaient retirés 
dans la rivière de Gênes, et il détacha Desaix, avec la 
division Boudet (5 316) sur Rivalta pour observer la 
Bocchetta. On passa la nuit : Victor à Marengo ; Lan- 
nes à San-Giuliano; le général en chef avec Monnier, 
la garde et deux régiments de cavalerie (6 983) à Torre- 
di-Garafoldo. 

Dans cette même nuit les généraux autrichiens 
s'arrêtèrent avec transport au projet de livrer bataille : 
ils avaient encore 33 572 combattants ; ils avaient une 
belle cavalerie, une nombreuse artillerie; ils avaient 
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les souvenirs d'une année de victoires, et il s'agissait 
de vaincre ou de perdre l'Italie. 
Baiaiiio Aux premières lueurs du matin, ils se rangèrent 
Yipm Xo au delà de la Bormida, et Mêlas, après avoir détaché 
anyin). 2 340 chevaux pour observer Suchet, passa lentement 
deux ponts et un retranchement qui les couvrait. Trois 
colonnes se formèrent et se portèrent : la droite ( 6 000 
sous O'Reilly), au sud de Marengo; le centre (19900, 
en deux lignes, sous Mêlas), sur Marengo même; la 
gauche (7 500, sous Ott), sur Castel-Ceriolo. Pour ar- 
river à Marengo, il fallait franchir le Fontanone, ruis- 
seau profond et sinueux qui coule parallèlement à la 
Bormida à cent mètres du village. 

Victor tira merveilleusement parti de cet obstacle 
pour s'opposer au déploiement de l'ennemi; il repoussa 
tour à tour et à plusieurs reprises, les deux lignes de 
Mêlas. Cependant, à sa droite, Lannes le seconda en 
se portant sur le Fontanone, et, à sa gauche, Keller- 
mann sabra, rejeta dans le ruisseau la cavalerie 
d'O'Reilly, qui l'avait passé. 

Alors, le feld-maréchal appela à lui toutes ses forces : 
O'Reilly, par la rive gauche, Ott, par la rive droite du 
Fontanone, s'ébranlent pour rejoindre le centre; un 
pont volant est jeté sur le ruisseau ; les grenadiers de 
Mêlas enfin défilent et abordent Marengo. Le village 
est disputé avec fureur; quatre fois les Impériaux y 
pénètrent, quatre fois, par des prodiges de valeur, les 
républicains les repoussent et en restent maîtres. De 
son côté, Lannes, pour contenir Ott, s'engage tout 
entier. Mais les pertes sont grandes, les munitions 
s'épuisent, les tirailleurs ne peuvent plus faire feu, 
Victor et Lannes sont contraints à commander la re- 
traite, l'ennemi débouche et met en batterie 80 pièces 
qui vomissent un feu terrible. 

Rien ne peut troubler le sang-froid des braves qui 
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lui ont si longtemps résisté et l'apparition du Premier 
Consul met le comble à leur enthousiasme. Des ren- 
forts le suivent à grands pas : les grenadiers de la garde 
( 800 ) s'arrêtent à la droite de Lannes et se forment 
en carré; Carra-Saint-Cyr amène peu après deux demi- 
brigades de la division Monnier, pousse jusqu'à Castel- 
Ceriolo et pénètre dans ce bourg où toute la ligne peut 
s'appuyer. Bonaparte lui-même place la troisième 
demi-brigade de Monnier à la gauche de Lannes , et 
Murât conduit à la gauche de Victor la réserve de 
cavalerie. 

Mais avant que Saint-Cyr se fût établi solidement 
dans Castel-Ceriolo, les Impériaux reprirent les posi- 
tions; le bataillon de la garde, après avoir bravé 
longtemps la cavalerie de Ott, fut ébranlé par une 
charge de hussards, et fit un mouvement rétrograde. 
Les mesures du Premier Consul pour raffermir l'armée 
échouèrent donc sur tous les points, et l'on continua 
la retraite. A San-Giuliano , on trouva la division 
Boudet. 

Sans attendre les ordres qu'on lui avait expédiés, 
Desaix n'avait pas hésité à marcher au canon, et il 
entrait en ligne au moment où sa présence allait déci- 
der du sort de la journée. 

Après une courte délibération, en un clin d'œil , on 
fait les apprêts d'une seconde bataille. Boudet est à 
l'aile gauche, à gauche de la route de Tortone, der- 
rière un pli de terrain qui le cache à l'ennemi; Victor 
et Lannes forment le centre; la droite se compose de la 
garde et de la division Monnier; Kellermann , avec 3 à 
400 chevaux, se place à droite de Boudet; enfin on 
rassemble tous les hommes qui ont quitté leurs rangs 
et on en fait une sorte de réserve 

Cependant, les Autrichiens se croyaient vainqueurs; 
ils avaient changé leur ordre de bataille en ordre de 
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marche; ils s'avançaient en quatre colonnes comme 
s'ils eussent été certains de ne plus rencontrer d'en- 
nemis. Mêlas était rentré dans Alexandrie pour se re- 
poser de ses fatigues; son chef d'état-major Zach 
conduisait la principale colonne (24 bataillons, 18 es- 
cadrons) par la route de Tortone, l'infanterie sur la 
chaussée, la cavalerie sur les côtés. A sa droite 3 
bataillons le côtoyaient à un kilomètre de distance; la 
troisième colonne ( 3 bataillons , 4 escadrons ) marchait 
au milieu de la plaine et Ott à la tête de la quatrième 
suivait le chemin de Castel-Ceriolo à Tortone. 

A cinq heures, la division Boudet attaque brusque- 
ment Zach; il se hâte de mettre en bataille sa tête de 
colonne ; 1 2 pièces de canons l'écrasent et il se trouble. 
Aux premiers coups de feu Desaix est tombé mort ; la 
troupe, digne d'apprécier un tel général, s'est élancée 
pleine de rage en jurant de le venger. La tête des Im- 
périaux est rompue et l'ébranlement se fait sentir dans 
toute la profondeur de la colonne. A cet instant Kel- 
lermann tombe sur le flanc de cette masse déjà vacil- 
lante; il la brise sur plusieurs points; il resserre les 
premiers rangs sur l'infanterie de Boudet, qui continue 
à les accabler d'un feu terrible; ce n'est bientôt plus 
qu'une foule confuse; 4000 hommes déposent les 
armes; Zach et son état-major sont prisonniers. 

La victoire n'est plus indécise; les Français sur 
toute la ligne s'écrient: « en avant ! en avant ! », le tam- 
bour bat la charge, on fond sur les Autrichiens, qui 
se déploient avec confusion. Boudet isole la colonne 
de droite; tout se débande; on pousse jusqu'à la tête 
de pont; Monnier devance à Castel-Ceriolo Ott, qui 
toutefois se fraye un passage ; le feu des retranche- 
ments seul arrête les vainqueurs et permet aux vaincus 
de se retirer dans un désordre inexprimable au delà 
de la Bonnida. 
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La perte en morts et blessés fut à peu près égale des 
deux côtés. Les Impériaux laissèrent, en outre, sur le 
champ de bataille , 7 à 8 000 prisonniers , 20 canons 
et des drapeaux. Le lendemain, on se disposait à l'at- 
taque des ponts , quand Mêlas demanda une suspen- 
sion d'armes , qui fut suivie de la glorieuse conven- 
tion d'Alexandrie, en vertu de laquelle les forces 
impériales, évacuant l'Italie jusqu'au Mincio, remi- 
rent , à l'armée de réserve , Gênes et toutes les places 
du Piémont et du Milanais. 

2. OPÉRATIONS BN ALLEMAGNE. 

Les Impériaux, comme l'année précédente, avaient 
entassé dans le Tyrol, dans le Voralberg, dans les 
Grisons : 30 000 hommes commandés par le prince de 
Reuss, que Moncey tint en échec. Us avaient déployé Vj ayri ,_ 
du Rhin au Mein, 90 000 hommes, sous le général (s-iTioreî! 
Kray. Moreau poussa contre ce dernier 100000 hom- anvi, °* 
mes. 11 passa le Rhin, de Strasbourg au lac de Con- 
stance, et, pendant que l'ennemi se préparait sur 
toute la ligne à recevoir une attaque de front, il porta 
toutes ses forces sur sa droite, pour les ranger entre 
Stokach et le Danube; mais, avant qu'il eût atteint son 
but, Kray rassembla 45 000 combattants et tomba sur 
son flanc à Engen , pendant que son aile droite abor- 
dait, sur la Stokach, à cinq lieues plus loin, l'aile 
gauche des Impériaux commandée par le prince de 
Vaudemont. 

On se heurta au même instant à Stokach , à Engen : Batajlle 
ici les deux généraux en chef, là Lecourbe contre le d ' iSch. d ° 
lieutenant de Kray ; des deux côtés l'action se sou- ( ,j nïï&i) 
tint avec vigueur. Lecourbe était supérieur en nombre ; 
il déborda la gauche de son adversaire, il ébranla son 
centre, puis, comme Vaudemont voulait manœuvrer 
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pour rejeter ses masses à droite , de manière à rejoindre 
Kray, il accabla la droite, et força l'ennemi de se retirer 
en désordre sur le Danube. A Engen, Moreau ne put 
opposer au premier choc que 35 000 combattants; 
l'ennemi s en prévalut et chercha à l'isoler en débor- 
dant ses ailes. Moreau s'étendit, pour maintenir la 
communication avec les colonnes qu'il attendait, et 
Kray, saisissant le moment, tenta de rompre le centre; 
il échoua, et Ton entendit le canon retentir à sa droite. 
C'étaient des renforts : les Impériaux alors ne songèrent 
plus qu'à assurer leur retraite. Ces premiers succès les 
affaiblirent de 1 0 000 hommes ; ils perdirent en outre 
leurs magasins. 

Kray rallia le prince de Vaudemont entre Stokach 
et le Danube, sur les hauteurs d'où descend l'Abach; 
flanqué par ce terrain entrecoupé, par la petite ville 
de MoOskirch et par le Danube, il attendit les vain- 
queurs; mais ils le battirent encore, le dépostèrent et 
le rejetèrent sur la rive gauche du fleuve. On le pour- 
suivit par les deux rives, tandis que Lecourbe porta sa 
droite jusqu'à l'extrémité méridionale du lac de Con- 
stance, afin de faire sentir à l'armée du Tyrol son iso- 
lement. Le prince de Reuss , à l'approche des colonnes 
qui menaçaient de le tourner, laissa des détachements 
pour garder le camp de Feldkirch et les Grisons ; après 
quoi il descendit la vallée de l'Inn. Lecourbe, au pied 
des montagnes, côtoya son mouvement. 

Cependant, Kray pressa le pas; animé de l'espoir de 
surprendre dans leur marche les échelons de l'armée 
française, il repassa le Danube, porta ses masses à 
Biberach, et offrit la bataille. Mais, contre ses prévi- 
sions, il fut assailli par Moreau en personne et ses 
deux plus fortes colonnes ; il vida le champ de bataille. 
Au lieu de rentrer aussitôt dans Ulm , le général ennemi 
prit une honorable résolution ; il courut au-devant de 
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Lecourbe pour l'arrêter, et se mettre en communication 

avec le prince de Reuss. L'audace de Lecourbe déjoua Baume de 

r m * Memmmgen. 

ce dessein ; les hauteurs de Memminsen, où se retran- >° ^ai isoo 
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chaient les Impériaux, furent enlevées. Kray recula jus- an ™o. 
qu'à Ulm etle prince de Reuss gagna les rivesdu Lech. 

Pendant quarante jours les deux généraux en chef 
firent assaut de stratagèmes , d'alertes , de démonstra- 
tions : l'un pour s' emparer d'Ulm, l'autre pour conser- 
ver ce point d'appui décisif. 

Moreau d'abord essaya, en continuant sa marche, 
d'entraîner avec lui l'armée impériale; Kray, loin 
d'obéir à son mouvement, rebroussa tout entier contre 
l'aile gauche qui côtoyait la rive gauche du Danube et 
la mit en péril ; les autres colonnes revinrent sur leurs 
pas pour la dégager. 

Les Français alors se concentrèrent et convergèrent 
sur la forteresse comme s'ils eussent voulu l'emporter 
d'assaut; Kray, plein de confiance dans la force de ses 
retranchements, répondit à cette manœuvre par de 
vigoureuses sorties qui menacèrent les flancs de ses 
adversaires. 

Enfin, Moreau rappela toutes ses forces sur la rive 
droite du Danube, et, sans s'émouvoir des incursions 
de l'ennemi sur l'autre rive, il poussa en avant, et 
Lecourbe s'empara du passage du Lech. 

Kray fit, pour le retenir, un dernier effort ; 25 000 Combat de 
hommes, commandés par l'archiduc Ferdinand, sor- 
tirent de la place, et, tournant l'extrême gauche, 
prirent à dos l'armée en s'avançant sur sa ligne de re 
traite. On les battit, on les refoula dans leurs murs; 
Moreau s'affermit sur le Lech , et, groupant hardiment 
ses masses, il força le passage du Danube sur l'ancien Baume 
champ de bataille de Hochstett, se mit à cheval à son «J»»» ' 
tour sur la ligne de retraite des Impériaux, et sur- 
monta tous leurs efforts pour le déposter. 



Kirchberg. 
sjuii) 
v i6 prairial ). 



Digitized by Google 



168 HUITIÈME PÉRIODE. 

Kray s'avoua vaincu ; il abandonna ses retranche- 
ments, et se retira en longeant le pied du Rauhe-Alp. 
Moreau, soupçonnant qu'il voudrait encore repasser le 
Danube et ramener la guerre sur le Lech, hâta ses opéra- 
tions; il fit prendre Munich, par une division, pendant 
que Lecourbe manœuvra pour remplir l'intervalle entre 
le Lech et le Danube et saisir le pont de Neubourg. Le- 
27 jum^wo courbe, à moitié chemin , se heurta, dans Oberhausen , 
aovuo. contre 25000 Impériaux qui en effet reprenaient l'of- 
fensive; il les refoula sur la rive gauche, et détermina 
Kray à prolonger sa retraite jusqu'au bas Inn. 

Avant de porter plus loin ses pas , Moreau masqua 
les places d'Ulm, d'Ingoldstadt, de Ratisbonne, et 
donna ordre à Lecourbe de faire quelques marches en 
arrière, de déblayer le Voralberg* et les Grisons, puis 
de tourner la vallée de l'Inn. 
n juillet Lecourbe se transporta à l'extrémité du lac de Con- 

(25 messidor;. 1 

stance , déborda par Test le camp de Feldkirch , en- 
toura les Grisons, et sans coup férir obligea les corps 
autrichiens à évacuer ces positions naguère si vive- 
ment défendues, 
(îomïï&oio ^ n ce momen t, l es généraux en chef conclurent, à 
Parsdorf , un armistice qui mit fin aux hostilités. 

3. PIN DES OPBKATIONS EN ALLEMAGNE. 

On ouvrit, à Lunéville , des conférences pour traiter 
de la paix générale. Elles n'eurent d'abord aucun ré- 
sultat. On ne put s'entendre sur la remise de Man- 
toue et des places de l'Adige qu'exigeait le plénipo- 
tentiaire républicain ; il fallut encore une fois courir 
aux armes. 

L'archiduc Jean commandait 130000 Impériaux, et 
l'on avait porté l'armée de Moreau à 140000 combat- 
tants. En outre, on rassembla sur le Mein 20000 hom- 
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mes, dont on donna le commandement à Augereau, 
avec la mission de faire irruption sur le territoire al- 
lemand, et de désarmer la Westphalie, la Franconie, 
la Thuringe, provinces insurgées et défendues par 
une division autrichienne. 
L'archiduc franchit l'Inn et reprit l'offensive, dans Baume de 

i . , . Hohenlinden. 

le même temps que les Français s avançaient pour 3 décembre 
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forcer le passage de cette rivière. Ceux-ci opéraient anI *)- 
entre les montagnes et l'Issen , tandis que leurs ad- 
versaires appuyaient leurs flancs sur ce dernier cours 
d'eau et le Danube. La marche, de part et d'autre, 
n'éprouva donc d'obstacle que dans la vallée de l'Issen, 
où se heurtèrent les extrêmes gauches des deux ar- 
mées ; mais les Impériaux eurent l'avance et menacè- 
rent Munich. Moreau , dès le lendemain , effectua un 
mouvement général en arrière. Au soir, on atteignit 
Hohenlinden, gros bourg situé à l'issue de la forêt du 
même nom, laquelle resserre, pendant plus de deux 
lieues, la seule route alors voiturable. Moreau fit halte 
pour tirer parti de la position, retarder l'archiduc et 
concentrer toute l'armée autour de Munich. 

Il plaça deux divisions et la cavalerie sur les hau- 
teurs d'où descend l'Issen. Ney et Grandjean se dé- 
ployèrent, à droite et à gauche de Hohenlinden, au 
débouché des bois; Richepanse et Decaen eurent ordre 
de côtoyer la lisière méridionale et de reprendre Mat- 
tenpoët, village où commence le défilé. 

Le prince ne soupçonna rien de ces dispositions; il 
ne laissa, de l'autre côté de Tlssen, que 30 000 hom- 
mes sous Kienmayer; il détacha à gauche 1 0 000 hom- 
mes pour éclairer la lisière de la forêt; enfin, à la tête 
de 40 000 hommes, il s'enfonça dans le défilé de Ho- 
henlinden avec les parcs et les bagages. Mais, tandis 
qu'il suivait une route ferrée, ses ailes étaient embar- 
rassées dans des chemins de traverse, par un temps 
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affreux; il les devança, et il avait déjà dépassé Mat* 
tenpotit que sa gauche était encore loin du bois. 

Cependant Richepanse et Decaen cheminaient en 
sens inverse , retardés aussi par la neige et les diffi- 
cultés du terrain. Le premier, appuyant à la forêt avec 
2 régiments d'infanterie et 1 régiment de cavalerie, 
fut coupé de sa seconde brigade et de Decaen par 
la gauche de l'archiduc. Sans perdre de temps à rou- 
vrir la communication, il se glissa entre les colonnes 
ennemies , et courut à Mattenpoët dont la possession 
ne lui fut point disputée. Au sortir du village, il se 
trouva en présence de 8 escadrons qui couvraient 
l'extrême arrière-garde du prince autrichien alors en- 
gagé tout entier dans la forêt. Cette troupe se mit en 
bataille à droite de la chaussée, Richepanse lui fit face, 
et Ton commença le feu ; le début de cet engagement 
ne lui promettant pas un prompt résultat, il prit une 
de ces résolutions audacieuses auxquelles sourit la 
fortune. Il laissa, pour contenir les cavaliers ennemis, 
sa propre cavalerie, et, avec l'infanterie, il s'élança 
tête baissée sur la chaussée de Hohenlinden. 

Le combat était aussi ouvert à l'autre extrémité; 
Grenier, secondé par Ney, contenait, non sans effort, 
la formidable masse qui débouchait sur eux ; tout à 
coup le canon retentit au centre de la forêt , c'est Ri- 
chepanse qui aborde intrépidement l'escorte du grand 
parc. A son approche, les trois bataillons de grena- 
diers qui la composent, font face en arrière et croi- 
sent la baïonnette. Que pensez-vous de ces hommes? 
s'écrie le général. Ils sont morts! reprend sa troupe. 
En un clin d'œil, on les écrase, l'alarme se répand dans 
tout le convoi, les charretiers coupent les traits des 
chevaux et abandonnent les équipages. Au signal que 
lui donne le canon , Ney se rue avec fureur sur la tête 
de la colonne. Les Impériaux, chargés en tête, en 
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queue, se défendent à peine. L'effroi qui avait saisi le 
convoi gagna tous les rangs. Ils tourbillonnèrent quel- 
ques instants, et se débandèrent pour fuir à travers 
bois. Les soldats de Ney, de Richepanse passèrent sur 
leurs débris, et se rejoignirent en poussant des accla- 
mations de joie. 

Les ailes , qui avaient soutenu une lutte plus achar- 
née, cédèrent à l'exemple; les vaincus perdirent 
25 000 tués, blessés ou prisonniers. Moreau eut 
1 0 000 hommes hors de combat. 

L'armée impériale, entièrement désorganisée, ne 
tint nulle part; on força, en sabrant ses arrière- 
gardes, l'Inn, la Salza, la Traun, l'Ens; on par- 
vint à dix lieues de Vienne, lorsque l'armistice de 25déc. i&oo 
Steyer arrêta le mouvement. Cette convention suspen- 
dit la marche d'Augereau qui s'était avancé victorieux 
jusqu'à Nuremberg. 

4. FIN DES OPÉRATIONS EN ITALIE. 

Brune commandait l'armée d'Italie (90000), ran- 
gée sur la Chiese. Bellegarde avait, sur l'Adige et le 
Mincio, 120000 Impériaux. Mais on avait mis, dans 
les Grisons , sous les ordres de Macdonald , un corps 
de 15000 hommes, auquel on avait donné le nom im- 
posant d'armée de réserve. Les Impériaux, qui naguère 
ne s'étaient pas tenus en garde contre le rassemble- 
ment décisif de Dijon, de Marengo, opposèrent cette 
fois, à Macdonald, 40000 hommes tirés de leurs armées 
d'Allemagne et d'Italie, et les entassèrent aux sources 
de l'Inn et de l'Adige. Macdonald entretint leur er- 
reur, en feignant de vouloir forcer les monts qui le 
séparaient d'eux; ils se hâtèrent de retrancher des cols 
déjà obstrués par les glaces; alors les Français s'élan- 
cèrent dans les gorges du Splugen, franchirent, en 
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iir^rr.rre- plein hiver, les sentiers les plus périlleux des Alpes, 
^rnr'âTe- et devinrent l'aile gauche de l'armée d'Italie. 
mu',. Brune avait déjà forcé la ligne do Mincio. Son plan 
était de le traverser à Monzembano, et il avait donné 
ordre à Dupont d'attirer l'ennemi par ses démons- 
trations à trois lieues au-dessous de ce village. Mais 
les deux divisions que commandait Dupont furent as- 
saillies, au delà du Mincio, par le gros de l'armée 
ennemie , qui manœuvra pour couper leur retraite et 
Baume les écraser. Elles se mirent en bataille à Pozzolo, et 
derrière une digue qui aboutit de ce village à la rivière. 
« nirtse). ^ e ff orts j e l'ennemi échouèrent, et au bruit du 

combat les renforts accourant décidèrent de la victoire. 

Brune, à peu de jours de là, déboucha, sans coup 
férir, par Monzembano , et les Impériaux se retirèrent 
sur l'Adige; on les poursuivit, et on longea leur ligne 
de défense en plusieurs parties. Macdonald prit Trente, 

4 janr. I80l 

les colonnes de Brune prirent Roveredo , Rivoli ; le 
dWiiTôse;. général en chef, en personne, passa le fleuve au-des- 
lejanTier sus de Vérone. Bellegarde battit en retraite jusqu'à 
(J6ni¥f*e ; . ;p r é v i ge ou un arm i8tice fut convenu. 

La Toscane était insurgée; des Impériaux, des Na- 
politains soutenaient la population en armes. Murât, 
à la tête de 10000 hommes, se porta au secours de 
Miollis qui défendait la province avec 5000 Cisalpins. 
Brune leur envoya des renforts ; ils pénétrèrent dans 
les États romains, et frappèrent d'épouvante la cour 
de Naples qui implora la paix. 
ra jx Bientôt le traité de Lunéville pacifia pour la seconde 

9 février 

fois le continent. Les conquêtes de la France furent 
(aopiuTiône). encore reconnues, et la république cisalpine comprit 
dans son territoire l'Adige, Vérone et Legnago. 
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X. CAMPAGNES DE (801 ET 1802. 



HOSTILITÉS CONTRE L'ANGLETERRE ET LE PORTUGAL ; EXPEDITION 

DE SAINT-DOMINGUE» 

Restait à désarmer l'Angleterre dont l'obstination 1 
fut encouragée par l'assassinat de l'empereur de Rus- 
sie. Paul? 1 , après avoir témoigné contre la France d'une 
haine furieuse , s'était pris d'un attachement véritable 
pour le Premier Consul; il venait de se mettre à la tête 
d'une ligue dont le but était de faire respecter sur mer 
les droits des neutres , toujours contestés par le cabi- 
net britannique, lorsque sa mort violente rendit aux 
ministres anglais leur influence sur le gouvernement 
russe. 

On chercha ces intraitables ennemis : on fit entrer ( 2 i a i5ftai 
en Espagne 30000 hommes, commandés par le géné- anlx ^ 
ral Leclerc ; 40 000 Espagnols se réunirent aux Fran- 
çais. On menaça d'envahir le Portugal, qui n'était 
plus qu'une colonie anglaise. Les Espagnols firent ir- 
ruption sur les rives du Tage , et les Français se dis- 
posaient à percer par Almeida lorsque la cour de Lis- 2 ( 7 8 yen e dém. e 
bonne fit la paix. an x) ' 

Cependant, on rassembla quelques bataillons à Bou- (iT-mhenL 
logne, et l'on y prépara une flottille ; le cabinet de Lon- 
dres prit l'alarme, et donna l'ordre à Nelson d'anéantir 
ces armements. Le célèbre amiral échoua deux fois. 
Ce mauvais succès ne fut pas sans influence sur la 
conclusion du traité qui fut enfin signé à Amiens, "^rmîai 2 
et aux termes duquel l'Angleterre sanctionna les sti- aB3 °' 
pulations de Lunéville. Toutefois, le tumulte des armes 
ne cessa pas dans le monde entier. Pendant les cam- 
pagnes dont le récit précède , les colonies françaises 
avaient succombé sous les coups redoublés de l'An- 
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gleterre. Contrairement à l'opinion accréditée par quel- 
ques historiens, le corps des officiers de la marine avait 
moins perdu par l'émigration que l'armée. Il en restait 
plus qu'il n'en fallait pour former les équipages des 
flottes, mais on n'y songea pas. Ce n'était pas du côté 
de la mer qu'on croyait courir des dangers, et les 
armements maritimes n'eurent pour objet que de se- . 
conder les opérations des armées de terre. 

Les Anglais se prévalurent de leur supériorité pour 
prendre la Corse, agiter, ruiner nos colonies dans 
l'Inde et en Amérique. Mais leurs efforts s'attachèrent 
surtout à enlever à la France la riche possession de 
Saint-Domingue. Ils furent secondés dans leur active 
inimitié, par l'aveuglement des passions politiques. 
Les assemblées décrétèrent successivement l'égalité 
des droits entre les blancs et les hommes libres de 
couleur , l'admission de ces derniers dans les assem- 
blées coloniales, et enfin l'abolition de l'esclavage. Des 
luttes terribles s'ensuivirent; les blancs inclinèrent à 
se jeter dans les bras de l'Angleterre, lorsque deux 
commissaires de la Convention promirent la liberté 
aux noirs qui se déclareraient pour la république. La 
guerre alors devint effroyable; les Anglais, les Espa- 
gnols intervinrent, et la colonie toucha à sa perte lors- 
que surgit, du rang des esclaves, un homme extraor- 
dinaire, Toussaint-Louverture, qui chassa les étrangers, 
rétablit Tordre intérieur, et prit enfin sur lui de pro- 
clamer une constitution, en vertu de laquelle il se 
nomma président et gouverneur à vie. 
Janv.-févr. Le Premier Consul voulut le forcer de se soumettre 

1802 i . 

(piuv.-vcut. au droit commun de la mère patrie; 35 000 hommes , 
an x) * commandés par Leclerc, convoyés et transportés par 
33 vaisseaux et 21 frégates, cernèrent et envahirent 
Saint-Domingue. Les noirs résistèrent, la guerre s'al- 
luma furieuse et indécise. Malgré la perte de quelques 
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positions, les insurgés étaient loin d'être réduits lors- 
qu'ils offrirent de traiter. On signa une convention r'maiisoi 

1 # D (il floréal 

basée sur l'abolition de l'esclavage et un désarmement 80 *)• 
général; mais la soumission des noirs était feinte; ils 
comptaient sur la fièvre jaune, qui en effet éclata et 
moissonna l'armée. Alors, quoique privés de leur chef 
qui avait été conduit en France et emprisonné, ils 
levèrent le masque; on ne leur opposa que de tristes 
débris. On ne put empêcher un soulèvement général; 
la colonie fut perdue sans retour, et cette expédition septembre 
împohtique coûta à la France 40000 soldats ou mate- 
lots aguerris. 



XI. CAMPAGNES DE 1803 ET 1804. 
REPRISE DES HOSTILITÉS CONTRE L' ANGLETERRE. 



Les ministres anglais, en présentant au parlement isos. 
le traité d'Amiens, s'étaient écriés : Cette paix n'est 
qu'une épreuve. Elle ne fut pas de longue durée ; les 
clauses du traité n'étaient pas exécutées lorsque le parti 
de Pitt, reprenant son ascendant sur les affaires, donna 
le signal d'une lutte irréconciliable. La restitution de 
l'île de Malte aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusa- 
lem avait été stipulée; elle fut éludée. L'ambassadeur 
du cabinet de Saint-James demanda une modification 
de cette clause, et remit en question, à cette occasion, 
la paix elle-même; ses exigences à chaque entrevue 
s'accrurent; il prit enfin ses passe-ports, et, avant dé- 
claration de guerre, le roi d'Angleterre fit saisir, dans 
ses ports, tous les bâtiments français. Bonaparte prit 
aussitôt position sur le continent; il fit occuper, par 
Gouvion-Saint-Cyr, le royaume de Naples, et dirigea 
sur le Hanovre, sous le commandement de Mortier, 
12000 hommes campés autour d'Utrecht. L'armée ha- 
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4jiîmeï novrienne capitula presque sans combattre, et laissa 
ismâdor l es Français en possession d'une province depuis long- 
an X1) * temps convoitée par la Prusse. 

Cependant Marmont releva Mortier au campdeZeist, 
et les troupes de toutes armes quittèrent les garnisons 
de l'intérieur pour se rassembler sur les côtes en vue 
de l'Angleterre. C'est là que se forma la grande armée. 
Les vainqueurs de l'Italie, de l'Allemagne, de la Ven- 
dée, de l'Égypte furent amalgamés dans les camps de 
Boulogne, d'Étaples, d'Ambleteuse, d'Ostende, et for- 
mèrent quatre corps, commandés par les généraux en 
chef Soult, Ney, Lannes et Davoust. 

C'est à cette époque que commence la seconde pé- 
riode de l'histoire de l'organisation des armées. 

La garde consulaire forme un corps de 6 bataillons 
et de 8 escadrons, avec 2 batteries, donnant 5 500 hom- 
mes d'infanterie, 1 200 de cavalerie et 300 d'artillerie. 

On compte 112 demi-brigades d'infanterie de ba- 
taille et 31 légères, formant 532 bataillons d'un total 
de 560 000 combattants. Bien que le nombre des ré- 
giments de cavalerie ait été réduit à 72, l'augmenta- 
tion de leurs cadres en porte l'effectif à 71 000 che- 
vaux. L'artillerie n'a plus que 14 régiments, dont 6 à 
cheval. 

L'agrandissement graduel de l'Empire apporta bien- 
tôt de nouvelles modifications à cette dernière trans- 
formation. Dans cette période, l'infanterie de la garde 
se forma successivement dans l'espace de dix ans (de 
1804 à 1814) de 8 régiments de vieille garde à 2 ba- 
lai lion s de 8 compagnies, de 26 régiments de moyenne 
de de semblable forée, présentant ensemble une 
ÎTOD T>0 000 baïonnettes; la cavalerie s'ac- 
j?tion , elle fut de 1 1 000 sabres en 8 ré- 
tterie eut '2 régiments, donnant plus de 
ers. 
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Les demi-brigades reprirent le nom de régiments. Le 
complet fut de 4500 hommes en 5 bataillons. Il y eut 
jusqu'à 152 régiments, dont 32 d'infanterie légère. 
On compta, après la création de 9 régiments de che- 
vau-légers lanciers, 90 régiments de cavalerie de 6 à 
8 escadrons , présentant chacun 1 000 à 1 800 che- 
vaux, et qui, au complet, auraient mis en ligne 
132000 chevaux. A la même époque, les régiments 
d'artillerie, portés à 1 5, comprenaient dans leurs ca- 
dres 35000 hommes. Total de l'armée et de la garde 
928 500 hommes. 

Telles sont, quant aux cadres, les principales va- 
riations des organisations régulières; nous ne faisons 
pas mention des organisations provisoires ni des créa- 
tions spéciales et hors ligne qui s'élevèrent de 50 à 
70000 hommes. 11 nous reste à mentionner les amélio- 
rations d'ensemble et de détail. 

Le train d'artillerie, qui, jusqu'en 1 800, n'était con- 
duit que par de malheureux valets aux gages d'un en- 
trepreneur, fut constitué militairement par bataillons, 
et cette première formation fut si heureuse qu'on l'é- 
tendit, quatre à cinq ans plus tard, au train du génie 
et à celui de l'administration. 

De 1803 à 1806, Napoléon donna la cuirasse aux 
carabiniers et aux 1 2 régiments de grosse cavalerie. 
En 181 1 , il créa 9 régiments de chevau-légers lanciers. 
Ainsi la cavalerie française, déjà si redoutable dans 
le choc, ne fut pas moins terrible dans la poursuite. 

Napoléon fit deux autres innovations qui ne contri- 
buèrent pas peu à alléger pour lui le maniement de 
ces grandes armées. Il forma de trois divisions, dont 
il retrancha la cavalerie, une nouvelle unité de force 
à laquelle il donna le nom de corps d'armée. Il affecta 
à un corps d'armée, suivant les circonstances, une 
brigade ou une division de cavalerie légère et une ré- 

II. 12 
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serve d'artillerie; puis il créa des réserves ou corps 
de cavalerie d'une composition analogue. 

La réunion de 2 à 4 corps et d'une réserve de ca- 
valerie constituait une armée qui avait son état- 
major général, son parc général, ses équipages de siège 
et de pont. Cette nouvelle répartition des éléments 
constitutifs des armées permit au général en chef de 
faire mouvoir des masses de 100000 hommes avec au- 
tant de facilité que jadis, sous Turenne, on maniait 
une armée de 25 à 30000 hommes divisée par brigades. 

Toutefois, il faut bien le reconnaître, à côté de ces 
perfectionnements naquirent et se développèrent des 
abus qui en neutralisèrent en partie les effets. Nous 
voulons parler des grands états-majors qui ramenèrent 
dans l'armée, avec le faste insultant des généraux de 
l'ancien régime, les jalousies, les rivalités, l'insou- 
ciance et l'oubli des devoirs militaires, qui sont tou- 
jours les signes précurseurs des grandes catastrophes. 
1804. Cependant, tous les ports, tous les chantiers de 
l'ouest se mirent à l'œuvre et préparèrent une innom- 
brable flottille, destinée à transporter les troupes en 
Angleterre. Au printemps de 1804, environ 2000 bâ- 
timents de diverses grandeurs sortirent de divers 
points du littoral, pour se concentrer dans les ports 
que défendaient les camps. Les croisières anglaises ne 
s is mai surent point s'opposer à leur réunion, laquelle s'opéra 

(15-25 floréal 

au xn). après deux combats, l'un près de l'île d'Houat, le 

second en vue de Flessingue. 
15 juillet- Après quatre bombardements du Havre, qui n'en- 
('2t> messidor- dommagèrent pas les navires, le ralliement fut com- 

Mihermid.). . ° , * • i « . j . i 

pletement opère, et 1 amiral Bruix déjoua toutes les ten- 
tatives dont la flottille fut l'objet. Mais les mouvements 
isoà. combinés des flottes pour lui prêter secours échouè- 
rent, et la marche des Autrichiens en Bavière força 
d'abandonner les projets contre la Grande-Bretagne. 
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Près de \ 00 bâtiments devaient faire voile à la fois Janv.-aoùt 

i 1805. 

et coordonner leur marche, de manière a attirer les 
amiraux anglais dans de lointains parages, à revenir 
les premiers en Europe et à balayer le canal de la Man- 
che. Ils ne purent opérer leur jonction; Villeneuve 
seul tint la mer, et entraîna Nelson jusqu'aux Antilles, 
mais il se laissa devancer par lui dans les eaux de l'At- 
lantique européenne, et il venait de se réfugier à 
Cadix lorsque les hostilités sur terre étaient près 
d'éclater. 

Pendant ces apprêts, qui lui causèrent un vif effroi, 
le cabinet britannique fit appel à l'Europe absolutiste, 
et chercha à réveiller à l'intérieur les passions que 
l'administration nouvelle semblait avoir assoupies. Il 
descendit, dans sa haine, au même degré que jadis 
Philippe II d'Espagne, et il encouragea de ses cares- 
ses des conspirateurs qui firent entrer , parmi leurs 
moyens de succès, l'assassinat du premier magistrat 
de la république. 

Les agents de l'émigration, les anciens chefs de la 
chouannerie, représentés par le marquis de Rivière, le 
prince de Polignac et Georges Cadoudal; les conjurés 
de fructidor, représentés par Pichegru ; les mécontents . 
de brumaire, représentés par le faible Moreau, se trou- 
vèrent réunis sur le terrain de complots, dont le der- 
nier mot était le renversement et, pour les moins 
scrupuleux, la mise à mort de Bonaparte. 

La France, à son tour, prit l'alarme; le coup qui 
trancherait les jours du Premier Consul ne l'expo - 
serait-il pas encore à des convulsions? Au moment où 
la coalition la presserait sur toutes les frontières, ne 
pouvait-elle pas craindre d'être en proie à des déchi- 
rements intérieurs? N'était-ce pas à ce génie puissant 
qu elle devait paix, union, sécurité au dedans, victoire 
au dehors? En moins de cinq années il avait consacré 
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l'égalité par la loi civile; il avait appris à la révolution 
à se gouverner, à se modérer; n'était-il pas le seul qui 
pût, par son administration habile autant qu'éner- 
gique, par la grandeur de ses institutions, par l'opi- 
niâtreté, par l'éclat de ses luttes, faire passer dans les 
mœurs des générations nouvelles les principes de 
l'assemblée constituante et les rendre indestructibles? 
Telles étaient les questions qui agitaient le parti popu- 
laire; Bonaparte profita de cette disposition des esprits 
pour se faire investir d'une dictature absolue, 
commence- Le tribunat et le sénat le saluent empereur sous le 
de Empire, nom de Napoléon, sans attendre la sanction du peuple. 

8 mai 1804 7 î • j 

(as floréai Alors ses pâles collègues rentrent dans l'obscurité; de 

an xii). * i 

lui émanent tous les pouvoirs ; il commande aux armées 
de terre et de mer; le ministère de la guerre se divise 
en deux branches, matériel et personnel, qui ont cha- 
cune à leur tête un ministre responsable. L'ordre et 
l'économie régnent dans toutes les parties de l'admi- 
nistration. On sait à toute heure, pour tout événement, 
trouver le dernier homme, le dernier cheval, la der- 
nière pièce de canon. 

Toutes les institutions politiques s'adaptent à cette 
dernière transformation de la force révolutionnaire 
que motive l'état de guerre permanent. Les assemblées, 
bientôt réduites par la suppression du tribunat, au 
sénat et au corps législatif, se bornent à prêter un soin 
attentif aux intérêts du pays. Avant de réclamer la 
jouissance des libertés publiques, on comprend qu'il 
faut les fonder sur des bases inaltérables, en terrassant 
préalablement la coalition européenne qui prétend les 
renverser par la force des armes. C'est à l'armée, c'est 
à son chef que la France donne cette grande mission. 
Aux généraux, aux soldats, elle demande des combats 
sans repos, un dévouement sans limites. Mais aussi elle 
leur offre de glorieuses récompenses : des royaumes, 
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des fiefs relevant du grand empire sont le prix des 
éminents services, et, dans la pensée du soldat, cette 
royauté feudataire est un grade militaire que les plus 
vaillants ont le droit d'ambitionner. 

L'Italie d'abord, puis la Hollande devinrent des 
royaumes. Les généraux en chef Berthier, Murât, 
Moncey, Jourdan, Masséna, Augereau, Bernadotte, 
Soult, Brune, Lannes, Mortier, Ney, Davoust, Keller- 
mann, Lefebvre, Pérignon et Sérurier, reçurent le 
titre de maréchaux d'empire et, la plupart, furent 
plus tard décorés des titres de leurs victoires. 

JI. EMPIRE. 

I. CAMPAGNE DE 1805. 
(Troisième coalition.) 

4. OPÉRATIONS EN ALLEMAGNE. 

L'Autriche, la Russie se levèrent à la voix du gou- 
vernement britannique; la Suède lui promit un contin- 
gent; la Prusse, l'Allemagne résistèrent faiblement à 
ses instances et subordonnèrent leur détermination à 
l'issue des premiers coups. 

Le conseil aulique mit en avant 230 000 hommes. 
Le prince Charles prit le commandement en Italie, 
plaça 20 000 hommes dans le Tyrol sous l'archiduc 
Jean, et marcha sur l' Adige à la tête de 60 000 hommes. 
L'armée d'Allemagne fut confiée à ce même général 
Mack, qui avait si malencontreusement dirigé l'expé- 
dition napolitaine et dont les vastes plans de campagne 
avaient encore crédit. Il s'agissait cette fois d'attaquer 
les troupes cantonnées en Hanovre et dans le royaume 
deNaples, de faire irruption dans la haute Italie, et de 
s'avancer jusqu'au Rhin pour déterminer les princes 



Digitized by Google 



182 HUITIÈME PÉRIODE. 

allemands à faire cause commune avec le chef de l'Em- 
pire. Mack jeta Jellachich (1O00O) dans le Voralberg; 
puis, après avoir sommé l'électeur de Bavière d'entrer 
iept. 1805 dans la coalition, il envahit ses États à la tête de 

(21 fructidor ( t , , _, . ... , 0 . „. 

•dxiii). 140 000 combattants. Maximilien s enfuit a Wurtz- 
bourg et rangea les troupes électorales entre Nurem- 
berg et Bamberg. 

Les Impériaux prirent possession de Munich, lais- 
sèrent, dans l'électorat, Kienmayer (40 000) qui 
étendit sa droite jusqu'à Amberg, puis prolongèrent 
leur marche jusqu'aux défilés de la forêt Noire, où ils 
firent halte, pour attendre 80 000 Russes que condui- 
saient, à travers la Gallicie, Kutusof et l'empereur 
Alexandre en personne. 

Dans le même temps, l'archiduc Charles se con- 
centra sur les hauteurs de Caldiero, et les coalisés pré- 
parèrent les débarquements projetés pour attaquer le 
Hanovre et le royaume de Naples. 

La guerre n'était pas déclarée, mais les hostilités 
étaient flagrantes. Napoléon tira l'épée et, sans se sou- 
cier des mouvements secondaires sur Naples, sur le 
Hanovre, il fit marcher, au Rhin, à l'Adige, ses vail- 
lantes armées. Le corps du Hanovre, commandé alors 
par Bernadotte; les cinq camps de Zeist et de Bou- 
logne, la réserve de cavalerie, la garde impériale, 
coururent en vingt jours sur les bords du Mein èt du 
Rhin, et formèrent, de Wurtzbourg au pont de Kehl, 
un vaste réseau prêt à enlacer l'ennemi. Mack eut sur 
les bras 190000 hommes, au moment même où il se 
croyait maître de chercher le côté vulnérable du nouvel 
empire. 

25 septembre Murât, à la tète de la réserve de cavalerie (22 000), 
an xiy). défila le premier sur le pont de Kehl . Lannes (5 a corps, 
17 000) le suivit, et tous deux feignirent de vouloir 
forcer les défilés de la forêt Noire. Le jour suivant, 
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les autres corps s'ébranlèrent et pointèrent droit au 
Necker. 

Mack se disposa d'abord à défendre le terrain si 
connu qui sépare le Rhin du Danube; mais il apprit 
bientôt que le rideau qui s'était déployé devant ses 
postes avait disparu. En effet, Lannes et Murât s'étaient 
jetés sur leur gauche et s'étaient concentrés avec Ney 
(6 e corps, 30000), aux environs deStuttgard. Mack crut 
alors que toute l'armée était là et qu'elle allait descen- 
dre, droit du Rauhe-Alp, sur les retranchements d Ulm. 
11 se hâta de rappeler ses troupes pour défendre la po- 
sition qui, naguère, avait si longtemps arrêté Moreau, 
Mais il se trompa encore sur le but de la grande armée. 
Ney seul se déploya non loin d'Ulm, pendant que 
l'armée bavaroise (22 000), montrant son front à Kien- 
mayer, gagna Ingolstadt. Les autres corps, masqués 
par ces deux colonnes, convergèrent vers le Danube et 
arrivèrent sans obstacle à la rive gauche du fleuve, 
qu'ils couvrirent sur une ligne d'environ vingt lieues, 
dont le point central était le confluent du Lech et les 
extrémités Ingolstadt et Guntzbourg. 

Ni Mack, ni Kienmayer ne comprirent cette belle 
manœuvre; ils laissèrent vide l'espace qui les séparait. 
C'est dans cet intervalle, à peine gardé par quelques 
détachements, que Napoléon avait dessein de foncer. 
Il fit battre la charge pour enlever les passages du Da- 6 oct. iso* 
nube, saisir la ligne du Lech, jeter 1 50 000 baïonnettes (, în m)™' 
entre le général en chef et son lieutenant, pousser l'un 
sur le bas Inn, envelopper l'autre entre le Rauhe-Alp, ; 
les montagnes du Tyrol et les Alpes de Souabe. 

Ney se mit en bataille : la gauche au pont de Guntz- j 
bourg, la droite au Rauhe-Alp; Soult courut à Donau- 
werth où il n'y avait qu'un régiment ennemi. Emporter 
la ville et le pont, ce fut l'affaire d'un instant. On fran- 
chit le Danube et, en deux jours, la masse qui venait 
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de déboucher des monts, déborda par Donauwerth, par 
Neubourg, par Ingolstadt, et combla l'espace entre les 
deux généraux ennemis. Ney seul resta sur la rive 
gauche, soutenu par une division de Soult. 

Bernadotte (1 er corps, 1 4 000), les Bavarois; Davoust 
(3 e corps, .30 000), en tout, GG 000 hommes, firent face 
à Kienmayer. Murât, Lannes, Marmont (2 e corps, 
1 5 000); la garde (1 0 000), Soult ',4 e corps, 30 000), en 
tout 84 000 hommes, marchèrent sur Mack. Leur pre- 
mier soin fut de s'emparer des passages du Lech; ils 
franchirent ensuite cette rivière, impatients de s'em- 
parer du pont de Guntzbourg et de rétablir la com- 
munication avec Ney. 

Cependant, Mack, enfin désabusé, courut au-devant 
des Français. Une de ses colonnes fut écrasée à Ver- 
tingen par la cavalerie; mais il dirigea en personne, 
s o< t. Igor, par les deux rives du Danube, un mouvement plus sé- 
'ïnT/v)."' rieux. 11 chargea l'archiduc Ferdinand d'écraser Ney 
sur la rive gauche, tandis que lui-même, de l'autre 
côté du fleuve, espérait contenir le reste de l'armée. 
Cette opération décisive échoua; l'archiduc ne tint pas 
contre les divisions qu'il avait promis de vaincre; le 
9 octobre pont de Guntzbourg lui fut enlevé, il perdit 2 à 
7 vendent, qqq i lommes . e t y a l'approche de Murât, Mack, me- 
nacé en tête et en flanc, se replia jusqu'à Ulm. 

On le poursuivit, pendant que Bernadotte remettait 
l'électeur de Bavière en possession de sa capitale, et 
Ton commença, par les deux rives, à investir ses re- 
tranchements. Mack était au désespoir; livrer bataille, 
rompre, renverser la muraille de fer qui allait res- 
treindre, était au-dessus de ses forces. H essaya, mais 
sans succès, de s'échapper en la tournant par ses extré- 
mités. 

9 000 hommes cherchaient à gagner le Tyrol, Soult 
les cerna dans Memmingen et leur fit déposer les 
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armes. Sur l'autre rive, l'archiduc Ferdinand, avec 
25 000 hommes, s'élança soudainement sur l'extrême 
droite de Ney, qui était en position à Albeck; mais il 
fut repoussé et perdit 2 000 des siens. Alors l'archiduc 1 1 oct. 1805 

1 19 vcnclcm 

s'établit à Elchingen. C'était un coup hardi. Le 6 e corps anxw). 
s'était mis à cheval sur le fleuve, l'ennemi le coupait 
en deux et s'assurait d'une communication qui lui 
permettait de reprendre ses attaques, sur la rive 
gauche, avec plus de chances de succès. Mais le ma- 
réchal était déjà en mesure; il enleva, de la manière 
la plus brillante, le pont d'Elchingen, culbuta, refoula t t* octobre 
ses adversaises dans Ulm et leur fit 3 à 4 000 prison- 
niers. L'archiduc, toutefois, avec 7 000 fantassins et 
quelques cavaliers, s'échappa par les intervalles et prit 
la route de la Franconie. Murât s'élança sur ses pas, 
sabra et prit son infanterie à Neresheim, et enleva une 
partie des chevaux à Nuremberg. Le prince eut peine 
à gagner la Bohême avec quelques débris. 

Cependant, les maréchaux français poussèrent leurs 
masses jusqu'aux glacis d'Ulm. La place n'avait plus 
de communication avec le Tyrol, non plus qu'avec la 
Bohême ni l'Autriche. Dans cette extrémité, Mack, capitulation 

d'Ulm. 

au premier déploiement des Français, capitula et livra JJJJgJ ) 
prisonniers, 33000 hommes. Ainsi disparut, s'éva- 
nouit la première ligne des Impériaux : 200 pièces de 
canon, 90 drapeaux, tout le parc, tout le grand quar- 
tier général tombèrent au pouvoir des vainqueurs. 

Kienmayer s'était replié, sans coup férir, jusqu'à 
l'Inn. Kutusof lui amena 40000 Russes et ils prirent 
position sur ces rives réputées jadis inaccessibles. 

Napoléon détacha sur ses flancs Ney et Kellermann, 
fit entrer en campagne, par le Voralberg, un corps 
qu'Augereau avait amené de Brest, se renforça des 
contingents de Bade, du Wurtemberg, et donna l'ordre 
de marcher en avant. 
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À son approche, Kutusof évacua l'Inn, puis la Salza, 
«nov. 1803 la Traun, l'Ens. On battit partout ses arri ère-gardes , 

(15 brumaire ' 1 • ■ . * . 

a« xiv). et comme au delà de 1 Ens, à Amstetten, il avait fait 
halte sur les hauteurs, Murât et les grenadiers du 
5 e corps, commandés par Oudinot, le rompirent et lui 
enlevèrent 2000 hommes. Après cet échec, il passa le 
Danube par le pont de Stein où, sur l'autre rive, Mor- 
tier, à la tête de deux divisions, avait espéré le prévenir, 
comiiatdo Le maréchal, compromis par la rapidité des victoires 

Dflrn»lcifi. 1 1 . 1 

(VoCZire) Murât, se trouva aux prises a Diirnstem avec les 
masses ennemies. Il eut la gloire de soutenir les efforts 
de «30 000 hommes et de les contraindre à vider le 
champ de bataille. 

Cependant, Murât et Lannes, tandis que Napoléon 
était attentif à la marche de Mortier, s'étaient portés 
vivement sur Vienne où ils entrèrent sans résistance. 

i4 novembre Les ]>onts n'étaient point détruits; Lannes s'en empara 

(«brumaire). 1 . A 

par surprise, et ses grenadiers défilèrent aussitôt sur 
l'autre rive. 

Batailla Kutusof, menacé sur ses flancs par Mortier et par 

d'Hollabruon. ni » i 

io octobre celte nouvelle colonne, recula iusqu aux hauteurs 

(Vj brumaire). v x 

d'Hollahrunn. Soult, Lannes, Murât, le dépostèrent, 
après sept heures d'un combat acharné et lui prirent 
2 à 3 000 hommes. Il prolongea sa retraite jusqu'à 
Olmutz, rallia A0 000 hommes et réorganisa l'armée. 
L'empereur Alexandre, avec sa jeune cour, arriva au 
quartier général et, ne laissant à son feld-maréchal que 
les apparences du commandement, il lui imposa ses 
volontés. 11 fit aussitôt volte-face pour reprendre l'of- 
fensive. 

Napoléon à son tour recula, dans le dessein de se 
concentrer à loisjr et de livrer bataille sur un terrain 
choisi. La grande armée s'étendait de la Morava, où 
Davoust la flanquait contre les levées hongroises, à la 
Bohême, où Bernadotte surveillait l'archiduc Ferdi- 
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nand. Napoléon la resserra, prit à Davoust deux divi- 
sions, rappela Bernadotte en personne, et eut sous la 
main 80 000 hommes j les coalisés en ramenaient 
1 00 000. Ceux-ci quittèrent brusquement la route de 
Brunn, pour se jeter sur la petite ville d'Àusterlitz. 
Ils indiquèrent ainsi le projet de passer entre la Mo- 
rava et Faile droite des Français pour ouvrir les com- 
munications avec la Hongrie. 

Napoléon feignit une grande crainte; il prit soin, en 
rétrogradant, de retrancher des hauteurs qu'il n'avait 
nullement dessein de garder. Il alla jusqu'aux avant- 
postes recevoir un parlementaire russe et lui permit, 
sans témoigner d'impatience, de proposer les condi- 
tions les plus insultantes. Enfin, le 4 <p décembre, il eut 
la joie de voir les coalisés déboucher d'Austerlitz et 
prendre les positions mêmes où il avait cherché à les 
attirer. Il rassembla ses maréchaux, et à l'aspect des 
lignes ennemies, il s'écria : « Cette armée est à moi. » 
Au soir, comme il parcourait le camp, les soldats 
le reconnurent et illuminèrent subitement leurs 
bivouacs pour fêter l'anniversaire du couronnement 
qui devait être plus dignement célébré le lendemain. 

Les coalisés étaient flanqués à leur gauche, les Fran- 
çais à leur droite , par les grands étangs de Mœnitz 
qu'alimentent, à deux mille mètres l'un de l'autre, 
deux ruisseaux bordés de collines où les deux armées 
s'étaient formées. 

L'aile gauche des Russes couvrait le plateau de 
Pratzen qui clôt la vallée des étangs. Napoléon prévit, 
qu'encouragée par l'immobilité des Français, animée 
de l'espoir de déborder leur droite, de couper leur 
retraite par Vienne, de les rejeter sur la Bohême, elle 
céderait à la disposition du terrain et descendrait tout 
entière dans le vallon. 

En effet, avant l'aube du jour, par un froid intense 
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hauuiio qui avait glacé tous les cours d'eau, trois colonnes. 

iI'AiihIltIiI/ 

n d fHmai°r 5 e ^ env ' ron * 0 000 hommes chacune, commandées par 
an xiv). JJuxhœveden, s'engagèrent au pied des collines, sur 
les rives des étangs; les réserves s'avancèrent à leur 
suite, tandis que le centre et la gauche se déployèrent 
en avant du ruisseau le plus voisin d'Austerlitz. 

La tête de colonne des Russes chemina longtemps 
sans obstacle, et Napoléon eut soin de ne lui montrer 
de troupes qu'à l'extrémité de la vallée. Elle y arriva 
comme le jour commençait à poindre, aperçut ses 
adversaires à sa droite sur la colline, et ouvrit aussitôt 
le feu. Deux fois on la culbuta de la hauteur; un troi- 
sième assaut l'y établit; on la lui disputa longtemps 
encore; enfin, cédant au nombre, les Français descen- 
dirent le revers intérieur et se replièrent au delà du 
ruisseau de Schlapanitz. 

11 était neuf heures, et le soleil s'élevait radieux; 
mais les vapeurs du matin s'étaient concentrées au 
fond des vallées; les Français, à l'insu de l'ennemi, 
reçurent les renforts qu'avait amenés Davoust; deux 
divisions et de la cavalerie se développèrent, repas- 
sèrent le ruisseau, reprirent la hauteur, s'y main- 
tinrent jusqu'à la réunion des masses de Buxhœveden, 
et défendirent ensuite opiniâtrément le passage du 
ravin. Toutefois, à la suite d'une longue et sanglante 
lutte, elles furent forcées; elles reculèrent en remon- 
tant le cours d'eau jusqu'aux collines de Schlapanitz 
et laissèrent les vainqueurs pénétrer au centre des po- 
sitions de la grande armée. Mais le succès de l'ennemi 
n'était qu'apparent; tandis que deux divisions soute- 
naient l'effort de 30000 hommes et les attiraient dans 
des défilés d'où ils ne devaient plus sortir, Napoléon 
porta le coup terrible qu'il avait préparé. 

Lorsque le combat fut vivement engagé à sa droite, 
l'Empereur donna le signal; ses lieutenants, dont il 
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avait eu peine à modérer l'ardeur, s'élancèrent : Soult 
à droite , Bernadotte au centre , Lannes à gauche , 
Murât entre ces deux derniers. La garde , les grena- 
diers d'Oudinot (20 bataillons), 40 bouches à feu se 
tinrent en réserve en avant de Schlapanitz. Dans le 
même moment, Kutusof, enhardi par les progrès de 
sa gauche, ébranlait toute sa ligne. 

On se heurta depuis le Santon , montagne au delà 
de la route d'Olmutz , jusqu'au val des étangs ; le 
premier choc fut partout en faveur des Français; mais 
les positions de Pratzen furent le théâtre des mouve- 
ments décisifs. 

Vers neuf heures, les dernières files de la gauche 
ennemie étaient descendues dans le vallon, et la troupe 
qui devait la suivre couronnait à son tour le plateau 
de Pratzen, où elle se croyait loin des Français, lors- 
qu'elle vit avec effroi le revers intérieur de la colline 
couvert de deux divisions d'infanterie, marchant l'une 
et l'autre en colonnes serrées. C'était Soult avec 1 8 ba- 
taillons. A la faveur du brouillard et de la fumée des 
bivouacs, il avait masqué sa marche dans une val- 
lée transversale , et il n'avait plus qu'un pas à faire 
pour saisir la hauteur qui ferme le ravin où s'était 
enfourné Buxhœveden. 

A cette foudroyante nouvelle, les illusions de l'état- 
major russe se dissipèrent; Alexandre reconnut qu'il 
s'était cruellement abusé , en présumant que son re- 
doutable adversaire lui laisserait l'offensive. Kutusof 
comprit que Napoléon voulait enlever sa gauche et 
que le sort de la journée dépendait de la possession 
du plateau de Pratzen. Déterminé à le conserver à 
tout prix, il expédia à Buxhœveden l'ordre de rétro- 
grader, il lui emprunta les troupes qui étaient à sa 
portée, enfin il appela ses réserves. Mais alors la ba- 
taille était générale, tous les corps étaient aux prises, 
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Kutusof ne put réunir qu un renfort de 4 régiments. 
Avant leur arrivée, la formidable masse de Soult, 
malgré les efforts de 1 ennemi pour la harceler, s'a- 
vança en culbutant tout devant elle. Lorsque enfin 
Kutusof fut en mesure , il ordonna une charge à la 
baïonnette. Les généraux, l'empereur Alexandre payè- 
rent de leur personne. Les Français immobiles atten- 
dirent intrépidement le choc, le repoussèrent par une 
terrible fusillade à bout portant, firent dans les rangs 
ennemis d'horribles ravages; puis, chargeant à leur 
tour, achevèrent de balayer le plateau. Russes, Autri- 
chiens s'enfuirent pêle-mêle, abandonnant leur ar- 
tillerie. 

Tandis que Soult prenait possession de la clef du 
champ de bataille, un de ses bataillons, en poursui- 
vant les vaincus, donna prise à des cavaliers de la 
garde russe ; chargé brusquement , il n'eut pas le 
temps de former le carré et fut rompu. Aussitôt, 
Happ, aide de camp de l'Empereur, accourt avec les 
mameluks et les chasseurs de la garde, disperse la 
cavalerie ennemie et se porte en avant du bataillon 
français , qui se hâte de reprendre ses rangs. Cepen- 
dant, une seconde ligne de cavalerie s'avance : ce 
sont les chevaliers-gardes du czar, commandés par le 
prince Repnin. Ils ramènent Rapp, ils tuent Morland, 
colonel des chasseurs, mais ils sont eux-mêmes assaillis 
et écrasés par les grenadiers à cheval de la garde im- 
périale que conduit Bessières; le prince Repnin est 
prisonnier. 

De son côté, Bernadotte prit définitivement l'ascen- 
dant, avança pas à pas jusqu'au ravin et refoula dans 
Austerlitz les débris du centre et de la réserve des 
coalisés. Enfin Lannes, après avoir victorieusement 
disputé au prince de Bagration la montagne du San- 
ton, se prévalut des progrès de Bernadotte pour faire 
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vider le champ de bataille à l'aile droite des ennemis; 
puis, soutenu par Murât, pour les déborder et leur 
couper la retraite sur Olmutz. 

La victoire était gagnée, restait pour lui donner 
tout son éclat à prendre Buxhœveden ; Soult se re- 
tourna contre lui. Les ordres de Kutusof avaient 
suspendu son mouvement offensif, et les deux divi- 
sions qu'il poursuivait, remarquant ses fluctuations, 
n'avaient point hésité à reprendre l'attaque. Elles 
l'avaient vigoureusement entassé au fond de la vallée, 
quand Soult parut sur ses derrières. Pris entre deux 
feux, menacés en flanc par la formidable réserve qui 
n'avait pas encore donné, et dont on avait vu, durant 
tout le jour, la masse imposante manœuvrer sur le 
sommet des collines, les Russes tourbillonnèrent un 
moment et abandonnèrent leurs rangs. Le plus grand 
nombre déposa les armes; quelques-uns cherchèrent 
à s'échapper à travers l'étang, mais la glace rompue 
par une grêle de boulets que vomissait l'artillerie de 
la garde, plia sous le faix, et ils s'abîmèrent sous les 
flots. Buxhœveden, plus heureux, découvrit une digue, 
par laquelle il sauva, de ce désastre affreux, 7 à 
8 000 hommes ; le reste périt ou fut fait prisonnier. 

Les coalisés dans cette journée perdirent 1 5000 tués 
ou blessés et environ 20 000 prisonniers; ils laissèrent 
sur le champ de bataille 180 canons, dont le bronze 
s'élève en colonne sur l'une des plus belles places de 
Paris. Les Français eurent environ 7000 hommes hors 
de combat. 

Les vaincus n'avaient plus de retraite que par un 
pont sur la Morava, où Davoust courait les prévenir, 
quand, à la suite d'une entrevue entre les empereurs 
de France et d'Autriche, les hostilités furent suspen- 
dues. Bientôt après, le traité de Presbourg fut conclu wdéc. ms 
avec la cour de Vienne. La destruction de l'empire an xiv). 
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d'Allemagne, la création des royaumes de Bavière et 
de Wurtemberg, la cession du Tyrol à la Bavière, 
des États vénitiens au royaume d'Italie, furent les 
fruits de la mémorable campagne et de la bataille 
d'Austerlitz. 

2. OPÉRATIONS AU MIDI. 

Les armées d'Italie ne remplirent qu'un rôle secon- 
daire, quoique, dans l'idée générale de l'attaque, les 
coalisés se fussent préparés à porter de ce côté les 
grands coups. Pendant que Gouvion-Saint-Cyr, après 
avoir fait signer aux ministres napolitains une con- 
vention de neutralité, se portait au secours de Mas- 
séna, celui-ci occupait la rive droite du lac de Garde, 
la ligne de l'Adige et les positions de Rivoli. Au pre- 
mier bruit du mouvement de Napoléon au delà du 
Rhin , les deux adversaires , résolus d'en attendre le 
résultat, convinrent d'un armistice. Lorsque Mack fut 
entouré dans Ulm , Masséna reçut l'ordre de débou- 
cher. 11 déploya 30 000 combattants devant le camp 
de Caldiero; en même temps, un détachement de 
10000 hommes se mit en devoir de passer l'Adige, 
pour saisir les digues des marais d'Arcole. Mais l'ar- 
Bataiiie chiduc Charles , au lieu d'attendre le choc, fit une 

3oocî d i e 8o5 sortie générale et engagea le combat dans la plaine. 

18 an r î"?vT. re La droite des Français échoua au passage de l'Adige, 
et les autres corps, d'abord accablés, reculèrent. Tou- 
tefois, ils revinrent à la charge et l'action se soutint 
jusqu'à la nuit avec des chances diverses. Enfin, l'ar- 
chiduc se retira dans ses retranchements, affaibli de 
5 à 6000 morts, blessés ou prisonniers; Masséna avait 
perdu 2 à 3000 hommes. 

Le général français ne voulut point offrir de nou- 
veau la bataille , avant que sa droite eût pris position 
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dans le marais. Comme elle forçait les digues, on 
apprit que l'archiduc était en pleine retraite ; on 
s'élança sur ses traces ; on le poursuivit l'épée dans 
les reins, en lui enlevant chaque jour des prisonniers. 

Son mouvement rétrograde était prononcé, lorsque 4-Tnor. nos 
Ney parut à l'entrée du Tyrol, qu'on appelle le pa$ anxtv)! m * 
de Scharnitz. C'est un col fermé par un fort, perché 
sur le roc, à quinze cents mètres d'élévation. Ney le fit 
prendre à l'escalade, enleva la garnison et entra dans 
Inspruck, que déjà l'archiduc Jean avait évacuée 
pour rejoindre son frère dans la Carniole. 

La marche triomphante de Napoléon, le soin qu'à 
chaque pas il prit d'assurer ses flancs, en faisant oc- 
cuper d'abord, par des détachements de Bernadotte, 
puis par le corps entier de Marmont , les défilés des 
Alpes noriques, rappelèrent les deux princes au centre 
de l'Empire. Ils s'enfoncèrent dans la vallée de la Raab 
pour se rallier, en arrière de Vienne , aux levées hon- 
groises, que le coup de foudre d'Austerlitz arrêta 
comme elles manœuvraient pour les rejoindre. 

Ney et Masséna firent halte aux limites de la Car- 
niole et de la Carinthie, retenus par les événements 
de Naples. Cependant, Augereau et Saint-Cyr entrèrent 
en ligne, chacun à la tête de 20 000 hommes. Le pre- 
mier enleva le camp de Feldkirch , occupa le Voral- 
berg, poussa Jellachich dans le Tyrol, dont Ney fer- 
mait alors les issues et le força de déposer les armes. 
Le second occupa Trieste , bloqua Venise et fit capi- ^novembre 
tuler un corps de 7 000 hommes, sous le prince de 
Rohan, qui, séparé du prince Jean par l'invasion de 
Ney, avait évacué le haut Tyrol par la vallée de la 
Brenta, et cherchait à se faire jour dans la Carinthie. 

A peine Saint-Cyr eut-il quitté les États napolitains, 
que la cour, au mépris de ses promesses, appela dans 
ses ports 20 000 Anglo-Russes, dont le débarquement 

ti. *3 



(3 frimaire). 
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de on r?a U i!?8 annoncé au grand quartier général, au moment 
i8 8 jutu^îio(5 m ^ me °ù 1* victoire d'Austerlitz venait de dénouer la 
coalition. La vengeance fut éclatante ; l'Empereur dé- 
clara que la dynastie de Naples avait cessé de régner; 
40 000 hommes marchèrent sur ses États. A leur ap- 
proche, les Russes se rembarquèrent 5 les Anglais imi- 
tèrent leur exemple ; la cour se réfugia en Sicile; ses 
troupes battirent en retraite jusqu'au fond de la Ca- 
labre, où on les culbuta à Campo-Tenese, après quoi 
on prit possession de toutes les provinces. 

Joseph Bonaparte reçut le titre de roi par décret 
impérial, et la prise de Gaëte mit fin à toute résistance 
sérieuse. 

Le continent était aux pieds de l'empereur Napo- 
léon. Mais un grand désastre maritime encouragea 
l'inimitié de l'Angleterre et contribua à éterniser la 
guerre. 

^BatoûHe Villeneuve resta deux mois dans le port de Cadix; 
aioct. 1805* pendant ce temps, le cabinet de Saint-James rassem- 

(29 veudern. , * 

*n*no. bla contre lui, tout ce qu'il avait de bâtiments dispo- 
nibles et choisit Nelson pour les commander. L'ami- 
ral français sortit enfin pour se rendre à Toulon avec 
40 voiles françaises et espagnoles; les Anglais lui 
opposèrent 33 vaisseaux et il crut ne pouvoir éluder 
la bataille qui s'engagea au cap de Trafalgar. 

Elle fut décisive; Nelson y trouva la mort ; mais les 
alliés perdirent 18 vaisseaux; leurs débris rentrèrent 
à Cadix , et le cabinet britannique étendit désormais 
sur les mers un empire qui ne lui fut plus disputé. 

1 Par un sénatus-consulte, l'usage du calendrier grégorien fut rétabli 
à dater du 4 "janvier h 806. 
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II. CAMPAGNE DE 1806 ET 1807. 
4 . OPÉRATIONS EN ALLEMAGNE. 

Bernadotte, en passant du Mein au Danube, tra- 
versa le margraviat d'Anspach qui appartenait à la 
Prusse. Cette puissance en prit prétexte pour s'en- 
gager dans la coalition. Le prompt dénoûment de la 
campagne amena des négociations d'un caractère tout 
opposé. On signa une alliance et Ton échangea le 
margraviat contre le Hanovre. Mais Ton ne put s'en- 
tendre sur les ratifications. A ce moment, les tories, 
désorganisés par la mort de Pitt, quittèrent le minis- 
tère. On entrevit la possibilité de traiter de la paix ; 
les Anglais y mirent pour première condition la resti- 
tution du Hanovre, et l'Empereur, dégagé par les hé- 
sitations des Prussiens , ne repoussa pas l'ouverture. 
Le cabinet de Postdam aussitôt cria à la perfidie et 
prit follement les armes. La Saxe, la Suède lui four- 
nirent leurs troupes, et la Russie promit d'intervenir. 

Pendant que l'empereur Alexandre concentrait ses 
forces en Pologne, les coalisés mirent, dans les places, 
de fortes garnisons , formèrent une réserve sur l'Elbe, 
et déployèrent en outre , des frontières de la Bohême 
aux bouches du Weser, 1 80 000 hommes, commandés 
par le duc de Brunswick. Aux premières apparences 
d'hostilités, Napoléon transmit aux maréchaux, qui 
occupaient la Bavière, l'ordre de se rapprocher du 
Mein. La garde, la réserve de cavalerie sortirent par 
Mayence, et le quartier général s'établit à Wurtzbourg. 
Dans les premiers jours d'octobre, 195000 Français 
couvrirent la ligne sinueuse que forment le Mein et le 
Khin, depuis Bayreuth jusqu'au confluent de laLahn. 

Comme dans la campagne précédente , l'Empereur 
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imposa par ses démonstrations aux généraux ennemis; 
il montra son aile gauche au delà du Rhin et son cen- 
tre au delà du Mein, comme s'il eût voulu les faire 
marcher sur Erfurt. 11 n'était pas sans vraisemblance 
que Ton entrât en opérations par les forêts de la Thu- 
ringe, où la supériorité de la cavalerie prussienne de- 
vait disparaître. Frappé de cette idée, le généralissime 
ne laissa que des détachements sur ses ailes, et pres- 
crivit un mouvement de concentration sur Erfurt, 
pour franchir lui-même le Mein et couper en deux par- 
ties l'armée française. Mais elle le prévint, et elle était 
déjà groupée tout entière entre ses masses et les sour- 
ces du Mein, avant qu'il fût en mesure de lui porter le 
coup qu'il croyait décisif. Napoléon la poussa rapide- 
ment dans l'espace que son adversaire s'était si fort 
empressé de dégarnir. 

Soult (38000), Ney (30 000), à droite, tournèrent 
le Mein et appuyèrent aux montagnes de la Bohême. 
Napoléon avec la garde (38 000), Murât (22 000), Ber- 
nadotte (23000), Davoust (30000), au centre, passè- 
rent la rivière à quelques lieues de ses sources; enfin, 
à gauche, Lannes (22000), suivi d'Augereau (20000), 
partit de Cobourg pour les bords de la Saale Les trois 
colonnes convergèrent vers Géra, au cœur de la Saxe. 
On débordait donc l'aile gauche de l'ennemi, on le 
coupait de Berlin , on le forçait de faire volte-face pour 
commettre à une seule journée le sort de la campagne. 

Brunswick avait laissé, sur la haute Saale, Tauen- 
zien (5 à 6000) et le prince Louis de Prusse (7 à 8000). 
Le premier, à l'approche du centre, s'enfuit en lais- 
sant sabrer son arrière-garde. Le jour suivant, le se- 
cond voulut arrêter Lannes, et eut la témérité de com- 
battre adossé à la Saale et à la Schwartza, en avant de 
Saalfeld; il fut écrasé, sa troupe se débanda, son maté- 
riel fut pris, et, dans son désespoir, il tira l'épée contre 
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un maréchal des logis de hussards (Guindet) qui le 
sommait de se rendre, et qui , vainqueur dans ce com- 
bat singulier, lui porta un coup mortel. A peine 3 000 
des siens purent-ils échapper en traversant la Saale et 
en se jetant dans les rangs de Tauenzien. Toute notre 
aile gauche descendit le cours de la Saale par la rive 
gauche ; le reste de l'armée se concentra autour de 
Géra. 

Cependant, Brunswick s'était hâté de faire face en 
arrière et de rappeler son avant-garde qui touchait 
au Mein. 11 voulait courir à l'Elbe; il espérait y arri- 
ver avant les Français et leur en disputer le passage. 
C'est ce que Napoléon attendait. De son quartier général 
de Géra, il épiait tous les mouvements de ses adver- 
saires, et se disposait à les prendre en flanc pendant 
leur marche. Son premier soin fut de saisir les défilés 
de la Saale : déjà il avait dirigé sur Naumbourg, Da- 
voust, Bernadotte et Murât, lorsqu'il apprit que depuis 
la veille au soir Lannes poussait Tauenzien, qu'il 
venait de lui enlever Iéna , et , à la droite de cette ville, 
un plateau d'où l'on domine la contrée à perte de vue, 
et d'où Ton découvrait d'épaisses colonnes ennemies. 
Il y courut aussitôt avec sa garde entraînant sur ses 
pas Soult, Ney et une partie de la réserve de cavalerie. 

Arrivé sur la hauteur, il reconnut les lignes prus- 
siennes, et, à leur nombre, il crut que toute l'armée d»Aue?stad\. 
était là; d'un coup d'oeil il entrevit le parti qu'il pou- 14octobre 
vait tirer de ce vaste champ de bataille coupé de ra- 
vins, de collines, couvert d'une multitude de villages. 
11 expédia à Murât l'ordre de lui amener tout ce qu'il 
lui restait de cavalerie , àDavoust et Bernadotte celui 
de passer la Saale, et de tourner les forces qu'il allait 
attaquer de front. 

Toutefois, Napoléon n'avait devant lui qu'une par- 
tie des masses coalisées. C'était le prince de Hohen- 
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lohe à la tête de 60000 hommes; il côtoyait la Saale 
pour couvrir le généralissime qui, avec 66000 hom- 
mes, se portait deWeymar à Freybourg dans le des- 
sein de concentrer toutes ses troupes entre l'Elbe et 
TUnstrutt et de franchir ensuite le fleuve. 

D'Iéna à Naumbourg, la Saale n'est point guéable, 
et la rive gauche est tellement escarpée , que Hohen- 
lohe s'y croyait aussi sûrement protégé que par des 
remparts. Quatre défilés en donnent l'accès ; celui de 
Kœsen que le généralissime comptait le lendemain sai- 
sir, ceux de Dornbourg et Cambourg que ses lieute- 
nants tenaient déjà, et enfin celui d'Iéna dont Lannes 
venait de s'emparer. Hohenlohe, de ce côté, pensa 
fermer suffisamment la brèche en masquant les pentes 
intérieures du plateau. 

Mais Napoléon avait autrement jugé du terrain. Ce 
mamelon , si imprudemment négligé par son adver- 
saire , lui avait paru propre à servir de base à l'atta- 
que. Entouré de trois côtés par la Saale et deux ravins 
qui s'y jettent, il est presque entièrement fermé par 
des bois, du côté de la plaine. Deux redoutes s'élevè- 
rent dans l'ouverture ; Lannes et la garde se mirent en 
bataille sur le revers de la montagne, et les mineurs 
aplanirent des rampes par où l'artillerie fut transpor- 
tée. Appuyé sur cette sorte de forteresse devenue en 
un clin d'œil inexpugnable, l'Empereur ne douta pas 
de surmonter la difficulté sur laquelle était fondée 
la sécurité de l'ennemi, celle de déboucher dans la 
plaine en ordre de bataille. Ses lieutenants bivoua- 
quèrent sur les rives de la Saale et au fond des ravins. 
Rien ne montra l'armée ; cependant Davoust s'assura 
du pont de Kœsen en avant de Naumbourg, Murât 
commença sa contre-marche, et Bernadotte se rabattit 
sur Dornbourg. 

Le lendemain avant le jour, la troupe prit les ar- 
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mes. Napoléon parcourut les rangs en prononçant ces 
paroles qui furent accueillies avec enthousiasme : 

«Soldats! l'armée prussienne est coupée comme 
celle de Mack Tétait à Ulm, il y a un an. Cette armée 
ne combat plus que pour se faire jour et pour rega- 
gner ses communications. Le corps qui se laisserait 
percer se déshonorerait. Ne redoutez pas cette célèbre 
cavalerie; opposez-lui des carrés hérissés de baïon- 
nettes. » 

A six heures, par un brouillard épais, Lannes se 
porta en avant pour déblayer l'entrée du champ de ba- 
taille. Aussi longtemps que dura l'obscurité on se fu- 
silla au hasard; à dix heures, le ciel s'étant brusque- 
ment éclairci, Lannes aborda vivement la première 
ligne ennemie; en même temps Augereau, à gauche du 
mamelon, Soult à droite, débouchèrent des ravins. 
Les Prussiens plièrent et se rompirent, partie se re- 
forma à peu de distance, partie fut acculée à la Saale 
par Soult qui la poursuivit sans relâche. A ce moment, 
Hohenlohe parut avec 27000 hommes, rallia les vain- 
cus, et opposa 33000 hommes au déploiement des 
Français. Il crtit aisément contenir les colonnes qui 
descendaient du mamelon, et qui lui paraissaient des- 
tinées à tourner son aile droite (22 000) postée sur des 
hauteurs qui barrent la route de Weymar. 

Comme il arrivait sur le champ de bataille, Ney 
avec 4 bataillons, à la suite d'une rude mêlée, venait 
de se loger dans le village de Vierzehnheiligen , prin- 
cipal appui de la ligne où les Prussiens s'étaient re- 
formés. Hohenlohe voulut le reprendre, et disposa deux 
fortes colonnes d'attaque; Lannes accourut avec 6 ré- 
giments et sa cavalerie. Bientôt le choc fut terrible; 
deux fois les Prussiens s'élancèrent sur le village, au 
milieu des flammes qui le dévoraient, deux fois ils 
furent repoussés; enfin la fusillade de Ney et d'Auge- 
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reau débordant cette position si disputée, l'ennemi 
lâcha prise, et se mit en défense dans une troisième 
ligne à deux mille mètres de la précédente. Là, le feu 
se soutint avec une extrême vivacité jusqu'à deux heu- 
res, instant où Soult, ayant anéanti les débris qu'il 
poursuivait, se rabattit sur Hohenlohe, prit brusque- 
ment à revers sa gauche, et produisit un effet décisif. 
Les Prussiens plièrent en désordre; le général en chef, 
au lieu de les reformer encore une fois parallèlement 
à eux-mêmes, entreprit, dans ce moment critique, un 
mouvement périlleux. 11 commanda un changement 
de front en arrière, sur l'aile droite qui était restée 
immobile, dans des positions que l'on n'avait pas sé- 
rieusement attaquées. Mais, au milieu de leur manoeu- 
vre , ses brigades furent chargées par la cavalerie, lâ- 
chèrent pied et se débandèrent. En un clin d'oeil tout 
disparut ; quelques bataillons essayèrent de tenir bon, 
ils furent sabrés; l'artillerie fut abandonnée, la cava- 
lerie s'enfuit à toute bride. La bataille était perdue 
sans ressource; deux épisodes de cette grande scène 
rendirent la victoire complète. 

Huohel amenait deWevmarun renfort de 12000 hom- 
mes dans le même temps que Hohenlohe était dispersé , 
et l'aile droite n'avait pas quitté les collines où elle se 
trouvait alors isolée. Ces deux corps furent simulta- 
nément entourés et rompus en majeure partie. A 
quatre heures du soir, il ne restait pas un régiment 
prussien qui eût conservé ses rangs. 

Cependant, les troupes que Napoléon avait appelées 
pour envelopper l'armée ennemie par sa gauche ne pa- 
rurent pas. tternadoue consuma la journée entière à 
Mater la Saale, et tout était <îô idé lorsqu il prit ses 
btamacs, à trv>is î:eues de la r.vière, sur la route de 
WtywuràFrifYNour^ Maïs IVâvousl soutint une seconde 
bataille ikm* hk .;*s £ 'oriee&r , son moins décisive que 
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l'action principale. Les contre-marches de Murât et de 
Bernadotte l'avaient réduit à ses trois divisions : Gudin, 
Friant, Morand , et à 3 régiments de cavalerie (26 000) 
qui passèrent le pont de Kœsen pour se rabattre parla 
route de Weymar, sur le champ de bataille d'Iéna. 
A six heures , son avant-garde avait déjà franchi le 
long défilé qui conduit péniblement au sommet de la 
hauteur, lorsque, en avant de Hassenhausen, elle 
reconnut l'ennemi. C'était un détachement que 
Brunswick avait fait partir des collines d' Auerstadt où 
son armée avait passé la nuit, et qui avait pour mis- 
sion de reprendre le pont de Kœsen et de couvrir la 
marche du généralissime sur Freybourg. 

L'infanterie prussienne (8000) se mit en bataille, la 
cavalerie (4 000) tourna le village pour rompre par le 
flanc droit la colonne qui continuait à gravir l'escar- 
pement. Les Français repoussèrent victorieusement 
cette double attaque. Au bruit du canon, toute l'armée 
ennemie pressa le pas. Elle avait, sur ses adversaires, 
l'avantage de pouvoir se déployer; déjà trois divisions 
(24 000) étaient en ligne , et Davoust n'avait fait défiler 
que Gudin et Friant. Le premier s'établit solidement 
dans Hassenhausen , en s' étendant par sa gauche hors 
du village ; le second tomba sur l'aile gauche ennemie 
contre laquelle il eut constamment l'initiative. Bruns- 
wick disposa de ses deux autres divisions pour char- 
ger et tourner Gudin. L'intrépide général arrêta des 
forces presque doubles, et leur fit éprouver d'énormes 
pertes. Le généralissime, déconcerté de son opiniâ- 
treté, résolut de porter sur le village tout l'effort de 
ses deux lieutenants. La cavalerie au fond de la vallée, 
la réserve sur la colline opposée (20 000) , se mirent 
sous les armes pour soutenir un assaut qui semblait 
décisif. 11 échoua : la glorieuse division Gudin tint en 
échec les masses de l'ennemi. Elle accabla les têtes de 
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colonnes d'un feu terrible. Brunswick fut blessé à mort, 
ses généraux divisionnaires furent tués ou blessés. 
Tout plia, tout s'entassa au pied de cet inexpugnable 
coteau. Le roi prit à ce moment la direction de la ba- 
taille : il ordonna à la cavalerie de se ruer à la gau- 
che du village, et de tomber sur les derrières de la 
division qu'une si longue lutte devait avoir amoindrie. 
Mais Morand arriva pour recevoir la charge. Davoust 
forma lui-même les carrés qui soutinrent le choc et 
culbutèrent l'ennemi . 

Le maréchal, sans lui laisser le temps de se remet- 
tre de ce désordre , fait battre la charge , franchit le 
vallon, et aborde les collines d'Auerstadt. La réserve 
les défendait, encore intacte quoique ébranlée parla 
défaite des autres divisions. Le roi ne crut point de- 
voir l'engager à fond, et il ordonna la retraite. Il 
croyait rallier Hohenlohe à Weymar; mais à l'entrée 
de la nuit, on aperçut les bivouacs de Bernadotte. On 
sut alors que Napoléon occupait Weymar, et que la 
seconde armée n'existait plus. L'épouvante gagna tous 
les rangs; les uns coururent à Erfurt, d'autres se dé- 
bandèrent. Les routes se couvrirent de fuyards , d'é- 
quipages, de charrois abandonnés. Au milieu de 
ce désordre, Hohenlohe, avec 60 cavaliers, rejoignit 
le roi qui, après lui avoir donné le commandement 
de ce qu'il pourrait rallier, se retira dans Magde- 



Jamais plus grand désastre n'avait accablé les ar- 
mées de la coalition. Cette journée mémorable coûta 
aux Prussiens presque toute leur artillerie, leurs ba- 
gages, environ 21000 morts et blessés, 18000 pri- 
sonniers. La victoire fut chèrement achetée à Auer- 
stadt; Davoust perdit près de 7 000 hommes; mais à 
léna à peine en eut-on 4000 hors de combat. 

Le lendemain de la bataille, Napoléon mit en liberté 
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les prisonniers saxons, et donna à Davoust Tordre 
d'occuper Leipzig : il obtint ainsi la neutralité de 
l'électeur, et bientôt son alliance, en échange du titre 
de roi. 

Le reste de l'armée fit irruption dans l'espace où 
étaient éparses les troupes vaincues. Bernadotte mar- 
cha sur Halle où le prince de Wurtemberg commandait 
1 3 000 hommes de réserve. Soult prit position à Weis- 
sensée, Murât sur la route de Magdebourg. L'Empereur, 
avec les autres maréchaux, investit Erfurt. Cette 
place capitula le jour suivant, et l'on y prit 1 4000 hom- i« oct. 
mes, outre d'immenses magasins. Le même jour, Kal- 
kreuth, avec deux divisions d'infanterie, Blucher, 
avec sa cavalerie se rendant à Magdebourg, trouvèrent 
le chemin coupé par Soult; le dernier s'échappa en 
jurant qu'un armistice était convenu ; Kalkreuth vou- 
lut user du même stratagème, mais il était en présence 
du maréchal en personne qui le força de combattre, 
lui prit ses bagages et le plus grand nombre des siens. 
Le lendemain, Bernadotte mit en déroute le prince de Combat 
Wurtemberg , et le surlendemain on saisit les passages ; n octobre, 
de l'Elbe. 

Le fleuve fut franchi sans obstacle et l'on entra dans 25. 
Berlin sans rencontrer l'ennemi ; le roi presque seul 
avait traversé sa capitale pour se rendre dans la Prusse 
orientale. Rien ne résistait; Lannes prit Spandau ; 
Soult, Ney firent capituler Magdebourg. Jérôme Bona- 
parte, à la tête des auxiliaires bavarois et wurtem- 
burgeois, envahit la Silésie. Lannes et Murât devan- 
cèrent Hohenlohe sur les rives de l'Ucker, s'emparè- 
rent par la rive droite du pont de Prentzlow, arrêtèrent 28-29. 
les troupes qui s'efforçaientde gagner l'Oder et les firent 
capituler. Enfin Soult et Bernadotte poursuivirent «-t novembre. 
Blucher jusqu'à Lubeck, le battirent et le contraigni- 
rent à mettre bas les armes. 
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Les Hollandais prirent les forteresses de la frontière 
occidentale; Mortier, entrant en campagne à la tête de 
1 5 000 hommes , s'empara de la Hesse électorale , du 
Hanovre, de Brème, de Hambourg. Bernadotte fît 
irruption dans la Poméranie suédoise. La terreur était 
telle que Stettin, à la vue de quelques escadrons, que 
Custrin, à la sommation d'un seul régiment, se hâtè- 
rent d'ouvrir leurs portes. 

Napoléon n'avait plus que Dantzig à prendre pour 
fermer aux Anglais toutes les entrées commerciales de 
l'Allemagne. Attiré par l'appât de cette conquête, il 
repoussa les ouvertures de la Prusse et donna ordre à 
Davoust de passer l'Oder. * 

La lutte avec le cabinet britannique prenait un ca- 
ractère terrible. Les tories avaient ressaisi le pouvoir, 
et, fiers de leur ascendant sur les mers, ils avaient 
déclaré, en état de blocus, tous les ports de l'Empire, 
que le blocus fût effectif ou non. Napoléon répondit à 
ces abus monstrueux de la force par les célèbres dé- 
crets de Berlin , qui mirent hors des relations com- 
merciales de l'Europe, les possessions anglaises, et dé- 
fendirent au continent de trafiquer avec elles. 

2. OPÉRATIONS EN POLOGNE ET DANS LA PRUSSE ROYALE. 

Les six maréchaux qui avaient ouvert la campagne 
se portèrent sur la Vistule; la seconde ligne, dont la 
mission s'était bornée d'abord à assurer les communi- 
cations sur le Rhin et le Mein , et qui ensuite avait suivi 
pas à pas la marche de l'armée, prit part aux opéra- 
tions actives. Jérôme Napoléon mit le siège devant les 
<?s de la Silésie; Mortier devant celles de la Pomé- 
"édoise; les Hollandais gardèrent les villes an- 
• et Ton forma un dixième corps composé de 
o Badois, de Polonais, de Français pour 
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faire le siège de Dantzig sous le commandement du 
maréchal Lefebvre. 

La Turquie, la Perse, à l'approche des Français se 
montrèrent hostiles à la Russie, et l'Angleterre, pour 
parer à ces diversions, couvrit de ses vaisseaux la 
Méditerranée, attaqua sans succès Gonstantinople , 
enfin tenta de s'emparer de l'Égypte, que défendit 
victorieusement le célèbre pacha Méhémet-Ali. 

Murât, LanneS; Davoust marchèrent sur Varsovie, 
que les Russes abandonnèrent en repliant le pont de 
bateaux, et en laissant une arrière-garde à Parga. 
L'entrée des Français dans la capitale de l'ancienne 29 
Pologne fit renaître chez un peuple opprimé toutes les 
espérances de la patrie. Son enthousiasme passa toute 
expression. A ses cris de joie, les soldats, transportés 
d'une ardeur nouvelle, coururent à la Yistule, qui 
charriait déjà d'énormes glaçons. Ils bravent à la fois 
tous les dangers; ils se jettent à la nage, et vont, sous 
le feu de l'ennemi , détacher les bateaux de la rive 
opposée. Bientôt, les intrépides cavaliers de Murât 
s'embarquent, Parga est emporté, l'ennemi frappé de 
terreur s'enfuit au delà du Bug. Cependant, les maré- 
chaux débordent sur tous les points ; Bernadotte se 
range de manière à isoler Dantzig. Ney, Bessières, 
Augereau , Soult se rapprochent de la rive droite du 
Bug. 

A ce torrent, les coalisés, déduction faite des gar- 
nisons ( 50000), n'opposaient que 15000 Prussiens, 
sous le général Lestocq, faible débris de l'armée dé- 
truite à Iéna, et 55 000 Russes commandés par Be- 
ningsen. Ils se retirèrent, et déjà les Russes remon- 
taient le cours de la Narew, lorsqu'ils apprirent que 
Buxhœveden leur amenait un renfort de 36 000 hom- 
mes. Ils le rallièrent et revinrent sur leurs pas, pour 
reprendre l'attaque avec plus de 1 00 000 hommes , 
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pendant que les deux principales colonnes françaises 
étaient séparées par le cours du Bug. Beningsen fit 
halte sur l'Wkra et ses nombreux affluents ; là il se 
retrancha pour attendre Lestocq et se prépara une 
base d'attaque contre l'espace entre le Bug' et la Vis- 
tule. Mais Napoléon le prévint et alla le chercher dans 
ses lignes. 

24 déc. i8o«. L'armée entière s'ébranla. Bessières et Bernadotte se 
jetèrent entre Lestocq et Beningsen , et séparèrent les 
Prussiens des Russes ; Âugereau et Ney marchèrent de 
front à l'Wkra , et Soult poussa en avant pour débor- 
der la droite de Beningsen. Cependant, Davoust, Lannes 
et Murât se disposèrent à pénétrer entre le Bug et la 
Narew. 

Davoust força le passage du Bug, puis de l'Wkra, 
dont il remonta la rive gauche, en refoulant les Russes. 
Lorsqu'il eut fait une large ouverture , Murât le suivit 
en seconde ligne, et Lannes, passant derrière eux, 
pointa droit à la Narew, où , à l'autre extrémité du 
champ d'opérations, Soult se dirigeait à grands pas. 

Beningsen vit qu'il allait être forcé dans son camp 
et coupé de sa ligne de retraite; il évacua en toute hâte 
ses retranchements. Ses divisions se mêlèrent; on sa- 
crifia des bagages, de l'artillerie, et, gagnant ainsi de 
vitesse , on prévint Soult et Lannes sur la Narew. 
Batailles Beningsen avait déjà rangé 40 000 des siens en avant 
etdeG^oiymm. dePulstuck, point de jonction des routes qui se croisent 
aux bords de la Narew, lorsque Lannes s'y présenta ; 
mais le prince de Gallitzin ( du corps de Buxhœveden), 
dont la droite était pressée par Augereau , fut obligé, 
à Golymin, de faire volte-face avec 25 000 hommes, 
pour soutenir le choc de Davoust et de Murât. Une 
double bataille s'engagea dans ces positions , où les 
deux généraux russes, à deux lieues l'un de l'autre, 
étaient gravement compromis. Soult, continuant à 
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déborder Gallitzin , s'était engagé dans des chemins 
de traverse, pour percer au nord de Pulstuck jusqu'à 
la chaussée de Kœnigsberg et leur fermer toutes les 
issues. Mais il dégelait; le sol, naturellement fangeux, 
était tellement détrempé, que le 4 e corps n'ayant pu 
vaincre les difficultés de la route, arriva trop tard. 
Les ennemis n'eurent donc contre eux que les chances 
ordinaires des armes. Elles ne leur furent point favo- 
rables. Beningsen , malgré la supériorité de ses forces, 
essuya durant tout le jour d'énormes pertes ; à la nuit 
il passa la Narew, abandonnant 12 canons, des bagages 
et 5 000 hommes. Gallitzin, refoulé dans le village 
de Golymin, menacé de perdre sa retraite, se hâta 
d'échapper; il eut le bonheur d'éviter Soult, et il 
gagna Ostrolenka. Le même jour, Lestocq, faisant un 
dernier effort pour rallier les Russes, se heurta contre 
Ney, qui le battit, lui prit des drapeaux, des canons, 
et le rejeta sur la route de Kœnigsberg. 

L'armée combinée, affaiblie déplus de 10 000 hom- 
mes, était désormais séparée en trois corps; et les 
Français avaient réussi à se concentrer victorieux au 
nœud de toutes les routes par où ses généraux pou- 
vaient déboucher. L'état de la saison empêcha de la 
poursuivre. Lannes se contenta de prendre position à 
Ostrolenka et de faire nettoyer par sa cavalerie la val- 
lée de la Narew. Les autres corps se répandirent dans 
leurs quartiers d'hiver en couvrant leur front du cours 
de la Passarge et de l'Omulew. Mais on luttait contre 
un ennemi tenace et entreprenant. Beningsen réorga- 
nisa l'armée, et, pendant qu'Essen, avec un corps de 
formation nouvelle, tenait Lannes en échec, il parut 
inopinément à la tête de 1 00 000 hommes, sur l'extrême Combat de 
gauche de nos cantonnements. Bernadotte plia, et îwjÏ^Sot. 
donna l'alarme sur toute la ligne ; les Russes franchi- 
rent la Passarge, poussèrent le premier corps et lui 
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livrèrent, àMohrungen, un combat, où il eut besoin 
de toutes ses ressources pour rester maître du champ 
de bataille. L'Empereur lui donna Tordre de reculer 
encore, d'attirer Beningsen, de le laisser suivre sa 
pointe et se compromettre d'autant plus fortement. 
Trompé par l'apparence , le général russe fit irruption 
sur le terrain que le premier corps venait d'abandon* 
ner. 

Cependant, Napoléon concentra, sur la route de 
Kœnigsberg, Soult, Ney, Davoust, Murât, Bessières, 
la garde, et prit aussitôt l'attaque. Son but était de 
rompre l'aile gauche de Beningsen , de couper sa re- 
traite et de l'anéantir en l'acculant à la Vistule. Ber- 
nadotte devait, au moyen d'une marche forcée, tour- 
ner l'avant-garde ennemie et reprendre son rang à la 
gauche de la grande armée. Par malheur, l'officier 
qui lui portait ses dernières instructions tomba entre 
les mains des Russes. Le général ennemi se hâta de 
profiter de l'heureuse information que lui donnait la 
fortune. Il se porta tout entier sur sa gauche, et comme 
elle était déjà entamée par un combat livré à Pas- 
ffér. iio7. senheim, il s'enfuit à grands pas sur Kœnigsberg, en 
jetant sur les pas des vainqueurs de fortes arrière- 
*" 7 ' gardes qui se firent hacher à Deppen, à Bergfried, à 
Hoff , à Eylau. 11 était déjà affaibli de 20 000 hommes 
lorsqu'avant ce dernier combat il résolut de rebrousser 
chemin et d'offrir la bataille. Napoléon, privé par un 
malencontreux hasard du corps de Bernadotte , et par 
les nécessités de la position de celui de Lannes, 
n'avait pas plus de G8 000 combattants , qui marchaient 
en trois colonnes. Beningsen avait encore 80 000 hom- 
mes, et il espérait, en les concentrant brusquement, 
prendre au dépourvu son vigilant adversaire. Mais la 
vivacité du combat d'Eylau, l'obstination des Russes 
à défendre rue par rue cette petite ville , donnèrent 
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Téveil à Napoléon. 11 pressa la marche de la colonne 
qui suivait la chaussée, comptant sur elle pour soute- 
nir le choc, jusqu'à la venue de Davoust et de Ney, 
qui la côtoyaient, l'un à gauche, l'autre à droite. 

La neige et la glace ayant nivelé le sol, on allait li- J** 1 *^ 6 
vrer bataille dans une plaine accidentée de quelques sfévr. 18Ô7. 
ravins. Les seules positions étaient : Eylau , qui pré- 
sentait aux ennemis la convexité d'un arc de cercle, 
puis les petits villages de Serpallen, Sansgarten, 
Kuschitten, Schmoditten formant, autour delà ville, 
un demi-cercle de deux mille à deux mille quatre cents 
mètres de rayon. 

Soult, s'étant rangé devant Eylau, appuyait son centre 
à gauche pour faire place à Augereau; les réserves pre- 
naient position de manière à se lier avec Davoust, qui 
avait reçu l'ordre de se rabattre sur le champ de ba- 
taille, en débordant l'aile gauche de l'ennemi, lors- 
qu'une violente canonnade éclata contre le 4 e corps. On 
y répondit avec vigueur, et, à mesure que le débouché 
se dégagea, les divisions d'Augereau (7 e corps) défilè- 
rent pour assaillir le centre de Beningsen. Ces disposi- 
tions promettaient un de ces succès prompts et décisifs 
auxquels la grande armée était accoutumée. Mais, à 
Eylau comme à Pulstuck , les Russes furent secourus 
par le terrible auxiliaire qui devait plus tard les faire 
triompher. Un orage de neige, soulevé par le vent du 
nord, obscurcit la plaine; Augereau s'égara, dévia à 
gauche et donna tête baissée entre la droite et le centre 
de l'ennemi. Avant d'avoir le temps de se reconnaître, 
il fut pris entre deux feux et souffrit de grandes pertes; 
ses deux généraux de division, lui-même, furent enlevés 
du champ de bataille grièvement blessés. Le 7 e corps un 
moment flotta, et l'ennemi fut sur le point de pénétrer 
dans l'intervalle que sa fausse direction avait laissé 
entre sa gauche et la droite de Soult. Napoléon vit le 
il. u 
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péril et le prévint. Il lança dans l'ouverture Murât avec 
quatre divisions de cavalerie, soutenu par Bessières 
et la garde. Cette masse formidable écrasa la cavalerie 
russe, rompit les deux premières lignes d'infanterie et 
traversa le champ de bataille dans toute sa largeur; 
enfin, après avoir fourni, non sans perte, cette charge 
brillante , elle détruisit une colonne de 4 000 hommes 
qui s'était aventurée jusqu'aux maisons d'Eylau. Pen- 
dant ce temps, Davoust s'étant déployé perpendicu- 
lairement aux lignes ennemies , commença à pousser 
leur gauche sur leur centre. Après plusieurs incidents 
variés, le maréchal envahit la moitié du champ de 
bataille. Les Russes , resserrés près de la chaussée de 
Kœnigsberg, semblaient n'avoir plus qu'à faire une 
prompte retraite, quand Lestocq, qui manœuvrait de- 
puis le matin pour échapper à Ney, parvint à jeter, au 
delà de la droite du 6 e corps, 7 000 hommes, qui, dé- 
bouchant inopinément sur Davoust, le firent reculer 
jusqu'à la route de Friedland. 

Cependant, Ney poussait la droite de Lestocq; 
averti par des maraudeurs que l'on devait être aux 
prises, il s'arrêtait fréquemment, prêtait l'oreille et 
recueillait comme un bruit sourd qui retentissait au 
loin ; il se convainquit enfin qu'on se battait, et, lais- 
sant là les Prussiens, il marcha au canon , et entra en 
ligne en enlevant les premières maisons du village de 
Schmoditten, qui barre la route de Kœnigsberg. Les 
Russes, serrés par Ney et Davoust, se hâtèrent alors 
de s'éloigner. Pendant leur retraite, Ney acheva de se 
rendre maître du village, et tailla en pièces leur ar- 
rière-garde. Cette journée, que le désastre d'Augereau 
rendit très-sanglante, coûta aux coalisés du canon, 
des bagages, 6000 morts et 20 000 blessés, dont le 
plus grand nombre resta prisonnier. La grande armée 
perdit 3000 morts et eut 15 000 blessés. C'était un 
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vide qui devait se faire sentir. La désorganisation du 
7 e corps, le dégel qui survint pendant la nuit, em- 
pêchèrent Napoléon de charger à fond les vaincus. 
Murât seul lança quelques escadrons , qui les suivirent 
jusque sous les murs de Kœnigsberg; les Français 
prirent leurs cantonnements en avant d'Eylau. 

Pour la seconde fois, les coalisés échappaient à une 
entière destruction; ils crièrent victoire et furent telle- 
ment enhardis par l'immobilité de Napoléon que, huit 
jours après la bataille, Essen attaqua, sous les murs d ,JJ^j{Jj u 
d'Ostrolenka, le 5 e corps, commandé momentanément tefen- 1807! 
par Savary. Il fut défait, perdit 7 canons, 2 drapeaux, 
1 200 morts, 2 000 blessés, et se résigna à la défen- 
sive. Peu de temps après, Napoléon fit rentrer l'armée 
dans son ancienne ligne de quartiers d'hiver. Les maré- 
chaux se couvrirent de bonnes têtes de pont; la garde, 
la cavalerie, les grenadiers d'Oudinot, une division 
polonaise, une division bavaroise, rendue disponible 
par la capitulation de la majeure partie des places de 
la Silésie, les soutinrent en seconde ligne; le quartier 
général fut porté, non loin de Dantzig, à Finkenstein. 

Protégé par cette double barrière forte de 150 000 siège 

r „ 1 1 1 p dcDanizig. 

baïonnettes, Lefebvre resserra la grande forteresse ai février- 
qu'il était chargé d'assiéger. 11 avait déjà pris toutes 
ses approches, excepté l'île de Nehrung, long banc de 
sable, entouré par la mer et le Frische-Haff, lorsque 
le feld-maréchal Kalkreuth profita de cette communi- 
cation pour amener un renfort à la place, et porter la 
garnison à 20 000 hommes. Pour favoriser sa marche, 
Beningsen fit galoper ses cosaques sur tout le front 
de la grande armée et attaquer sérieusement la gauche 
de Bernadotte, puis les avant-postes de Ney. Napoléon 
voulut sonder le but de ces démonstrations ; ses lieu- 
tenants sortirent de leurs lignes, et Ney s'empara de 
Guttstadt, sur l'Aile, où il se fortifia. Beningsen céda 
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partout le terrain, et se retrancha lui-même dans 
Heilsberg, dont il fit une place d'armes, autour de 
laquelle il resta dans l'inaction. 

Dès lors , toute l'attention se porta sur le siège de 
Dantzig. Lefebvre repoussa toutes les sorties de Kal- 
kreuth, compléta l'investissement, ouvrit la tranchée 
et la poussa jusqu'aux glacis de la place, que fou- 
droyait un matériel immense, tiré des villes de la Si- 
lésie. Â ce moment critique, Kamenskoï parut à l'en- 
trée de la Vistule, avec 25 000 Russes, et marcha 
aussitôt sur le corps de blocus. Mais l'Empereur avait 
envoyé des renforts; Kamenskoï fut écrasé et mis 
hors de combat. Sur ces entrefaites, Mortier, après 
avoir battu les Suédois, et conclu, avec eux, dans 
Stralsund, un armistice, que l'Empereur s'empressa 
de ratifier, arriva , et donna aux opérations du siège 
une nouvelle ardeur. Kalkreuth se rendit, et obtint, 
pour sa garnison, les mêmes conditions qu'il avait 
accordées jadis aux défenseurs de Mayence. Les débris 
de Kamenskoï se rembarquèrent. 

Maître de toutes les places de la Vistule , Napoléon 
se disposait à pousser en avant, quand le czar, arrivant 
au quartier général, ordonna l'attaque. 

Essen était toujours en présence du 5 e corps où 
Masséna avait remplacé Lannes, qui avait maintenant 
d'autres troupes sous ses ordres; les deux armées qui 
allaient se heurter étaient d'environ 130000 hommes. 
4, s, 6 juin Les Russes assaillirent à la fois Bernadotte , Soult 
et Ney; mais leur principal effort se tourna contre ce 
dernier; ils manœuvrèrent pour le déborder par sa 
gauche, l'enlever même, puis franchir la Passarge et 
couper la ligne des cantonnements français. Soult et 
Bernadotte furent victorieux. Ney se vit obligé de céder 
le terrain , mais il eut la gloire de pénétrer les desseins 
de l'ennemi, de contenir les têtes de colonnes qui 
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cherchaient à l'envelopper, enfin de les prévenir sur la 
Passarge sans être entamé. 11 termina dignement cette 
belle retraite en passant la rivière, avec un impertur- 
bable sang-froid, sous le feu d'une formidable artillerie. 

Beningsen vit avec douleur ses projets déjoués; il 
ne douta point d'être lui-même assailli, et sur-le- 
champ il fit battre en retraite. En effet, aux premiers 
coups de feu, Napoléon concentra Davoust, Lannes, 
Mortier, la garde, la cavalerie, et, dès le lendemain, 
l'armée entière franchit la Passarge , aux trois points 
que l'ennemi avait voulu forcer. Ce mouvement s'exé- 
cuta avec une rapidité inconnue aux troupes de la 
coalition. On atteignit l'arrière-garde des Russes, on 
les pressa trop vivement pour qu'ils pussent se dé- 
ployer, on les resserra sur l'Aile, où ils s'étaient eux- 
mêmes groupés pour accabler Ney; on les chassa de la 
rive gauche, on enleva Guttstadt, enfin on les dé- 
borda par leur droite et on les coupa de Lestocq, qui 
s'enfuit à Kœnïgsberg le long du Frische-Haff. 

Beningsen se hâta de rentrer dans ses retranche- 
ments d'Heilsberg, et la grande armée pressant sa 
marche, se rangea sous les murs de cette ville par la 
rive gauche de l'Aile. 

Ainsi Napoléon fit tourner contre son adversaire 
toutes les chances que celui-ci croyait s'être ménagées. 
A cheval sur sa ligne de communication, il lui suffi- 
sait de le contenir au delà de l'Aile pour rester maître 
de Kœnigsberg et de toute la Prusse. Tel fut le but de 
la bataille d'Heilsberg. 

L'avant-garde ennemie était en position en avant 
de la ville; l'armée s'appuyait sur une chaîne de re- 
doutes ou d'ouvrages palissades. 

Murât et Soult engagèrent l'action vers le milieu du Baume 
jour. Après six heures de vicissitudes, ils replièrent lojSî!" 
Tavant-garde dans les retranchements, et les abordè- 
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rent. Lannes à cet instant entra en ligne et donna une 
nouvelle activité au combat qui se soutint indécis jus- 
qu'à minuit. Les pertes furent grandes; 1 100 morts, 
6 à 7 000 blessés du côté des Français; 3 000 tués, 
8 à 9 000 blessés du côté des Russes. Pendant la nuit, 
l'Empereur appela toutes ses forces, croyant à l'aube 
du jour recevoir la bataille; mais Beningsen resta 
d'abord immobile, et lorsqu'il vit les colonnes d'at- 
taque se former, il évacua son camp pour descendre 
la vallée de l'Aile; c'était abandonner Kœnigsberg. 
Murât, Davoust, Soult y coururent; Lannes et Mortier 
côtoyèrent la rivière; la garde, Ney, Victor (rempla- 
çant Bernadotte qui avait été grièvement blessé) s'é- 
chelonnèrent entre les deux autres colonnes. 

Beningsen avait compté sur l'éparpillement des 
masses françaises, et dans l'espoir de les surprendre 
par le flanc, de battre les maréchaux l'un après l'autre, 
après trois jours de marche, il passa le pont de Fried- 
land, et déboucha sur la rive gauche de l'Aile en 
repoussant un régiment de hussards qui éclairait ses 
Baume rives. A cette nouvelle, Napoléon ne put réprimer un 
14 juin 1807. vit mouvement de joie; il brûlait de signaler la fin de 
la campagne par un succès moins équivoque que celui 
d'Eylau, et son adversaire lui en offrait enfin l'occasion. 

Aussitôt, il envoie 3000 cavaliers pour soutenir les 
troupes qui vont les premières se trouver aux prises. 
Lannes , avec les grenadiers d'Oudinot ( 7 000), était 
le plus près de l'Aile; il profita des accidents du ter- 
rain pour faire illusion aux Russes sur sa faiblesse 
numérique. Ses tirailleurs dispersés dans les bois, son 
artillerie placée sur un plateau, le renfort de cavalerie 
se multipliant sur tous les points, défendirent, à quatre 
kilomètres de Friedland, un front de près de deux 
lieues, devant lequel se déployèrent successivement 
25 à 30000 hommes. 
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Beningsen, cependant, lit jeter trois ponts au-dessus 
et au-dessous de Friedland, et ses troupes défilant en 
quatre colonnes , il finit par attaquer les Français avec 
75 000 hommes. 

De son côté, Lannes recevait des renforts; la cava- 
lerie (3500) et une division (6000) de Mortier; le reste 
de son propre corps d'armée (7 000) accoururent, et 
lorsqu'il eut 26 à 27000 hommes, il tint en échec les 
masses de l'ennemi jusqu'au moment où l'Empereur 
amena Ney, Victor et la garde. 

Vers midi, Napoléon arrive au centre de la position; 
il voit les lignes russes rangées l'Aile au dos, coupées 
en deux parties inégales par l'étang de Muhlen-Flies, 
et n'ayant pour retraite que les ponts de Friedland, 
petite ville qui s'élève à l'extrémité d'un coude de la 
rivière, et que, du côté du nord, entoure le Muhlen- 
Flies. 

Le plan de la bataille est à l'instant arrêté : Mortier 
passe à gauche, Lannes reste au centre, Ney prend 
la droite, Victor et la garde se placent en réserve entre 
Lannes et Ney. 

L'Empereur prescrit à ses lieutenants de prendre 
l'offensive. Lannes, Mortier doivent s'engager avec le 
centre et la droite ennemis assez sérieusement pour 
les distraire de toute autre manœuvre, et toutefois 
ménager la rapidité de leurs coups. C'est à Ney qu'est 
réservé l'honneur du mouvement décisif. L'Empereur 
le charge de culbuter la gauche de Beningsen, de la 
refouler entre l'étang et la ville, de pénétrer dans 
Friedland, et d'enlever à l'armée russe son seul point 
de retraite. Ces ordres s'exécutèrent avec la môme 
vigueur, la même précision qu'ils avaient été conçus. 
En moins de cinq heures, l'armée russe disparut. La 
journée s'était consumée en apprêts, pendant lesquels 
Beningsen avait suspendu l'action. Il était cinq heures 



Digitized by Google 



216 HUITIÈME PÉRIODE. 

du soir, lorsqu'une salve d'artillerie donna le signal de 
l'attaque. 

Ney s'élance avec toute l'ardeur que donne la cer- 
titude du succès; la cavalerie ennemie se jette sur son 
flanc droit, ses dragons la chargent et la précipitent 
dans la rivière, à laquelle il appuie désormais sa 
droite; l'infanterie alors cède sur tous les points, on 
la pousse, on l'entasse sur les bords de l'étang; quand 
la garde impériale russe, cachée jusque-là par un pli 
du terrain , présente tout à coup une nouvelle barrière. 
Cependant, l'artillerie de l'autre rive tonne sur le flanc 
des assaillants, et leur enlève des files entières. Un 
moment ils s'arrêtent; soudain la division Dupont 
(du 1 er corps) s'avance pour les soutenir, et Sénar- 
mont fait rouler 30 pièces qu'il met en batterie devant 
leur front. 

Le feu du canon foudroie les Russes, leurs pertes 
sont énormes ; Sénarmont pousse sa terrible batterie 
jusqu'à deux cents mètres de leur première ligne; ils 
fléchissent; l'intrépide Ney renverse tout ce qui lui 
fait obstacle , et pénètre dans la ville au milieu d'un 
effroyable carnage; il traverse ses rues en flammes; 
enfin il se rend maître des ponts qui sont incendiés. 

Cependant, Mortier et Lannes poussaient pied à pied 
leurs adversaires qui se rapprochaient de Friedland , 
croyant trouver encore le passage libre. Lorsqu'ils 
apprirent que la gauche était détruite et la ville oc- 
cupée, ils se mirent dans le plus affreux désordre. 
Les uns, en cherchant à se frayer une route, se firent 
écraser; d'autres se noyèrent; d'autres, se précipitant 
vers un gué qu'on leur indiqua, s'échappèrent en sa- 
crifiant bagages, artillerie. Les Russes avaient donc 
aussi trouvé leur léna; ils s'enfuirent pêle-mêle jus- 
qu'à Tilsitt, affaiblis de 25 000 hommes. La perte des 
Français fut de 7 à 8 000 morts ou blessés. 
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Dans la même journée, le grand détachement de la 
gauche renferma dans Kœnigsberg, Lestocq et Ka- 
menskoï (25 000), qui, le surlendemain, à la nouvelle 
du désastre de Beningsen, se retirèrent. Soult prit 
aussitôt possession de la ville. Trois jours après, la 
grande armée était déployée sur le Niémen. De son 
côté Masséna avait poussé Essen jusqu'à Byalistock, 
et Ton était maître de porter la guerre au sein de l'em- 
pire russe, quand s'ouvrirent les négociations qui ame- d ™^Jf u 
nèrent le traité de Tilsitt. b juillet isôt. 

Le blocus continental, les royaumes de Hollande, 
de Saxe, celui de Westphalie, formé au profit de 
Jérôme Napoléon, d'une partie des dépouilles de la 
Prusse, du Hanovre et de la Hesse électorale, furent 
reconnus. L'Empereur reçut le titre de protecteur de la 
confédération du Rhin, que la création du grand-duché 
de Varsovie étendit jusqu'aux frontières de la Russie. 

III. CAMPAGNE DE 1808. 
* . INVASION DU PORTUGAL ET DB L'ESPAGNE. 

L'Espagne avait renouvelé avec la république fran- 
çaise les stipulations du pacte de famille; l'avènement 
de l'Empereur changea ses dispositions; elle eut peine 
à dissimuler son mécontentement qu'envenimèrent 
encore l'expulsion des Bourbons de Naples et leur 
remplacement par Joseph Napoléon. Elle refusa d'a- 
bord de reconnaître le nouveau monarque. Enfin , 
lorsque les Prussiens, en déclarant la guerre, eurent 
donné le signal d'une lutte à outrance, elle dévoila ses 
projets hostiles. Le prince de la Paix, Godoï, favori de 
la reine, dominateur du royaume, par une procla- 
mation, appela le peuple aux armes contre un ennemi 
qu'il ne désignait pas, mais que le sentiment public 
reconnaissait assez. 
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Le repentir ne se fit pas longtemps attendre. A la 
rapidité des coups qui renversèrent la monarchie mi- 
litaire de Frédéric, la cour de Charles IV pressentit sa 
propre ruine; et, dans son empressement à fléchir 
le vainqueur, elle courut au-devant des mesures qui 
devaient l'accélérer. 

Napoléon obtint le passage d'une armée destinée à 
enlever aux Anglais la domination du Portugal; il 
obtint la coopération des troupes espagnoles; il obtint 
l'envoi de '20 000 hommes, élite de leur armée, sur 
les côtes de la mer Baltique et en Étrurie ; et sous le 
prétexte de soutenir la première expédition, il se ré- 
serva de réunir, au pied des Pyrénées, 80000 hommes 
qu'il tint prêts à saisir les clefs de la péninsule. 

Depuis le mois d'août, une armée de 25 000 hommes 
is on. 1807. commandée par Junot, était réunie à Bayonne sous le 
nom de corp6 d'observation de la Gironde. Elle tra- 
versal'Espagneetpritses cantonnements àSalamanque; 
puis, en répandant le bruit qu'elle marchait sur Gi- 
19 novembre, braltar, olle descendit jusqu'au Tage; là elle se jeta 
par sa droite dans une contrée dépeuplée et stérile, 
mais la moins tourmentée, la plus accessible des pro- 
vinces portugaises en deçà du fleuve. On atteignit 
Abrantès sans rencontrer un soldat, sans autre obstacle 
que les débordements des rivières gonflées par une 
pluie continuelle. On arriva aux portes de Lisbonne, 
dont on demanda impérieusement l'entrée au minis- 
tère portugais, qui savait à peine que le territoire était 
envahi. 

Sur ces entrefaites, une escadre anglaise parut à la 
barre du Tage, et mit le comble aux anxiétés de la 
cour. Placée entre deux périls, elle ne sut point choi- 
sir; elle déclara d'abord la guerre aux Anglais, puis 
la famille royale monta sur leurs vaisseaux, et partit 
3o. pour le Brésil. Junot alors prit possession de la capi- 
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taie; les auxiliaires espagnols envahirent, d'une part, 
les Algarves, d'autre part, les provinces du nord, et 
complétèrent l'occupation du littoral de tout le royaume. 

Une seconde armée de 28 000 hommes, commandée wnov.1807- 
par Dupont, passa la Bidassoa, et se porta lentement 
à Valladolid; à sa suite une troisième armée de 25 à 
30 000 hommes sous les ordres de Moncey, entra dans 
les provinces basques. Bessières (25000) la releva sur 
la frontière, et, de l'autre côté, Duhesme rassembla 
autour de Perpignan, 12 à 13 000 combattants; plu- 
sieurs divisions s'échelonnèrent à l'intérieur sur les 
routes du midi; enfin, une levée de 80 000 conscrits 
fut décrétée par le sénat. La cour, glacée d'effroi, n'o- 
sait pas même demander d'explication; on se borna 
à recommander aux gouverneurs des villes et des 
provinces d'éviter de rompre avec les Français. 

Bientôt le territoire fut envahi sur tous les points. 
Duhesme entra en Catalogne, et une brigade de Bes- 
sières en Navarre; les portes des forteresses s'ouvri- 
rent aux ordres des généraux français , et ils s'empa- 
rèrent, par un mélange de ruse et de méprisante 
audace, des citadelles de Barcelone et dePampelune; 
Bessières alors avança jusqu'à Vittoria. Déjà plus de 
100 000 hommes étaient en Espagne. Leur attitude, 
leur activité à réparer les places , à les mettre en état 
de défense, à transformer les couvents en casernes, 
dévoilaient assez les desseins de l'Empereur. Pour 
lever tous les doutes, il appela au commandement en 
chef, son beau-frère Murât, qui porta le quartier gé- 
néral à Burgos. 

A ce coup de foudre, la cour, toute tremblante, 
s'enfuit à Aranjuez. Là, on se mit à agiter mille pro- 
jets; on eut d'abord l'idée de résister, on rappela les 
divisions auxiliaires de Junot, mais le plus profond 
abattement succéda bientôt à cet élan généreux, et 
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i"»imm. l'on paraissait s'arrêter à la résolution de partir pour 
l'Amérique, lorsqu'une révolution de palais dépouilla 
le favori de ses dignités, arracha la couronne au vieux 
roi, et appela au trône son fils Ferdinand. 

Cependant, Murât marchait sur Madrid avec les corps 
de Dupont et de Moncey ; à la nouvelle des événements 
d'Aranjuez, il pressa le pas, et fît dans la capitale 
une entrée royale; mais le lendemain les Français 
furent témoins d'une scène d'enthousiasme qui eût pu 
leur donner la mesure des difficultés qu'ils auraient à 
m. combattre. Ferdinand arriva du côté opposé ; le peuple 
enivré, l'accueillit avec des transports qui, au fond, 
exprimaient l'espoir d'un meilleur avenir et la haine 
de l'étranger. 

Murât prit des positions militaires. Ferdinand, tou- 
tefois, ne songeait qu'à obtenir la paix. Il se hâta de 
contremander les mouvements de troupes ordonnés 
par son père; il offrit même de faire rentrer les auxi- 
liaires en Portugal; on reçut froidement ses avances. 
Tandis que le corps diplomatique affectait un grand 
empressement à le reconnaître , les délégués de l'Em- 
pereur évitaient de lui donner le titre de roi. Il sut 
que Charles IV avait remis à Murât une protestation 
contre son abdication. On lui apprit que Napoléon 
irrité, se rendait en Espagne pour prononcer entre 
son père et lui; on l'entraîna, comme par étapes, à 
courir jusqu'à Bayonne au-devant de ce redoutable 
arbitre. Godoï, Charles IV et le reste de la famille 
royale arrivèrent sur ses pas hors du royaume. 

Cependant, l'effervescence était grande en Espagne. 
2 mai. Aranjuez, Tolède s'agitèrent, et Madrid tout entière se 
souleva. Les Français réprimèrent l'insurrection de 
la capitale, mais toutes les grandes villes prirent les 
armes. Partout des juntes s'organisèrent. Les nouvelles 
de Bayonne achevèrent de déterminer le mouvement. 
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On apprit avec fureur que les Bourbons renonçaient 
à la couronne, et qu'une prétendue junte réunie sur 
le territoire étranger, venait de la décerner à Joseph 
Napoléon. Le cliquetis des armes retentit dans toutes 
les provinces. On prêta serment à Ferdinand VII, et 
la junte de Séville, au nom du roi, osa déclarer la 
guerre à l'empereur des Français. 

Les lieutenants de Napoléon ne surent point appré- 
cier ce soulèvement terrible. L'occupation de Madrid 
leur parut un gage assuré de la soumission du royaume ; 
ils crurent qu'il suffirait de se montrer sur les autres 
points pour enlever les juntes insurrectionnelles. Toutes 
les routes furent couvertes de colonnes françaises. 
Dupont, a,vec 12 000 hommes, traversa la Manche et 
la Sierra-Morena pour menacer Séville et dégager les 
débris de la flotte vaincue à Trafalgar, qui se trouvaient 
encore retenus dans le port de Cadix. Junot reçut l'or- 
dre de l'appuyer, et Moncey, pour prendre sa gauche , 
sortit de Madrid à la tête de G 800 hommes, marchant 
sur Valence. On croyait ainsi comprimer tout le midi. 
Dans le même temps deux colonnes de 4 000 hommes 
chacune débouchèrent de Barcelone, l'une par le lit- 
toral, pour soutenir Moncey, l'autre par les montagnes, 
sur Saragosse, où Lefèvre-Desnouettes conduisait 
directement de Pampelune 6 régiments. Enfin , Bes- 
sières, concentré à Burgos, fut chargé de contenir les 
insurgés du nord-ouest et de maintenir la communi- 
cation avec la France. Lui seul remplit sa mission. 

Ses lieutenants balayèrent les rives de la Pisuerga, c-asjuiuisos 
désarmèrent Palencia, Valladolid et la province de 
Santander. Lui-même, comme les troupes de la Ga- 
lice (8 à 1 0 000), commandées par Blake , renforcées 
par 20 000 insurgés, débouchaient du royaume de 
Léon et menaçaient de le couper du Duero, courut à 
elles, à la tête de 1 1 000 hommes de vieilles troupes, 
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nainiio et les écrasa, en avant de Medina del Rio-Seco. Ce 
n.o-stv... succès remplit de 101e 1 Empereur: il crut l insurrec- 

14 juill. 1808. . 1 J \ _ . 

tion abattue et il retourna a Paris, en prescrivant a 
son frère de se hâter de prendre possession de sa 
capitale. 

Les communications étaient assurées et les débris 
de Blake, poursuivis par Bessières, jusqu'aux confins 
20. de la Galice; Joseph fit donc à Madrid une entrée 
solennelle; mais l'aspect de cette grande ville témoi- 
gnait assez que la guerre était loin d'être terminée. 

Lefèvre-Desnouettes renferma dans Saragosse les 
insurgés de l'Aragon. Cette antique cité montra dès 
lors son indomptable énergie. Vcrdier renforça Le- 
febvre et prit le commandement; il eut beau pousser 
l'attaque jusque dans l'enceinte de la ville, il ne 
réussit point à la désarmer, ni à l'intimider. 
7 juin ci Les troupes de Catalogne, ayant été refoulées et 

6UIV 

étant retenues dans les murs de Barcelone par le sou- 
lèvement général de la contrée, tous les efforts de 
Duhesme furent consacrés à ouvrir la route de Perpi- 
gnan, par laquelle lui arrivaient des renforts. 
20 jui.. et Moncey, privé de l'appui qu'il devait trouver à sa 
gauche, arriva devant Valence, après avoir vaillam- 
ment forcé le passage du Xabriel et des déGlés de las 
Cabrillas. A son approche, Valence se leva transportée 
de fureur. Pendant deux jours, il tenta vainement 
d'enlever une des portes et, après avoir perdu un mil- 
lier d'hommes, il ordonna la retraite, qu'il effectua 
par la grande route de Murcie. 

Junot cependant était aux prises avec la population 
portugaise, et Dupont resta abandonné à ses propres 
forces. Parvenu au Guadalquivir, il reçut l'ordre de 
juin. pousser en avant; il enleva le pont d'Alcoléa, que dé- 
fendaient 3 000 hommes et 12 canons, il prit l'épée à 
la main Cordoue, qu'il saccagea. Mais la présence de 



'. 8 j Util — 

14 juillet. 
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troupes réglées, l'énergie sauvage de villes qui bra- 
vaient toutes les horreurs de la guerre, le firent reculer» 
Il revint à Andujar et demanda des renforts. Les di- 
visions Vedel et Gobert s'ébranlèrent : la première 
pour le rejoindre; la seconde pour s'échelonner entre 
le Tage et la Sierra-Morena. Le but de l'expédition 
était manqué; l'escadre de Cadix avait été contrainte 
de se rendre; la junte de Séville mettait en mouve- 
ment une armée. Dupont voulait repasser les mon- 
tagnes; on ne le lui permit pas, et il ne sut point 
tirer parti de sa position défensive. 

La grande route est coupée à Andujar par le Gua- ^-JJjy" 1 ** 
dalquivir, après quoi elle monte, en serpentant, le 
revers de la Sierra-Morena, jusqu'au défilé de Despefia- 
Perros, porte du plateau. Couvert par le fleuve, 
flanqué par des rochers inaccessibles, Dupont avait 
à se défendre , sur un front de douze lieues , contre 
30 000 hommes , que Castanoz conduisait contre lui. 
11 appela Gobert avec une partie de sa division, et eut 
sous la main 20 000 hommes; la disproportion n'était 
pas grande et il eût dû partout arriver avec la supé- 
riorité du nombre. Il y songea; mais il se trompa sur 
les points d'attaque. Castanoz ouvrit le feu devant le 
pont d'Andujar; Dupont crut que la bataille était là et 
il prescrivit à Vedel de lui envoyer une de ses bri- 
gades ; l'ordre fut mal compris; Vedel amena toute sa 
division et ne laissa sur le haut Guadalquivir que les 
détachements de Gobert. 

Le lendemain , les Espagnols montrèrent trois co- 
lonnes: l'une recommença la canonnade à Andujar; la 
seconde, comme pour couper en deux la ligne de dé- 
fense, se porta sur Baylen ; la troisième parut vouloir 
marcher sur la gorge de Despena-Perros. Les Français 
furent victorieux ; mais à l'aile gauche, on conjectura 
que les masses de l'ennemi menaçaient cette dernière 
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communication et manœuvraient pour intercepter la 
retraite. On se hâta de se concentrer à l'entrée du dé- 
filé et, comme Vedel revenait à Baylen, il suivit le 
mouvement, en en donnant avis au général en chef 
qui lui-même, après de fatales lenteurs, finit par 
i6 jatii. 18O8. s'ébranler. En conséquence de ces marches mal con- 
certées, il y eut un moment où l'armée forma deux 
groupes, séparés par une distance de huit à dix lieues, 
et où le point intermédiaire de Baylen fut entière- 
ment dégarni. Cependant, les lieutenants de Castanoz 
pénétrèrent , en tâtonnant , dans cet espace vide ; à 
leur grande surprise, ils s'établirent à Baylen, sans 
brûler une amorce. Comprenant alors toute la faveur 
que leur accordait la fortune , après quelques heures 
de repos, ils se déterminèrent à marcher sur Andujar 
pour enlever Dupont. 
Bataille Les avant-postes de celui-ci arrivaient à cet instant 

de Baylen. 1 . 

i9 juillet, même au pont de la Rumblar, torrent que traverse la 
chaussée. La fusillade aussitôt s'engagea. Les Français 
parvinrent à se déployer et à contenir l'ennemi , qui 
s'efforçait de les précipiter dans le ravin; mais lors- 
qu'à leur tour ils prirent l'offensive pour se frayer le 
passage, ils échouèrent. Ils étaient 10 000 contre 
16000, élite de l'armée ennemie; leurs charges déses- 
pérées furent repoussées, et déjà leur ardeur se ralen- 
tissait, lorsque le canon de Castanoz retentit sur leurs 
derrières. Alors Dupont tenta une dernière attaque 
qui fut repoussée et , à la suite de cet échec , il de- 
manda une suspension d'armes, qu'on lui accorda 
sur-le-champ. 

D'un autre coté, Vedel n'ayant point vu d'ennemis 
à l'entrée du Despena-Perros, revint sur ses pas; mais 
il arriva trop tard. Lorsqu'il ouvrit le feu, Dupont se 
hâta de l'arrêter par ses ordres, en l'informant que 
l^ojya^gociait, et bientôt il fut enveloppé avec le gé- 

- 
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néral en chef dans une capitulation de douloureux 
souvenir, en vertu de laquelle les 20 000 Français 
qui tenaient le midi de la péninsule déposèrent les 
armes. Cette terrible catastrophe força Joseph d'éva- 
cuer Madrid. 

Moncey, après l'expédition de Valence, avait été 
rappelé à Madrid; il couvrit le mouvement jusqu'à 
Burgos , où Bessières le rejoignit et devint arrière- 
garde. A Saragosse, il y eut de l'hésitation, on songea 
à prendre la ville pour garder toute la ligne de l'Èbre, 
et Yerdier redoubla d'efforts. 11 était déjà maître d'un 
tiers des maisons, lorsqu'il reçut l'ordre impératif 
d'abandonner le siège; alors toutes les troupes se re- 
plièrent en Navarre. 

Junot eut à combattre le soulèvement du Portugal Bataille 
et 18000 Anglais que commandait Wellington; battu 2i%oûu808. 
à Vimeiro, il obtint, du général en chef Dalrymple, 
une capitulation plus honorable que celle de Dupont, capitulation 

de CinirE. 

Son corps d'armée fut transporté, avec armes et ba- 30 août.' 
gages, à la Rochelle. 

Mais les espérances de l'Empereur étaient cruelle- 
ment déçues. Ces deux royaumes qu'il avait cru maî- 
triser aussi facilement que les États napolitains; ces 
peuples qu'il avait cru s'attacher en leur portant les 
bienfaits d'une administration éclairée, se soulevaient 
contre lui avec une énergie farouche. Cette armée du 
midi , dont il avait voulu faire l'émule de la grande 
armée, était réduite à 50 000 combattants ; et le pres- 
tige d'inviolabilité qui, depuis Marengo, entourait les 
armes françaises, venait de s'évanouir. 
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2. LA GRANDE ARMÉE ENVAHIT L* ESPAGNE. 



Avant de faire éclater sa colère, Napoléon prit ses 
sûretés contre le nord de l'Europe ; il acheva de dés- 
armer la Prusse; il opposa au mauvais vouloir de 
l'Autriche une levée de 1 1 0 000 hommes, sur la classe 
de 1 81 0 , outre 80 000 hommes pris sur les quatre 
classes précédentes et destinés à renforcer les armées 
d'Espagne; enfin, dans la célèbre entrevue d'Erfurt, 
il obtint du czar le renouvellement des promesses de 
Tilsitt. Cependant, la grande armée traversa la France 
pour porter au delà des Pyrénées ses redoutables 
colonnes. 

\ 20 000 Espagnols pressaient les débris de la pre- 
mière expédition entre l'Èbre, la rivière d'Aragon et 
les montagnes de la Biscaye, lorsque Lefebvre (4 e corps, 
u oct. tus. 25 000) franchit la Bidassoa et passa à l'extrême droite 
de l'armée. Le demi-cercle qui la renfermait s'agran- 
dit aussitôt; Victor (1 er corps, 25 000) déboucha, se 
porta à la gauche de Lefebvre et étendit encore le 
champ d'opérations. A ce moment l'Empereur, avec sa 
garde, arriva au quartier général de Vittoria, et donna 
l'ordre de pousser en avant. 

L'aile droite (Lefebvre et Victor) marcha sur les 
troupes delà Galice (60000), commandées par Blake; 
l'aile gauche, dirigée par Lannes (Moncey, 3 e corps et 
Ney, 6 6 corps, 30000), sur les armées d'Andalousie 
et d'Aragon , commandées par Castafioz et Palafox 
(45 000); le centre (Soult, 2 e corps, Bessières, réserve 
de cavalerie, la garde, 30 000), sur les divisions de 
Castille et d'Estramadure (25 000). 
Baume Ces vieilles troupes n'eurent qu'un pas à faire pour 
deios disperser les armées ennemies. Victor écrasa Blake 
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anéantit deux divisions qui la défendaient et, se ra- 
battant sur les derrières de Blake, atteignit ses débris 
qui se débandèrent. En trois jours, l'armée de Ga- 
lice fut réduite à 10000 combattants. Enfin Lannes 
attaqua de front Castaôoz et Palafox à Tudela, pendant Baume 
que Ney les débordait par leur gauche. Les généraux m nov. isos. 
ennemis, en un instant, furent culbutés et rejetés en 
désordre : Palafox sur Saragosse; Castafioz sur le 
royaume de Valence. 

Cependant, les troupes continuaient à défiler au 
delà des Pyrénées ; le 8 e corps (ancienne armée de 
Portugal, 22000) gagna les Asturies, et fut mis sous 
les ordres de Soult ; le 5 e corps , commandé par Mor- 
tier (20000), entra en Aragon, et le 7 e , sous Gouvion- 
Saint-Cyr (22000), en Catalogne. Napoléon laissa pour 
assurer ses flancs : à droite, Soult; à gauche, Lannes 
et Mortier; puis, côtoyé d'un côté par Lefebvre, de 
l'autre par Ney, il mena sur Madrid Victor, Bessières 
et la garde. Le défilé de Somo-Sierra était défendu par Baume de 
1 3 000 Castillans et 1 6 pièces de canons , dont le feu so nîiembS. 
sillonnait la chaussée. Les chasseurs de la garde, les 
lanciers polonais s'élancèrent avec la rapidité de la 
foudre, enlevèrent les canons, sabrèrent les artilleurs, 
débordèrent la troupe , la prirent à dos et lui firent 
déposer les armes. 

On ne rencontra plus d'obstacle jusqu'à Madrid, où ^jgjjjjj 0 
l'Empereur et Ney arrivèrent en même temps par les », 3, 4 déc! 
routes de Burgos et Saragosse. Les Espagnols avaient 
fait les apprêts d'une résistance désespérée; mais 
Victor, s'étant rendu maître du palais de Buen-Retiro, 
y dressa une formidable batterie et menaça de dé- 
truire la ville; elle se rendit. 

En un mois de campagne, la capitale était conquise 
et les armées en fuite. Cependant, jamais si grands 
résultats ne furent moins décisifs. Les provinces oc- 
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cupées par les corps français, cédaient à la force; 
mais au delà l'insurrection était implacable. Partout 
éclatait un enthousiasme sombre, une exaltation prête 
à tous les sacrifices; et les débris des troupes vaincues 
transportaient dans leurs foyers les éléments d'une 
défense plus locale et plus opiniâtre. 
2 * iso8 ,ct ' Pendant que Lefebvre poussait jusqu'au Tage et en- 
levait, aux levées qui s'étaient reformées en Estrama- 
dure, les ponts del Arzobispo et d'Almaraz; pendant 
*r que Saint-Cyr prenait Roses, écrasait à LHnas, à 
Molins del Rey, les insurgés de la Catalogne et rou- 
vrait la communication avec Barcelone ; pendant que 
Lannes et Mortier investissaient Saragosse, l'Empe- 
reur et Soult détruisirent l'armée anglaise. 

Après la convention de Cintra, on la mit sous les 
ordres de Moore et on prescrivit à ce général de mar- 
cher sur Salamanque, où il devait rallier 1 5 000 hom- 
mes débarqués en Galice. Moore opéra lentement, et 
il avait à peine rassemblé toutes ses forces (35 000) au 
rendez-vous, que Napoléon était déjà maître de Burgos. 
Il voulait se retirer; de nouveaux ordres le pressèrent; 
il se porta à Valladolid , pour faire sa jonction avec 
l'armée de Galice, commandée alors par la Romana, 
puis écraser Soult. Mais Napoléon l'épiait : avec Ney, 
23,24. Bessières et la garde, il franchit le mont Guadar- 
rama et tomba à l'improviste sur son flanc droit, 
pendant que Soult s'était concentré contre sa gauche. 
Accablé par ces deux masses irrésistibles, il donna à 
la Romana le signal d'une retraite précipitée, et tous 
deux, à grands pas, cherchèrent un refuge en Galice. 
On les poursuivit l'épée dans les reins ; on sabra leurs 
dernières colonnes; on frappa leurs troupes d'épou- 
vante ; les Espagnols se dispersèrent dans les Asturies; 
les Anglais perdirent toute discipline, exercèrent, en 
un pays allié , d'atroces dévastations et ne sauvèrent 



20 décembre- 
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quelques débris qu'au prix de leur matériel, de leurs 
bagages et de l'honneur des armes. Ils étaient entière- 
ment désorganisés, lorsqu'ils s'enfoncèrent dans les 
gorges de la Galice. Napoléon chargea Soult de les r'janv.iw». 
achever; il plaça Ney en observation aux débouchés 
des Asturies et partit pour la France avec Bessières et 
la garde, rappelé par les armements que l'Autriche 
ne prenait plus la peine de dissimuler. 
La difficulté des transports donna quelque relâche J*** 1116 de 

* * * la Corogne. 

aux vaincus; ils reformèrent leurs rangs et purent «J»"^. 
soutenir la bataille à la Corogne. Ils se défendirent en 
désespérés; Moore se fit blesser mortellement, son 
lieutenant Baird eut le bras emporté et, grâce à 
d'énormes sacrifices, ils conservèrent leurs positions 
jusqu'à la nuit, dont ils profitèrent pour s'embarquer. 
Ils s'éloignèrent; trois jours après, la Corogne capi- 
tula. Le maréchal en prit possession et, avant la fin 
du mois, il acheva la conquête de la Galice. 

IV. CAMPAGNE DE 1809. 
4. SUITE DES OPERATIONS DANS LA PÉNINSULE. 

Les victoires de Soult et de Lefebvre avaient dégagé 
tout l'ouest de l'Espagne; mais l'armée d'Andalousie, 
commandée par le duc de l'Infantado, déboucha du 
royaume de Valence et marcha sur Aranjuez , où était 
le 1 er corps. Victor la prévint; à la tête de 16000 
hommes, il courut aux ennemis, rompit, à Uclez, Baume 
leurs premières colonnes et contraignit le reste à reçu- 13 janvier. 
1er précipitamment. 

Cette victoire décida Joseph à faire son entrée dans 
Madrid. 11 y eut alors trois opérations bien distinctes : 
l'une tendait à réduire l'ancienne couronne d'Aragon ; 
c'est-à-dire r Aragon , la Catalogne et le royaume de 
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Valence; la seconde à détruire l'influence anglaise par 
la conquête du Portugal; la troisième à tenir en échec 
la junte centrale qui s'était retirée en Andalousie. 

De ce côté, les forces espagnoles étaient désorga- 
nisées, on leur opposa le 4 e corps, dont Sébastiani 
reçut le commandement et qui prit position au cœur 
de la Manche. On chargea Soult et Victor d'envahir le 
Portugal par les provinces du nord et les deux rives 
du Tage. Cependant, Lannes et Mortier (3 e et 5 e corps) 
assiégèrent Saragosse, et Saint-Cyr essaya d'investir 
Tarragone. 

Les guérillas se montrèrent si nombreuses, sur les 
derrières de Saint-Cyr, qu'il fut obligé de se retirer. 
Il se rapprocha de la frontière et résolut de prendre 
Girone , pour établir avec la France une communica- 
tion non interrompue. Mais cette place mal fortifiée 
le retint jusqu'à la fin de l'année; elle ne se rendit 
qu'après d'inutiles tentatives de l'armée active pour 
la secourir et qu'après avoir épuisé ses derniers appro- 
visionnements, ses dernières munitions. 

L'exemple de Saragosse avait électrisé les villes 
espagnoles, 30 000 hommes s'étaient renfermés dans 
sa vieille enceinte; ils avaient élevé des redoutes, des 
batteries; ils avaient muré les rez-de-chaussée et 
percé de meurtrières les autres étages, ils avaient 
établi des communications à travers les maisons. Pour 
vaincre leur héroïque constance, il fallut écraser la 
ville d'une grêle de bombes; il fallut disputer chaque 
édifice, chaque étage, chaque chambre; il fallut faire 
^auter le quart des maisons. Enfin une épidémie ter- 
ble ayant dévoré le plus grand nombre des combat- 

ts, la junte capitula après un siège de soixante- 

ux jours, qui coûta aux vainqueurs 8 000 hommes. 



Ljg^- *" % $agnols ne renoncèrent point à leur dis- 
anglante conquête. Lorsque le 5 e corps 
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se fut éloigné pour prendre des cantonnements en 
Castille, Blake déboucha de la Catalogne, à la tête de 
40 000 hommes, pour attaquer le 3 e corps qu'on venait 
de mettre sous les ordres de Suchet. Vainqueur à Al- 
caniz, il poussa jusqu'à la Guerva; mais il fut défait io,iMijuîa 
à Maria, à Belchite, il fit rentrer ses troupes en Cata- 
logne et dans le royaume de Valence et laissa Suchet 
maître de l' Aragon. 

Soult fut le premier en mesure de pénétrer en Por- n mars, 
tugal ; il prit 25 000 hommes et les porta sur le Minho, 
relevé en Galice par le 6" corps. Les levées portu- 
gaises couvraient la frontière, commandées par les gé- 
néraux Freire et Sylveira. Après quelques contre- 
temps, il fit reculer ce dernier, et s'engagea dans les 
défilés des montagnes. Sa marche fut des plus péni- 
bles , mais enfin il parvint à Oporto. 

Cette grande ville avait fait les mêmes apprêts que 20. 
Saragosse. Cependant, elle fut brusquement forcée; 
la cavalerie se répandit dans les rues , sabrant, écrasant 
une foule de fuyards. L'épouvante saisit la population 
entière, qui se soumit après avoir subi les suites ter- 
ribles d'une attaque de vive force. 

Ce ne fut qu'une conquête stérile; Victor fut retenu 
en Espagne par l'armée d'Estramadure ; il la battit au 
pont d'Almaraz: il la mit en déroute à Medelin: mais Bataille 

d© Mcdclin. 

le soulèvement de toute la province l'empêcha de pro- 28 mars. * 
fiter de ses victoires et de celle de Sébastiani qui 
écrasa, à Ciudad-Real, les forces de l'Andalousie. Soult, de , 

77 7 Cmdad-neal. 

privé de l'appui de son collègue, eut sur les bras les 2 '' 3jIim - 
armées anglaise et portugaise. La route qu'il avait si 
difficilement frayée se referma derrière lui ; Ney, aux 
prises avec la Romana, ne put rien pour le seconder, 
et il fut obligé de détacher deux de ses divisions pour 
assurer sa retraite, mission qu'elles ne purent ac- 
complir. 
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Cependant, Wellington, à la tête de 28000 Anglais, 
surprit le passage du Duero, au-dessus cTOporto, et 
Soult, assailli sur tous les points inopinément, fut 
obligé de battre en retraite. Débordé à droite par Wel- 
lington, à gauche par Sylveira, exposé par la nature 
ardue des localités à être à chaque pas forcé de dépo- 
ser les armes , Soult se sauva par la promptitude et 
mai - l'à-propos de ses mesures. Il sacrifia sans hésitation 
matériel, munitions, approvisionnements; il laissa 
sur sa gauche Braga où Wellington menaçait de le 
devancer; il laissa sur sa droite la route de Chavès où 
l'attendait Sylveira, et en deux jours il atteignit Rui- 
vaens, entrée d'une gorge profonde qui, en côtoyant 
le Cavado , aboutit à Montalègre. L'armée entière se 
jeta dans ces sentiers étroits où deux hommes pouvaient 
à peine passer de front. A ses pieds le Cavado, gonflé 
par une pluie violente, roulait en mugissant; sur sa 
tête étaient suspendus des rochers d'où partait une 
fusillade continuelle. Enfin, le chemin, déjà si péni- 
ble, était rompu de distance en distance par des ruis- 
seaux qui débordaient de leurs lits escarpés. Soult sur- 
monta tous ces obstacles ; il passa sur le corps de la 
population insurgée; il inspira à la troupe une admi- 
rable constance ; il parvint à dérober sa marche aux 
deux généraux ennemis, et à rentrer en Galice pres- 
que sans perte. 

Les Anglais ne dépassèrent point la frontière; leur 
plan était de se rabattre sur l'Estramadure. Soult ar- 
riva sans combattre sous les murs de Lugo qu'assié- 
geait la Romana , en l'absence de Ney occupé alors à 
réprimer les Asturies. Les Espagnols s'éloignèrent, 
l'armée prit enfin quelque repos. Au retour de Ney , 
les deux maréchaux concertèrent leurs mouvements 
pour soumettre la Galice; mais, après un mois de 
manœuvres, Soult fut attiré sur le haut Duero parles 
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événements de l'intérieur. Alors son collègue évacua ^im. 
la province, et se concentra dans le royaume de Léon. 

L'Espagne entière était couverte de guérillas. Dans 
les provinces où les armées avaient disparu, ces ban- 
des audacieuses inquiétaient encore les vainqueurs; 
elles interceptaient les courriers, les convois, et lors- 
qu'on les poursuivait trop vivement, elles trouvaient 
dans les montagnes des refuges inaccessibles. 

Grâce à l'insurrection générale , appuyée par 
30 000 Anglais, par les noyaux des troupes de la Ro- 
mana, de Cuesta, par les divisions d'Andalousie et 
de Valence, à la fin de juin, le Portugal, la Galice 
et les Asturies furent entièrement dégagés, et pres- 
que partout les armées françaises réduites à la défen- 
sive. Ce fut alors que Wellington entra en Espagne. 

L'armée anglaise, forte de 24 000 hommes, sortit 27 juin, 
du camp d'Abrantès, opéra sa jonction avec l'armée 
d'Estramadure, commandée par Cuesta (36 000), et se 
porta contre Victor (25000) qui s'était concentré sur 
la rive droite du Tage. 

Poussé de front par Cuesta, menacé à droite par 
Wellington qui côtoyait les hauteurs, Victor recula 
jusqu'à l'Alberche; mais Joseph accourait avec sa 
garde et ses réserves, suivies de Sébastiani. A la vue 
de ce renfort, Victor repassa l'Alberche et culbuta les 
avant^postes ennemis. 

Wellington , pour soutenir la bataille , se retrancha do ^' v e era 
depuis Talavera de la Reyna jusqu'aux montagnes, et *J ^^Xt' 
repoussa victorieusement une première attaque. Le 
lendemain au point du jour, on tenta un nouvel effort 
qui ne fut pas plus heureux. Enfin, après une courte 
suspension d'armes causée par la chaleur excessive, 
les troupes de Sébastiani étant entrées en ligne , l'af- 
faire devint générale et dura jusqu'au soir sans que 
l'ennemi put être entamé. On avait de chaque côté 
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7 à 8000 hommes hors de combat. Joseph fit retraite 
en bon ordre le jour suivant. 

Cependant, Wellington refusa de le poursuivre, et, 
deux jours après, sa circonspection fut pleinement jus- 
tifiée, lorsqu'on apprit que Soult débouchait sur ses 
derrières à la tête de 36 000 hommes. 

Les lieutenants de l'Empereur, dont les dissensions 
funestes ont eu tant d'influence sur l'issue de la guerre 
d'Espagne, étaient toutefois imbus de ses grandes le- 
çons. Au bruit de la marche de Wellington, Joseph 
n'avait point hésité à porter au secours de Victor toutes 
les troupes du midi , et à donner à Soult l'ordre de 
prendre le commandement des 2 e , 5 e et 6 e corps, de 
les réunir à Salamanque, puis de descendre au pas de 
course en Estramadure. 

Cette belle combinaison honore le major général 
Jourdan; mais la difficulté d'une si longue marche 
à travers un pays ruiné , infesté d'insurgés et de postes 
ennemis, en prolongea malheureusement la durée, et 
Joseph acheva d'en perdre le fruit par son impatience 
de vaincre à Talavera. S'il eût temporisé, s'il eût laissé 
Wellington s'enfourner dans la haute vallée du Tage, 
c'en était fait de l'armée coalisée. Quoi qu'il en soit, 
l'arrivée de Soult ruina les espérances du général an- 
glais. Celui-ci, coupé de ses réserves, se jeta tout en- 
tier au delà du Tage. On ne le laissa point respirer; 
s ao<» 1809. on força le passage du pont del Arzobispo; on refoula 
les Anglais à Badajoz, et les Espagnols, partie dans la 
Manche, partie dans les montagnes de l'Andalousie. 

Cependant, l'armée de Galice, sous le duc del Par- 
que (22000), était descendue en Castille, et Venegas, 
à la tête des levées de l'Andalousie (20000), avait 
poussé ses colonnes jusqu'à Tolède et Aranjuez. Le 



roi Joseph et Sébastiani (28 000) se retournèrent con- 




t Bataille . _ r .. , 

« "oftT tre celui-ci, le battirent à Almonacid, et le firent fuir 
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tout d'une traite jusqu'à la Sierra-Morena. Ney fit con- 
tre-marche, gagna Salamanque et sans combattre, 
obligea del Parque à se réfugier sous le canon de 
Ciudad-Rodrigo. 

Tels furent les résultats de la première excursion de 
Wellington en Espagne. Il rentra dans l'inaction; ses 
alliés eurent plus de constance, mais ils marchèrent 
à de nouvelles défaites. Un léger succès de l'armée de 
Galice les entraîna dans des projets désastreux. Se- 
condée par Ballesteros à la tête des Andalousiens, elle 
prit Salamanque. Dès lors on crut tout possible; on 
réunit les forces du midi , on leur donna pour général 
en chef Areizaga, on fit déboucher 60000 hommes du 
Despeûa-Perros en leur ordonnant de marcher sur 
Madrid pendant que le duc del Parque couperait la 
route de Burgos. 

Soult, qui venait de remplacer Jourdan comme ma- 
jor général, prit de promptes et décisives mesures. Il 
ne laissa en Estramadure que le 2 e corps ; il concen- 
tra sur Aranjuez : Victor, Sébastiani , Mortier, les ré- 
serves (48 000), et courut à l'ennemi qui déjà, non sans 
hésitation, passait le Tage. Victor resta sur la rive 
droite, et Soult avec Mortier (34000) déborda sur Baume 
l'autre rive. L'Espagnol alors battit en retraite; on l'at- 19 noîNSk 
teignit à Ocana; en un clin d'œil on dispersa L'armée, 
on lui prit 30 000 hommes, ses canons, ses drapeaux, 
ses bagages. 

Del Parque eut le même sort; le 6 e corps le culbuta au combat 
pont d' Alba sur la Tormès , lui prit 3 000 hommes , son Tormôs. 
matériel , et refoula ses débris jusqu'à Ciudad-Rodrigo. 

L'inhabileté des généraux espagnols rendit inutile 
l'exaltation du soldat. Ce ne fut que dans la défense 
des places et dans les courses des guérillas que le ca- 
ractère national eut le champ libre. Des sièges terri- 
bles, d'audacieuses expéditions de partisans causèrent 
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de grandes pertes aux vainqueurs, et firent presque 
compensation aux déroutes complètes des corps régu- 
liers. Les deux Mina, dans les provinces basques, El 
Empecinado, dans la Nouvelle-Castille , El Pastor, en 
Aragon, se signalèrent parmi les infatigables chefs de 
ces bandes aventureuses. 

2. OPÉRATIONS EN ALLEMAGNE. 

Mais l'Autriche opéra une diversion non moins dé- 
cisive que celle qu'elle avait faite quatre ans aupa- 
ravant en faveur de l'Angleterre. Elle mit sur pied 
9 corps d'armée et deux réserves forts chacun d'environ 
30 000 hommes. Le 7° corps, sous l'archiduc Ferdi- 
nand, fut destiné à guerroyer en Pologne; les 8 e et 9 e , 
sous l'archiduc Jean, formèrent l'armée d'Italie; le 
reste, commandé en chef par l'archiduc Charles, en- 
ii avr.i 1809. vahit la Bavière par les deux rives du Danube. 

17. Au bruit de sa marche, l'Empereur accourut à Do- 
nauwerth où était le quartier général, et reprit, des 
mains de Berthier, le commandement qu'il lui avait 
provisoirement confié. A ce moment, les deux seuls 
corps français qui occupassent l'Allemagne avaient été 
rappelés : Davoust (50 000), des bords de l'Oder à Ra- 
tisbonne ; Oudinot (24 000), du Mein aux rives du Lech; 
ce dernier venait d'être renforcé par Masséna (30 000). 
Les Wurtemburgeois (19000), la cavalerie de réserve 
(12000), sous Bessières, étaient échelonnés sur le 
Danube, et l'armée bavaroise (30 000), commandée 
parLefebvre, pliant sous les masses de l'archiduc, 
avait reculé jusqu'à l'Abens. 

Le prince autrichien pesait sur elle avec son centre, 
sa gauche et ses réserves (100000), pendant que son 
aile droite (60000) tournant Ratisbonne, manœuvrait 
pour se mettre en ligne dans la vallée de l'Altmuhl, 
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couper Davoust des autres corps, et pousser vivement 
ces derniers par les deux rives du Danube. 

L'armée française était compromise ; mais l'arrivée 
de l'Empereur changea soudain la face des affaires. 
Par un mouvement , que la crainte de perdre ses com- 
munications avec son aile droite rend seul expli- 
cable, l'archiduc, au lieu de pousser en avant, déploya 
son centre par la droite et le lit marcher sur Ratis- 
bonne. Alors l'aile gauche, sous Hiller (40000), resta 
seule en présence des Bavarois , dont le séparait l'A- 
bens. Dans le même temps , l'Empereur avait donné 
ordre à Davoust, à Bessières, aux Wurtemburgeois, 
à Oudinot, àMasséna de converger vers cette rivière. 

Davoust, avec deux de ses divisions et sa cavalerie 
(20 000), se heurta chemin faisant contre le dernier 
échelon du centre ennemi (20 000), qui marchait en 
sens inverse. Le feu s'ouvrit entre Than et Tengen, et » avril ibo*. 
le maréchal français, gagnant du terrain, se fraya 
victorieusement la route. 

Dans la même journée, Oudinot chassa de Pfaffen- 
hofen, non loin des sources de l'Abens, les avant- 
postes de Hiller, et déborda la gauche de ce général. 

Ces événements dévoilèrent à Napoléon la manœuvre 
de l'archiduc, et lui inspirèrent le dessein d'enlever son 
aile gauche. Il rangea les troupes de la confédération 
sur la rive gauche de l'Abens; il donna à Lannes la 
moitié du corps de Davoust et l'ordre de franchir la 
rivière à Abensberg pour déborder Hiller par la droite 
pendant qu'Oudinot le tournerait par la gauche, et que 
Davoust présenterait son front aux dernières files de 
l'archiduc. 

La bataille s'engagea; maislegénéralennemi s'aperçut natauie 

^ à «1 r. - a j i i > d'Abcnsberg. 

a temps que ses ailes étaient de plus en plus resserrées, 2oavru. 
qu'on allait le tourner, l'envelopper. Il eut l'heureuse 
idée de renoncer à rejoindre le prince, et de se retirer 
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u avi ii i8i». précipitamment à Landshut où déjà se rendait Masséna. 

On le poursuivit, on enleva la ville en traversant 
ses ponts incendiés, on le chassa hors du champ d'o- 
pérations ; on laissa pour le contenir Bessières et deux 
divisions; puis on fit aussitôt volte-face pour se ra- 
battre sur Ratisbonne, et acculer le généralissime aux 
remparts de cette ville, où Davoust avait laissé garni- 
son. Mais cette partie si décisive d'un plan dont le suc- 
cès était jusque-là si brillant, fut altérée par la perte de 
Ratisbonne. Le prince s'en était rendu maître , et , se 
croyant poursuivi par l'armée entière, il tira sur-le- 
champ de sa droite 30000 hommes afin de refouler les 
Français sur l'Àbens et de rétablir la communication 
avec sa gauche. Ce n'étaient donc point 60 000 hommes 
battant en retraite, c'étaient 100 000 hommes revenant 
nubile hardiment à la charge que l'on allait combattre. Déjà 
2?uvhi. ils poussaient Davoust et Lefebvre, qui était reste pour 
soutenir son collègue. Déjà un de leurs corps (Rosen- 
berg, 30000), secondé par la cavalerie, s'avançait en 
masse par la chaussée de Landshut pour la dégager, 
déborder la droite des Français et pivoter jusqu'à 
l'Abens, quand Napoléon arriva avec Lannes, les Wur- 
temburgeois, la cavalerie, suivis de près par Oudinot 
et Masséna. 

La Laber séparait les deux armées, et la formidable 
colonne que conduisait Rosenberg avait pris position 
au village et au château d'Eckmuhl. L'Empereur, dis- 
posant des masses qu'il amenait pour la contenir, 
pour la rompre, prescrivit à Davoust, à Lefebvre d'ap- 
puyer à gauche, puis de tomber tête baissée sur le 
centre, sur la droite de l'archiduc. 

Il y avait de part et d'autre 60000 hommes aux 
prises lorsqu'à deux heures le feu s'ouvrit sur toute la 
ligne. Rosenberg d'abord fit face à tout; enfin Lannes 
déposta son extrême gauche d'une colline boisée qui 
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lui servait d'appui. Alors il appela le secours de sa ca- 
valerie; de leur côté, les cuirassiers français accou- 
rurent, chargèrent d'une manière si brillante que la 
ligne entière s'arrêta pour battre des mains, et sur ce 
point décidèrent de la victoire. 

L'ardeur des Autrichiens fut amortie ; on leur enleva 
le village, le château d'Eckmuhl, et Davoust enfonça 
leur centre. Ils plièrent partout en pivotant sur leur 
droite pour se rapprocher des 30 000 hommes qui dé- 
bouchaient de Ratisbonne. 

On les poussa pas à pas, toujours en débordant 
leur gauche; la nature du terrain leur permit long- 
temps de reculer en bon ordre ; mais à sept heures du 
soir, Rosenberg, vivement poussé sur ses flancs, com- 
mençait à tourbillonner lorsqu'une nouvelle charge 
de cavalerie mit le désordre dans ses rangs. 

L'archiduc essaya un dernier effort; il jeta, au-de- 
vant des cavaliers victorieux, 12 escadrons de cui- 
rassiers et 20 escadrons de hussards, soutenus par 
plusieurs batteries d'artillerie légère. Ce fut une mêlée 
comme au moyen âge; les Autrichiens chargèrent avec 
fureur; les cuirassiers français, animés d'une égale 
impétuosité, se précipitèrent au-devant du choc. Il fut 
terrible ; le combat fut partout suspendu , et les deux 
armées attendirent en silence le résultat de cette grande 
scène, d'où dépendait le sort de la journée. Pendant 
quelques instants , on n'entendit que le fracas des ar- 
mes blanches. Enfin on vit les escadrons ennemis tour- 
ner bride et prendre la fuite en écrasant sous leurs 
pas les lignes d'infanterie. Leur défaite fut le signal 
d'une entière déroute; la nuit était venue, toute l'ar- 
mée autrichienne se retira confusément sous les murs 
de Ratisbonne. 

Le lendemain, l'Empereur y courut; l'infanterie et Prise de 
les bagages étaient déjà sur l'autre rive, et la cavale- nVnnlboj. 
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rie , en bataille devant les remparts , masquait le défilé. 
Lannes la rompit et entassa les vaincus dans la ville. 
On y pénétra par escalade, et Ton enleva la queue de 
la colonne. 

Ces journées coûtèrent à l'archiduc 23000 prison- 
niers, 6 à 7000 tués ou blessés, des canons, des 
drapeaux. Hiller était affaibli de 8 à 10000 hommes. 
Tous deux battirent en retraite : celui-ci par la grande 
route de Vienne, le prince par les chemins de la Bo- 
hême. 

Davoust, avec tout son corps d'armée, passa les 
ponts deRatisbonne, etBernadotte, à la tête des Saxons 
(1 5 000) , circula autour des frontières de la Bohême; 
l'un et l'autre attendirent, pour rentrer dans le mou- 
vement général , que les dernières files de l'archiduc 
se fussent éloignées. 

Cependant, Napoléon, pour marcher sur Hiller, prit 
Masséna à gauche, au centre sa garde (12000), Lan- 
nes (corps d'Oudinot), les Wurtemburgeois (sous 
Vandamme) et Bessières; à droite Lefebvre. 

Hiller, réduit à 30 000 combattants, ne pouvait que 
gagner quelques journées dans l'espérance que l'ar- 
chiduc passerait le Danube sur ses derrières. On ne le 
27-30 avril laissa pas respirer, on le déposta rapidement de l'Inn, 
de la Salza; mais sur la ïraun, il s'établit dans la 
combat forte position d'Ebersberg. S'il avait abandonné le pont 
de Lintz , il couvrait celui de Mathausen par où pouvait 



d'Ebersberg. 
3 mai. 



déboucher l'archiduc ; on apercevait déjà de nombreux 
partis dans la plaine. L'Empereur passant plus haut, 
Masséna seul était en présence; il ordonne à Coëhorn 
de tâter l'ennemi; ce général brusque l'attaque. Le 
)nt, la ville sont emportés au milieu des flammes et 
l'un carnage affreux. Hiller perd 9000 des siens, et 
;ie au delà du Danube lorsqu'il voit les vain- 
mrsuivrc. 
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La grande armée ennemie était rejetée tout entière 
sur la rive gauche. Cependant, la lenteur du généra- 
lissime à secourir Hiller semblait calculée. L'Empe- 
reur crut reconnaître le dessein de laisser les Français 
s'enfourner dans la vallée du Danube , de se jeter sur 
leur ligne de retraite et de les envelopper entre les 
Alpes et le fleuve. Il fit garder tous les ponts; il re- 
trancha celui de Lintz où aboutissent les routes de la 
Bohême; il y laissa le corps wurtemburgeois; il éche- 
lonna Bernadotte, puis Davoust, de manière à renfor- 
cer ce corps au besoin. Ces précautions prises, pendant 
que Lefebvre remontait la vallée de l'Inn, pour couvrir 
son flanc droit du côté de l'Italie, il conduisit jusqu'à îo-m™ 
Vienne les autres corps et la garde. Cette grande ville IM9 ' 
était dans une extrême exaspération ; elle résista ; mais, 
après deux jours de bombardement , on parvint à s'en- 
tendre, et une capitulation fut signée; toutefois, cette 
courte résistance avait donné aux Autrichiens le temps 
de préparer la destruction des ponts, et de prendre 
position de l'autre côté du Danube. 

Napoléon et le généralissime, séparés par ce large 
fleuve, cherchèrent l'un et l'autre à en défendre, à en 
forcer le passage. Le premier prépara son mouvement 
offensif aux portes de Vienne; le second, au contraire, 
préoccupé, comme son adversaire l'avait prévu, d'o- 
pérer sur les derrières de l'armée, tenta d'enlever le 
pont de Lintz. Les deux attaques, en sens inverse, eu- n. 
rent lieu le même jour; elles échouèrent toutes deux. 
Cependant, Masséna, ayant reconnu les bras du Da- 
nube que forme l'île de Lobau, commença à établir, 
sans être inquiété, des ponts dont l'Empereur ré- 
solut de profiter pour l'armée entière. En trois jours, 
l'île devint une vaste place d'armes; Lannes, Mas- 
séna, s'y transportèrent; on jeta deux ponts sur un 
dernier bras large de 122 mètres, et le défilé s'opéra. 

II. 16 
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Déjà 35 000 hommes , y compris deux divisions et 
une brigade de cavalerie aux ordres de Bessières, 
étaient en bataille, s'appuyant aux deux villages d'As- 
pern et d'Essling, lorsque, vers cinq heures du soir, 
l'archiduc parut à la tête de 100 000 hommes, rangés 
perpendiculairement au Danube, la droite au fleuve, 
la gauche à Wagram. 

Trois corps d'armée, formés en colonne, à l'aile 
droite, marchaient sur Aspern pour enlever ce village, 
balayer les Français dans la plaine, et couper leur 
retraite. Deux divisions de Masséna déconcertèrent ce 
plan. Elles épuisèrent, dans Aspern, tous les efforts 
de l'ennemi; pris et repris six fois, le village finit par 
rester au pouvoir de l'intrépide maréchal. Pendant ce 
temps, l'archiduc rabattit, parallèlement au fleuve, le 
reste de son armée. La gauche attaqua, dans Essling, 
Lannes qui ne montra pas moins de ténacité que Mas- 
séna. Le centre cherchant à percer entre les deux vil- 
lages, fut contenu par de brillantes charges de cavalerie 
et forcé de vider le champ de bataille. La nuit sus- 
pendit le combat. Cependant le passage continua. 
Deux fois interrompu dans la journée par la rupture 
des grands ponts, dont la longueur était de près de 
1 000 mètres, il le fut encore avant le jour, et, le 
matin, Napoléon n'avait pu mettre en ligne que 
50 000 hommes et 100 canons. Néanmoins il n'hésita 
pas à commencer le feu; les événements de la veille 
lui avaient indiqué le côté faible de l'ennemi. Il 
chargea Lannes de rompre le centre; la jeune garde 
de déboucher d'Essling, de prendre en flanc la gauche 
et de l'acculer au Danube; Masséna, de pousser la 
droite. La vieille garde resta en réserve. 

Les mouvements prescrits s'exécutèrent victorieuse- 
ment. Lannes fit fléchir à chaque pas les lignes du 
centre, et la jeune garde allait frapper le coup décisif, 
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lorsque, à sept heures du matin, un incident désastreux 
changea la face de la journée. Les ponts du grand bras 
furent emportés et le passage intercepté sans retour. 
Des brûlots, des débris de maisons enflammés, charriés 
par un courant rapide, dont une crue d'eau extraordi- 
naire augmentait l'impétuosité, frappèrent, rompirent, 
dispersèrent les bateaux. Il n'y avait pas de remède et 
le seul parti à prendre était de se retirer dans l'île de 
Lobau. L'Empereur donna ordre aux maréchaux de 
s'arrêter, puis de reprendre insensiblement leurs posi- 
tions. Masséna appuya sa gauche au milieu d'Aspern; 
Lannes, sa droite à Essling. L'archiduc, plein de joie, 
revint à la charge, portant son effort sur Essling dont 
la possession lui eût livré les ponts. Depuis dix heures 
du matin jusqu'à quatre heures du soir, les attaques 
se succédèrent vivement sur toute la ligne. L'ennemi 
entra cinq fois dans Essling avec des troupes 
fraîches; cinq fois il fut repoussé. Enfin comme le 
généralissime disposait ses réserves pour un sixième 
assaut, la jeune garde courut au-devant d'elles et les 
culbuta. Les Français restèrent maîtres du champ de 
bataille et les Autrichiens leur laissèrent l'honneur des 
armes. 

A minuit, l'armée commença à repasser dans l'île. 
Masséna couvrit le mouvement et ne se replia qu'à 
sept heures du matin; mais on avait 8 à 9 000 hommes 
hors de combat; mais Lannes avait été blessé mortelle- 
ment; mais on avait reculé! Les inimitiés contre la 
France se ranimèrent. Le Tyrol, le Wurtemberg, la 
Westphalie furent troublés par des partisans. Les ré- 
serves échelonnées sur le Lech, la Rednitz, le Weser, 
réduisirent aisément les insurgés de la confédération 
du Rhin ; ceux du Tyrol tinrent jusqu'à la paix. Cepen- 
dant l'Empereur prit la résolution de ne point rétro- 
grader au delà de l'île de Lobau et d'aller chercher une 
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éclatante revanche sur le terrain même que la fortune 
le forçait d'abandonner. Tous les corps d'armée furent 
appelés à cette grande lutte. 

3. OPÉRATIONS EN ITALIE ET DANS LE TYBOL. 

i? «vol isoo. L'armée autrichienne du midi entra en campagne 
par le Tyrol et les États vénitiens. Eugène Beauharnais, 
vice-roi d'Italie, commandait les Français; il se replia 
jusqu'à l'Adige et rallia ses troupes éparses (60000). 
Cependant , le prince Jean le menaçait de front, et 
Chasteler, dont les coureurs se montraient autour du 
lac de Garde, semblait vouloir déborder son flanc 
i"mai. gauche, lorsqu'à sa grande surprise, les ennemis bat- 
tirent en retraite. Il comprit que l'Empereur venait de 
remporter une victoire signalée, et il n'hésita pas à se 
lancer à la poursuite de ses adversaires. 

t. Dans le même temps, Lefebvre déboucha sur Salz- 
bourg; battit et jeta dans le Simmering, Jellachich 
qu'on avait détaché dans le Tyrol (9 000) et qui cher- 
chait à rejoindre Hiller; força les défilés de Lofer et de 
Saint-Jean, et mit en déroute àVVoergl le corps de Chas- 
teler qui s'enfonça dans les montagnes de la Carinthie. 

h. Le Tyrol était dégagé, Lefebvre le désarma et revint à 
Lintz. 

L'archiduc se retira en se mettant chaque jour eu 
bataille; atteint et rompu au passage de la Piave, il 
8 rentra précipitamment dans les provinces impériales 
et prolongea sa marche jusqu'à l'entrée de la vallée de 
la Raab où son frère, l'archiduc Raynier, amenait les 
levées hongroises. 

Cette retraite laissait isolés Jellachich et Chasteler. 
Celui-ci s'échappa en tournant habilement les colonnes 
françaises; le premier fut écrasé au pont de Sainl- 
Michel, par Eugène qui, après avoir enlevé tous les 
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cols qui existent de Ponteba à Tarvis, se déployait 
victorieux par la chaussée de Léoben, pendant que son 
aile droite, sous Macdonald, s'emparait de la Carniole 
et envahissait la Styrie. 

11 ne restait plus en arrière que Marmont(15 000). 
Ce général occupait la Dalmatie depuis quatre ans, et 
les généraux Stoïewich et Giulay le bloquaient; il heur 
passa sur le corps et rejoignit, en Styrie, l'arrière-garde 
de Macdonald. 

Eugène cependant opéra sa jonction en avant de m mai tm. 
Léoben, avec les postes de la grande armée; après quoi 
il s'élanca dans la vallée de la Raab, battit, sous la J Ba ^ ill « 

* ' * de Raab. 

ville de ce nom, les archiducs qui avaient réuni contre l4 i uUu 
lui 50 000 hommes, leur fit perdre 6000 hommes et 
les refoula au delà du Danube. Raab, après dix jours 
de siège, ouvrit ses portes. 

4. FIN DES OPÉRATIONS EN ALLEMAGNE. 

La guerre était tout entière sur le Danube. L'ar- 
chiduc Jean (30 000) faisant à Presbourg des pré- 
paratifs de passage, Davoust bombarda la ville et le «juin, 
contraignit à suspendre ses travaux. Dès lors le géné- 
ralissime parut se résigner à la défensive; il éleva, en 
face de l'île de Lobau, de formidables retranchements 
pour répondre aux immenses apprêts dont elle était 
devenue le centre. 

Le moment arrivé où l'on n'eut plus de diversion à 
craindre sur la rive droite, où les ponts et les estacades 
qui les couvraient, eurent acquis une solidité à toute 
épreuve, l'Empereur concentra l'armée et, pendant la 
nuit, la fit passer dans l'île. Pour masquer sa direction, 
la canonnade s'ouvrit comme si elle eût voulu forcer 
l'ancien passage, entre Aspern et Essling; l'archiduc 
se mit sous les armes dans ses retranchements et fit un 
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feu terrible. Cependant, dès le soir, 1 500 voltigeurs 
avaient amarré, près de la pointe orientale de l'île, un 
pont de bateaux qui aboutissait au delà des positions 
de l'ennemi. Les colonnes d'infanterie le traversèrent 
au pas de charge; quatre autres ponts furent aussitôt 
établis; le défilé continua pendant la nuit entière, 
s juillet uo9. Enfin, aux premières lueurs du matin, l'armée était 
rangée en bataille : Masséna à gauche; Bernadotte, 
Oudinot, au centre; Davoust à droite; le vice-roi, 
Marmont, la garde et la cavalerie en seconde ligne. 
Dans l'impossibilité d'engager immédiatement la lutte, 
le prince Charles s'efforça de contrarier le déploie- 
ment des Français. Cependant il évacua ses retran- 
chements et se replia obliquement en pivotant sur son 
extrême droite. La grande armée passa toute la journée 
à s'étendre et à s'affermir dans la plaine, large d'en- 
viron six kilomètres, que limitent, au sud le Danube, 
au nord le Russbach; vers neuf heures du soir, Mac- 
donald avec trois divisions, fut dirigé sur Wagram. 

Ce village que traverse, au delà du Russbach, la 
route de Vienne à Brunn, était d'une importance dé- 
cisive; en l'occupant, on interceptait la communica- 
tion entre les archiducs Jean et Charles, et on ne lais- 
sait à ce dernier de retraite que sur la Bohême. 
Macdonald y pénétra et fit 3 000 prisonniers; le géné- 
ralissime disposa contre lui de nombreux renforts qui 
le contraignirent à reculer; les auxiliaires saxons, le 
prenant pour l'ennemi, l'accueillirent par une vive fu- 
sillade; sa troupe se troubla; la position fut perdue. 
A onze heures, l'Empereur suspendit cet engagement 
dont le résultat lui indiquait la résolution prise par 
l'archiduc de conserver Wagram et par conséquent de 
livrer bataille le lendemain. 

Le projet de l'Empereur était de rendre impossible 
la jonction des deux archiducs et de rejeter le généra- 
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lissime en Bohème, où, s'il eût continué la guerre, 
séparé du cœur de la monarchie, il eût été à chaque 
pas exposé à de désastreuses défaites. Celui du prince 
Charles était de porter son effort sur le Danube et de 
couper la retraite des Français en s'emparant de leurs 
ponts. 

Ces deux plans se favorisaient mutuellement, et la 
victoire était réservée au génie qui se jette volontaire- 
ment dans le péril, certain d'y trouver des ressources. 

A la pointe du jour, selon l'idée générale de l'at- Bataille 
taque, Napoléon fit avancer Davoust pour prendre efuuiîusoï 1 
Neusiedel sur les collines que borde le Russbach, 
village sur lequel s'appuyait l'extrême gauche des Im- 
périaux. 

Mais Rosenberg devança Davoust; il passa le ruis- 
seau; les deux corps se heurtèrent dans la plaine; 
après une lutte qui dura deux heures, les Français 
repoussèrent leurs adversaires au delà du cours d'eau. 
Cependant, l'Empereur avait groupé au centre le gros 
de ses forces, soit pour secourir Davoust, soit pour 
marcher sur Wagram, selon l'occurrence. Il avait pres- 
crit à Masséna de ne laisser qu'une division à la garde 
des ponts, de s'avancer dans la plaine et de s'emparer 
d'Aderklau, village presque contigu à Wagram. 

Ce dernier mouvement, en dégarnissant la rive du 
Danube, invitait l'archiduc à opérer par sa droite; 
c'était d'avance sa résolution : il y porta 50 000 hommes, 
et préalablement il livra un long et sanglant combat 
pour reprendre Aderklau dont il se rendit maître. Alors 
toute son aile droite marche en avant; pour l'appuyer, 
il met en batterie devant son centre 60 pièces de canon, 
et bientôt il la pousse entre le fleuve et la gauche de 
Masséna. 

Napoléon ne fut pas plus ému de voir déborder sa 
gauche qu'il ne l'avait été à Austerlitz de voir tourner 
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sa droite. Il n'avait pas, comme en Moravie, des mon- 
tagnes, des étangs, des ravins pour masquer et assurer 
ses combinaisons; mais il pouvait compter sur l'im- 
perturbable valeur de ses vétérans. Tandis que l'ar- 
chiduc fait des progrès au bord du Danube, il se dis- 
pose à enfoncer son centre et sa gauche. Toutes ses 
mesures sont prises : Bessières, avec la cavalerie, 
charge la colonne en apparence victorieuse et la ra- 
lentit; Davoust passe le Russbach pour envelopper et 
enlever Neusiedel; Oudinot, en deçà du ruisseau, est 
prêt à le seconder; Marmont est à la gauche d'Oudinot; 
l'armée d'Italie ayant à sa gauche les Saxons, a pour 
mission d'aborder le centre des Impériaux; Macdonald 
est en première ligne avec trois divisions. 

Napoléon ordonne à ce dernier général de se former 
en colonnes d'attaque; il le fait soutenir par la garde 
à cheval et par une division de cavalerie, et devant son 
front il place Drouot avec 60 pièces. L'artillerie com- 
mence un feu terrible, réduit au silence celle des en- 
nemis et ouvre leurs rangs. Macdonald, que suivent 
Eugène, les Bavarois et toute l'infanterie de la garde, 
s'élance à ce moment au pas de charge, fait reculer ses 
adversaires et leur fait perdre une lieue de terrain. Ils 
résistent, ils l'arrêtent, mais tous les corps s'engagent 
et lui rendent l'initiative. 

D'un autre côté, Davoust, après avoir écrasé Rosen- 
berg, a couronné les collines du Russbach entre Neu- 
siedel et Wagram; Oudinot marche sur ce dernier 
village et y prend position. 

La gauche et le centre de l'archiduc sont vaincus; 
sa droite est jAvement compromise; Masséna l'attaque 
en tête avec son impétuosité habituelle et lui reprend 
rapidement le terrain qu'elle a conquis. De toutes parts 
les Impériaux vidèrent le champ de bataille sans que 
l'archiduc Jean elït tenté de faire diversion. Cette jour- 
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née, où se heurtèrent plus de 300 000 hommes, coûta 
aux Autrichiens 31 000 des leurs tués, blessés ou pri- 
sonniers; les Français eurent 15 000 hommes hors 
de combat. 

Les vaincus se retirèrent sur la Bohême; on les 
poursuivit. Marmont, commandant l'avant-garde, at- 
teignit près de Znaïm leur dernière colonne qui fit » juillets, 
volte-face et prétendit l'arrêter; il la battit, et le sur- 
lendemain, soutenu par Masséna, il attaqua Znaïm 
même, ville qui couvrait le mouvement rétrograde du 
généralissime. Pendant le combat on convint d'un ar- 
mistice que l'on signa au milieu de la nuit et qui mit 12. 
fin aux hostilités. 

Des négociations s'ouvrirent, et François II, après de tnité 
longues hésitations causées par l'agitation de l'Aile- h octobre, 
magne et par l'expédition des Anglais sur Flessingue, 
vaincu de nouveau par le mauvais succès de ses alliés, 
signa le traité de Vienne, aux termes duquel il céda les 
provinces illyriennes et reconnut les changements faits 
ou à faire au midi de l'Europe. 

5. OPÉRATIONS EN POLOGNE. 

L'armée polonaise, forte de 19 800 hommes, nombre 
qui fut doublé pendant la guerre, était commandée 
par Poniatowski. 

Ferdinand eut d'abord l'offensive; il poussa les Po- 
lonais jusqu'à Varsovie, leur livra, sous ses murs, un 
combat douteux, suivi d'une convention qui lui en 19 avril, 
donna l'entrée; puis il se porta sur Thorn, en faisant 
appel aux ressentiments de la Prusse. Mais il échoua 
devant Thorn; les Prussiens n'osèrent lever le masque, 
et Poniatowski reprit l'attaque. La tâche de ce général 
était difficile; il eut à lutter militairement contre l'en- 
nemi et politiquement contre de perfides alliés. La 
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Russie, après avoir promis un secours de 1 50 000 hom- 
mes, en mit à peine sur pied 1 2 à 1 5 000, plutôt pour 
surveiller les Polonais que pour combattre les Autri- 
chiens. Poniatowski, sans en tenir compte, battit r ar- 
chiduc à Grochow, à Gora, parcourut la Gailicie en 
vainqueur, et poussa les débris du prince jusqu'à Cra- 
covie où il entra par capitulation, deux jours avant 
l'armistice de Znaïm qui fit cesser les hostilités. 



V. CAMPAGNES DE 1810, 1811 ET 1812. 
I. Guerre de la Péninsule. 

4. OPÉRATIONS CONTRE i/ARMEE ANGLAISE. 

L'Empereur mit sous les ordres de Masséna 
72 000 hommes , qu'il chargea d'envahir le Portugal. 
Des corps détachés dans les hautes vallées du Tage , 
de l'Èbre, du Duero (70 000), qui reçurent plus tard 
le nom d'armées du centre et du nord , eurent pour 
mission de maintenir les communications avec la 
France, et un 9 e corps (23 000), commandé par Drouet, 
prit position sur la Bidassoa. 

Tout le succès de la guerre d'Espagne reposait sur 
l'armée de Portugal. Victorieuse, elle contraignait les 
Anglais à se rembarquer et peut-être à traiter de la 
paix; vaincue, sa retraite transversale, par la route 
de Salamanque à Bayonne, découvrait Madrid et tout 
le midi. Elle se composait des 8 e corps, sous Junot, 
6% bous Ney, 2% sous Reynier, plus, de la cavalerie 
de Montbrun. 

^bfenuio. Junot désarma les Asturies et prit Astorga, pen- 
dant que Reynier balayait , en Estramadure , la rive 
s droite du Tage. Ces provocations n'ayant point ému 
Wellington, Ney, sous les yeux de son avant-garde, 
Assiégea et prit d'assaut Ciudad-Rodrigo. Ney 
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refoula ensuite l'avant-garde ennemie et Ton s'empara aa août mo. 
d'Almeida, clef du Portugal. 

Wellington ne fit rien pour troubler le siège, et 
Masséna poussa en avant 54 500 hommes, résolu 
d'aller chercher, jusqu'au fond du royaume, cet en- 
nemi qui semblait préoccupé du seul soin de l'éviter. 
Mais son inaction était une feinte. Il avait sous ses 
ordres 35 000 Anglais, 55 000 nationaux organisés 
régulièrement, trois corps francs de 7 à 8 000 hommes 
chacun, et enfin les levées en masse de la contrée, 
qu'il avait fait ravager en forçant la population d'aban- 
donner ses demeures. 

Ces moyens formidables réussirent, et c'est ici qu'il 
faut déplorer l'éloignement de l'Empereur. Enivré de 
sa grandeur, il négligea une expédition qui lui parut 
secondaire; il perdit même de vue les règles qu'il 
avait consacrées par tant d'immortels exemples : 
l'unité des armées , du but, du commandement. On eût 
dû mettre , sous un même général en chef, les corps 
du Portugal , ceux de l'Andalousie , et les faire con- 
verger rapidement sur Lisbonne par les deux rives 
du Tage. On ne le fit point, on ne donna point à 
l'armée du midi d'ordres péremptoires , et Masséna 
seul n'eut pas des moyens d'attaque en proportion 
avec ceux que la défense avait à loisir préparés. 

L'armée fut d'abord contrariée par les aspérités de 
la contrée, et Wellington la prévint aux montagnes 
de Busaco, plateau à base de granit qui traverse la 
route, appuyant par sa droite au Mondego. 

On gravit les escarpements de cette forteresse na- Bataille 
turelle, haute de 400 mètres, longue de deux lieues ; tTaepïembre. 
les Anglais culbutèrent les têtes de colonnes comme 
elles cherchaient à se former sur la crête du plateau ; 
on perdit 4000 hommes. Le lendemain , Masséna se 
jeta dans un chemin transversal, par où il tournait la 
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gauche de l'ennemi et pouvait le devancer à Coïmbre. 
Wellington s'en aperçut trop tard pour tenter de con- 
server cette ville, il se retira sous Lisbonne. 

On le suivit; on le trouva renfermé dans les lignes 
de Torrès-Vedras , camp inexpugnable, flanqué par 
le Tage et la mer, couvert d'une muraille de rochers 
et de 106 redoutes armées de 400 bouches à feu. 
Masséna reconnut ces immenses travaux et, après 

9-iooci.mo. deux jours de combat, il força les arrière-gardes en- 
nemies de s'y réfugier. Wellington était entré dans ses 
retranchements à la tête de 62 000 hommes ; il y ap- 
pela successivement jusqu'à 1 00 000 combattants. 
Masséna le tint bloqué pendant six semaines; il 
comptait sur l'arrivée de Drouet , sur la coopération 
de l'armée d'Andalousie, commandée par Soult, et 
sur un mouvement général des armées d'Espagne pour 
assurer la liberté de ses communications. Ces secours 
lui échappèrent; toutes les issues s'étaient fermées 
sur ses derrières, et Drouet ne lui amena, l'épée à la 
main, une partie de son corps d'armée, que lorsque 
l'épuisement de la contrée venait de le décider à or- 

i2 décembre, donner la retraite. Il se rendit d'abord à Santarem où, 
après avoir contenu les alliés , il resta en leur pré- 
sence pendant tout l'hiver. Aux approches du prin- 
temps, il n'avait plus que 28 000 fantassins en état de 
combattre. On entendait le canon de Badajoz que Soult 
alors assiégeait, mais on ne conservait plus d'espoir 
de ce côté. L'insuffisance des ressources que l'on pou- 
vait attendre du nord de l'Espagne, était démontrée 
par la faiblesse du renfort de Drouet. Masséna se ré- 
signa à donner l'ordre d'évacuer le Portugal. Sa re- 
4 m»r«- traite fut glorieuse; il déroba sa marche à Wellington 

• avril Jlll. p ' , ... © 

et, grâce à 1 activité, a 1 indomptable bravoure de Ney, 
il le contint, il le battit à Pombal, à Redinha, à Foz 
d'Arunca. Enfin, il arriva, sans être entamé, au point 
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culminant des montagnes d'où descend le Mondego. 
Là, il voulut rentrer aussitôt en opérations et marcher 
au Tage pour empêcher l'ennemi d'attaquer Badajoz; 
mais l'armée épuisée refusa d'obéir, et le mouvement 
rétrograde se prolongea jusqu'à Salamanque. 

Wellington lâcha prise et ne marcha contre Mas- 
séna qu'après avoir organisé, contre l'armée du midi, 
l'attaque que celui-ci avait eu dessein de prévenir. 
Lorsqu'il revint au nord, il débuta par l'investisse- 
ment d'Almeida; les Français se portèrent contre lui nataMe 
et livrèrent bataille à Fuentès de Oiïoro pour faire ^J.^™; 
lever le siège; ils furent contenus, et Brenier, gou- 
verneur d'Almeida, après avoir fait sauter les rem- 
parts, réussit à se jeter dans leurs rangs. Us se 
retirèrent à Ciudad -Rodrigo, où Masséna remit le 
commandement à Marmont. Cependant, Wellington 
était allé de sa personne mettre le siège devant Bada- 
joz; Marmont, en prenant position sur la Guadiana, 
le força d'y renoncer et, comme il remontait au nord, 
pour surprendre Ciudad-Rodrigo, Marmont, en le cô- 
toyant, fit avorter ce projet. Dans le même temps, on 
refoula dans leurs montagnes 20 000 Galiciens qui, 
après avoir repris Astorga, avaient fait irruption dans 
le royaume de Léon. L'hiver mit fin à ces mouvements 
confus et sans résultat. 

Au commencement de 1812, Wellington avait reçu 
des renforts, et ses adversaires s'étaient affaiblis pour 
batailler contre les guérillas de la Navarre, pour 
fournir des secours à l'armée d'Aragon, pour envoyer 
en Russie leurs troupes d'élite. 11 se prévalut de sa 
supériorité et prit, coup sur coup, Ciudad-Rodrigo, aojamier- 
puis Badajoz, puis enfin le pont d'Almaraz. Par la nmaiim. 
possession de ces trois positions fortifiées, il rompait 
toute communication entre Marmont et Soult , et se 
trouvait maître de porter son effort contre l'une ou 
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l'autre de leurs armées. Il n'hésita pas et, animé de 
l'espoir de délivrer d'un seul coup l'Espagne, il con- 
duisit 50000 hommes sous les murs de Salamanque. 
Marmont était réduit à 22000 hommes; il recula jus- 
ou à™ qu au Duero , rallia 8 000 hommes et revint sur ses 
a ju.t. i8«2. pas. Il prévint son adversaire au passage de la Tonnes 
et manœuvra pour couper sa retraite sur Ciudad-Ro- 
drigo; mais il perdit la bataille à deux lieues de Sala- 
manque, auprès du village des Àrapiles, et fut griève- 
ment blessé. Clausel sauva l'armée et la conduisit à 
Burgos. Wellington , renforcé à chaque pas par les 
Espagnols, se déploya entre le Tage et le Duero, oc- 
12 au»!, cupa Madrid par sa droite et, par sa gauche, assiégea 
le château de Burgos, où Dubreton, avec 1 800 hom- 
i&tepten.bre- mes, soutint héroïquement, pendant trente-cinq jours, 
l'effort de 30000 coalisés. 

Cependant, Soult, après avoir évacué l'Andalousie, 
opéra sa jonction avec le roi Joseph, dans le royaume 
de Valence, marcha sur Àranjuez, passa le Tage, 
reprit Madrid, dégagea Burgos, rallia l'armée, dont 
Clausel avait remis le commandement à Souham, et 
s'élança à la poursuite de Wellington, qui se retira 
précipitamment sur la Tormès. Il surprit le passage 
de cette rivière et voulut, comme Marmont, inter- 
cepter la route de Ciudad-Rodrigo. Un orage sauva les 
io novembre. Anglais ; ils en profitèrent pour s'éloigner. Pendant 
trois jours, on les mena battant sans pouvoir les con- 
traindre à faire volte-face, et le seul fruit de ces 
marches habiles fut quelques milliers de prisonniers, 
it». outre une quantité de bagages. Les alliés regagnèrent 
leurs camps en Portugal; puis, de part et d'autre, 
on se répandit dans ses quartiers d'hiver, en atten- 
dant l'issue des grands événements qui se passaient 
au nord de l'Europe. 
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2. OPÉRATIONS CONTRB LA RÉGENCE l)E SÉ VILLE. 

Les débris d'Ocana (25000), renforcés par Albu- îaio. 
querque (12 000), et plus tard , par l'armée de Galice 
(22 000), bordèrent les confins de l'Andalousie et de 
l'Estramadure. Soult concentra l'attaque aux défilés de 20-31 janvier, 
la Sierra-Morena. Sébastiani, Mortier, Victor (55 000) 
les franchirent, culbutèrent Àreizaga, lui prirent ses 
canons et se répandirent dans les royaumes du midi. 
Sébastiani prit sans résistance Grenade, puis Malaga, 
pendant que les autres corps faisaient capituler Séville 
et marchaient sur Cadix. 

Albuquerque tenait seul la campagne; il choisit ha- 
bilement le point le plus important à défendre et 
courut à Cadix. Victor le poursuivit, mais en lui 
laissant douze heures d'avance , dont il profita pour 
entrer dans l'île où s'élève cette forteresse et rompre 
le pont de Suazo , qui la réunit à la terre ferme. Cet 
incident sauva l'Espagne ; la cause de l'indépendance 
nationale trouva dans Cadix un refuge inexpugnable. 

Victor établit des lignes de blocus; mais ses feux s février, 
n'inquiétaient point la place, que les vaisseaux anglais 
ravitaillaient et renforçaient sans cesse. Elle renferma 
bientôt une armée de 35 000 nationaux et Anglais, 
dont Blake eut le commandement. Il y avait, en outre, 
15 000 hommes dans le royaume de Murcie, et les 
cantons limitrophes s'étaient insurgés. L'ennemi s'at- Avrii-août. 
tacha surtout à troubler par des diversions les flancs 
de l'armée française. Deux fois , Sébastiani se porta à 
l'est pour réprimer ces mouvements. Enfin Blake lui- 
même alla les diriger; mais une faible division de Sé- 
bastiani suffit pour lui faire essuyer, aux portes de 2 novembre 
Baza, une complète déroute. Cependant, Mortier in- 
vestit Badajoz que , l'année suivante , Soult en per- 
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sonne assiégea, pour seconder l'invasion du Portugal, 
luuiiie Le maréchal prit d'abord la petite place d'Olivenza, 
19 «vrTiiu! déût à la Gebora l'armée d'Estramadure et réduisit à 
ji mur», se rendre Badajoz, puis Campo-Mayor. 
aj. Mais les alertes sur ses flancs redoublèrent , et une 
forte sortie de Cadix (18 000) attaqua, à Chiclana, 
Victor, qui la contint à peine. Elle se retira toutefois 
et les Français se mirent à bombarder la place. Ces 
événements rappelèrent Soult à Séville, et bientôt 
l'armée anglo-portugaise reprit Olivenza, puis assiégea 
Badajoz. 

n*t«iiiç de Soult y courut avec 20 000 hommes qui furent COn- 
ta Albuhera. ,1.111 1 • «. .1 

i» mu., tenus a la Albuhera par un sanglant combat, ou il y eut 
de part et d'autre 7 à 8 000 tués, blessés ou prison- 
niers. Toutefois les alliés levèrent le siège, et Soult 
revint sur ses pas , pour mettre un terme aux excur- 
sions des Espagnols, en Andalousie. On les replia, on 
les poursuivit jusque sous le canon de Gibraltar; on 
tenta, mais sans succès, de prendre Tarifa qui leur 
servait de refuge. 

Après la reprise de Badajoz, Soult offrit la bataille; 
mais Wellington, qui méditait une opération plus do- 
1 1 avril isi2. cisive, sut l'éluder; il n'engagea que sa cavalerie, qui 
fut battue à Llerena par l'arri ère-garde française. Soult 
rentra en Andalousie et contint encore les Espagnols, 
dont son absence avait ranimé l'audace. Ce fut, à peu 
de temps de là, que l'occupation de Madrid par Wel- 
lington contraignit le maréchal à rejoindre le roi 

25 août. Joseph dans le royaume de Valence. 

3. OPÉRATIONS DANS LA COURONNE D* ARAGON. 

L'Empereur augmenta le commandement de Suchet, 
et la tache du 7 e corps, dirigé successivement par Au- 
gereau, Macdonald et Decaen, se réduisit à assurer 
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les communications avec la France, à approvisionner isavriimo- 

9 uvril-1 9 boùI 

Barcelone, à faire tomber Hostalrich, à reprendre »•«». 
Figuères que les Espagnols surprirent, enfin à sou- 
tenir le 3 e corps. Ces opérations furent Activement 
contrariées par 40 000 insurgés et par les généraux 
Henestrosa, O'Donnell et Campo-Verde. 

Suchet consuma beaucoup de temps à assurer ses 
derrières contre le jeune Mina et contre les débris 
des troupes battues à Belchite. Enfin il porta, dans le « f«»rier- 
royaume de Valence, une colonne de 14000homme3. I7mar81 1 
Valence était défendue par 1 2 ou 1 5 000 soldats régu- 
liers, outre les habitants. Le capitaine général Caro, 
homme d'une odieuse violence, avait excité, par ses 
actes tyranniques, des haines dont on espérait tirer 
parti. Suchet fut trompé dans son attente. Après une in- 
fructueuse sommation; après avoir manœuvré six jours 
autour des remparts pour provoquer un soulèvement 
intérieur qui ne s'effectua pas, il battit en retraite, 
se fraya le passage l'épée à la main et fit poursuivre 
à outrance Mina, qu'il eut la joie de faire prisonnier. 

C'était un grand pas de fait vers la pacification de 
l' Aragon. Suchet la rendit certaine et durable en pre- 
nant la ceinture de places qui séparent cette province 

de la Catalogne. Lérida, Mequinenza, Morella tom- h mai s h 

, , r . i ' i 13 i uin lo- 

bèrent tour a tour en son pouvoir, maigre les secours 

que leur portèrent O'Donneli et Caro. Tortose ensuite r'janT.mi. 

succomba, et enfin Tarragone, boulevart de la contrée, 

fut enlevée d'assaut. iejain. 

Suchet couronna ses succès qui l'avaient élevé à la 

dignité de maréchal , en marchant sur Valence , en 

écrasant à Sagonte 30 000 hommes, dont Blake était Bataille 

venu prendre le commandement, en faisant le lende- «oSÎ.* 

main capituler Sagonte et finalement en renfermant, 

dans les murs de Valence, les débris de l'armée active 

qui se rendirent en même temps que la place. iojm?. nu. 

II. 17 
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La prise de Valence changea la disposition des es- 
prits; les points fortifiés du littoral furent occupés 
sans résistance, et le château dePefiiscola, en ouvrant 
4ttw.un. ses portes, reconnut la royauté de Joseph. Sur ces 
entrefaites, des voiles anglaises parurent avec des 
troupes venant de la Sicile, et tinrent le maréchal en 
échec jusqu'au milieu de Tannée. Enfin 9 000 Espa- 
gnols, soutenus par les Anglais, débouchèrent sur 
1 500 Français, commandés par Delort, qui barrait 
la route d'Alicante. Delort les défit à Castella, leur 
i lumet. prit 2800 hommes, leurs canons, leurs convois, tua 
1 000 des leurs, et dispersa le reste. 

Ce beau fait d'armes paralysa les Anglais, et Su- 
chet allait se porter sur Alicante, lorsque l'évacua- 
tion de Madrid le contraignit à marcher au-devant 
de Joseph. 

II. Guerre de Russie. 

\ . MARCHE SUR 8MOLEN8K. 

Au moment où Victor bloquait Cadix , où Masséna 
resserrait Wellington dans les lignes de Torrès-Ve- 
dras, l'Angleterre fut à la veille de déposer les armes. 
Son système de guerre perpétuelle fut remis en ques- 
tion au sein du parlement. Le ministère sortit victo- 
rieux de cette crise ; il comprit toutefois que., s'il ne 
soulevait pas de nouveau le nord de l'Europe, son 
existence ne serait pas de longue durée. Il ne restait 
qu'une puissance continentale dont les armes ne fus- 
sent pas tellement émoussées qu'elle ne pût repa- 
raître sur la scène. Il ne restait peut-être qu'un mo- 
ment pour faire un dernier appel à la fortune. 

L'Angleterre le saisit; elle excita le cabinet de Pé- 
tersbourg , qui d'ailleurs était tout disposé à jeter le 
gant. Les armées du czar, démoralisées, détruites à 
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Austerlitz, à Friedland, s'étaient reformées à l'ombre 
de protestations mensongères. Ce prince était impa- 
tient de dépouiller toute feinte, de répudier l'alliance 
jurée à Tilsitt, à Erfurt. Napoléon, de son côté, ne 
se résignait pas aux questions indécises. La campagne 
de 1809 lui avait révélé ce qu'il devait attendre de 
l'amitié d'Alexandre; et il se sentait tourmenté du 
désir de mettre le sceau à son éclatante carrière , en 
assurant à jamais l'Europe contre l'invasion des bar- 
bares. Cependant, il eût voulu ne commencer les hos- 
tilités qu'après la conclusion des affaires de la pénin- 
sule; mais le parti était pris de le forcer à faire deux 
guerres à la fois , et les négociations prirent rapide- 
ment un caractère de violence qui l'entraîna à pousser 
tout le continent contre l'empire moscovite, pour 
n'être point prévenu et attaqué lui-même, au nom de 
l'indépendance de l'Europe. 

500 000 hommes s'ébranlèrent, divisés en 1 3 corps \ 
outre la garde impériale. Déduction faite des 9 e et 
11 e corps, qui s'échelonnèrent en réserve sur la Vis- 
tule, l'Oder et l'Elbe, plus, du déficit ordinaire, 
325 000 combattants (1 55 400 Français, 1 70 500 étran- 
gers), traînant 984 bouches à feu et d'innombrables 
convois , parvinrent au Niémen , que couvraient 
300 000 Russes. 

Les masses ennemies formaient trois armées : l'une 
de 200 000 hommes, sous Barclay de Tolly, défen- 
dait le bas Niémen et la Vilia son affluent, depuis la 
mer jusqu'à Wilna; elle avait pour retraite la Dwina, 

• 4" corps, Davoust, 50000; 2% Oudinot, 26 000; 3-, Ney,28 000; 
4', le vice- roi, 28700 Italiens; 5 e , Poniatowski, 25C00 Polonais; 
6', Saint-Cyr, 18 000 Bavarois; 7' Reynier, 44800 Saxons; 8', Jérôme 
Napoléon, 15000 Westphaliens ; 9% Victor, 30000; 10% Macdonald , 
29 000 Prussiens et Franco-Rhénans; 41% Augereau, 50 000; 42 e , Mu- 
rat, 30000 cavaliers; 43% Schwarzenberg , 30000 Autrichiens; la 
garde, 30800. 
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les places de Kiga, de Dunabourg et le vaste camp 
retranché de Drissa; les deux autres, de 50 000 cha- 
cune, sous Bagration et Tormasow, étaient destinées 
à déboucher : la première entre le haut Niémen et la 
Narew, la seconde entre le Pripet et le Bug. 

Barclay devait attirer les Français au nord; Bagra- 
tion, Tormasow tomber sur le flanc des colonnes d'at- 
taque. Napoléon devina ces projets et les déjoua. Il 
prit Davoust, Oudinot, Ney, la moitié de la cavalerie, 
la garde (149 80!)), pour marcher sur Wilna, flanqué 
à gauche par Macdonald , à droite par Eugène , avec 
les 4% 6 e corps et la cavalerie de Grouchy (54 200). 
Il opposa à Tormasow, Schwarzenberg , et à Ba- 
gration, le roi de Westphalie, avec les 5% 7 e corps et 
la cavalerie de Latour-Maubourg (62900). 

Pendant que ces trois dernières colonnes immobi- 
les se tenaient Parme au bras, Macdonald déboucha 
24 ini n 1812. de Tilsitt, et Napoléon franchit le Niémen au-dessus 
de Kowno, occupa cette ville, jeta Oudinot au delà de 
n. la Vilia, et se porta sur Wilna où il entra sans coup fé- 
rir. Les Lithuaniens l'accueillirent en libérateur; ce- 
pendant Barclay, séparé d'une partie de sa gauche et 
de sa droite que pressaient Oudinot et Macdonald, 
battit en retraite jusqu'à la Dwina, en abandonnant ses 
magasins et de nombreux prisonniers. Pour l'empê- 
cher de faire contre-marche, Napoléon lança contre 
lui Oudinot, Ney, la moitié du 1 er corps et la cava- 
29 lerie (10.) 000), sous Murât. Eugène prit position au 
sud de Wilna, Jérôme et Schwarzenberg poussèrent 
en avant, et Davoust déploya 25 à 30 000 hommes 
pour occuper les défilés par où Bagration eût pu re- 
venir sur la Vilia. 

Ces manœuvres tendaient à enlever Bagration et les 
détachements de la gauche de Barclay. Ces derniers 
échappèrent et réussirent, à force d'activité et de sa- 
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cri fi ces, à rejoindre leur général. Bagration, quoique 
plus compromis, évita sa perte qui eût entraîné peut- 
être celle de la Russie. Son premier mouvement, en 
apprenant quelles masses envahissaient la Lithuanie , 
fut de marcher à Wilna au secours de Barclay. Il sut 
bientôt que Davoust lui barrait le passage, et il se hâta 
de rebrousser chemin, espérant à peine trouver libre 
la route de Grodno à Minsk qu'il avait abandonnée. 
C'était cette même route par laquelle Napoléon avait 
prescrit à son frère de s'avancer à grands pas. Mais le 
jour où Jérôme et Eugène passèrent le Niémen , un 
orage violent défonça les chemins, arrêta les convois 
et causa dans les rangs de graves désordres. La disette 
se fit sentir, 30 000 traîneurs se dispersèrent, beau- 
coup de chevaux périrent; on fut obligé de laisser en ar- 
rière 1 00 pièces de canon. Napoléon , autour de Wilna, 
répara tout; mais, hors de la portée de son coup d'œil, le 
contre-coup de ces incidents funestes fut irrémédiable. 
Jérôme n'avança point, et le prince russe, aventuré 
dans des forêts marécageuses, où les communications 
ne sont que de mauvaises digues, où le moindre ob- 
stacle pouvait le forcer de déposer les armes, le prince 
eut la joie de ne pas rencontrer d'ennemis au point 
d'intersection de sa ligne de retraite et de la route que 
suivait son adversaire. Dans la crainte de se heurter à «jumeusn. 
Minsk contre Davoust, il s'engagea dans les chemins 
qui mènent à la Volhynie pour gagner en sûreté les 
rives du Dniéper. Il y eut bientôt entre ses masses et 
celles de Barclay un intervalle de soixante lieues. Ce 
dernier, poussé, débordé par Murât, eut peine à ral- 
lier les débris de ses ailes; après quoi ses troupes fu- 
rent resserrées, par Macdonald et Murât, dans les 
places et le camp de la Dwina. 

En résultat, la route de Smolensk et de Witepsk 
était entièrement dégagée, et l'on pouvait s'avancer, 
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sans inquiétude pour ses flancs, par la large trouée 
que les deux armées ennemies avaient permis d'ouvrir 
entre elles. 

Napoléon s'y déploya à la tête des 70 à 80000 hom- 
mes qui étaient restés autour de Wilna. Lorsqu'il eut 
débordé les positions de Barclay, il fit halte pour atten- 
dre si son adversaire reprendrait l'attaque ou obéirait 
à son mouvement. Ses reconnaissances lui apprirent que 
l'armée russe entière remontait la Dwina et courait le 
prévenir à Witepsk. Alors il pressa le pas en ordonnant 
à Murât de le suivre. Les deux colonnes atteignirent 
en même temps le lieu où les routes se croisent avec 
le fleuve. Elles s'assurèrent que Barclay avait déjà dé- 
passé ce point périlleux , et que, pour ralentir leurs 
progrès, il venait de jeter, sur la rive gauche, 15000 
hommes prêts à leur disputer pied à pied le terrain 
montueux, boisé, entrecoupé de ravins qui les sépa- 
rait encore de Witepsk. 

Napoléon laissant en arrière Oudinot et Saint-Cyr 
pour maintenir la communication avec Macdonald, 
poussa contre Barclay le reste de l'armée (130 000). 
Murât se mit à la tête de l'avant-garde, s'enfonça dans 
les bois et attaqua les Russes près d'Ostrowno ; pendant 
deux jours il les déposta, il culbuta les renforts que leur 
envoyait le général en chef, 11 gagna enfin un terrain 
découvert d'où l'on aperçut, aux dernières lueurs du 
jour, dans le lointain, les édifices de Witepsk j plus 
près , derrière la Luressa, le camp des Russes, et dans 
la plaine, au pied des collines dont on venait de s'em- 
parer, une forte arrière-garde couverte par un ravin, 
flanquée , comme les jours précédents , par la Dwina 
et l'interminable forêt. 

Lejejidemain , au point du jour, le vice-roi s'ébranla 
srser ce dernier obstacle ; il déblaya toute la 
& de la Luressa où l'armée entière se mit en 
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bataille. Ce long combat de trois journées semblait le 
prélude d'une action décisive. On s'y prépara de part 
et d'autre. Mais à l'entrée de la nuit, Barclay reçut 
de» dépêches de l'armée du sud qui le déterminèrent 
à ordonner sur-le-champ la retraite. 

Bagration, après de longs détours, était arrivé sain Baume 
et Baufau bord du Dniéper. À quelques lieues au-dès- «juin. mi. 
sous de Mohilow, il établit un pont, mit ses bagages 
en sûreté sur l'autre rive, et marcha sur la ville à la 
tête de 40 000 hommes, résolu à pénétrer jusqu'à Wi- 
tepsk. 11 se heurta contre Davoust qui, après avoir reçu 
le commandement en chef des forces qui opéraient con- 
tre lui , s'était porté jusqu'au Dniéper avec 1 2 000 hom- 
mes. Cette poignée de braves battit les Russes, tua 
4 000 des leurs, et les contraignit à se replier jus- 
qu'à leur pont. Bagration le passa, le détruisit et 
gagna Smolensk au pas de course. 

Â ces nouvelles, le général en chef n'hésita pas à se 
rapprocher de son lieutenant pour opposer leurs mas- 
ses réunies à l'effort de la grande armée. 11 profita du 
reste de la nuit pour lever le camp de la Luressa, re- 
monter encore la Dwina, et s'étendre, par sa gauche, 
jusqu'à Smolensk. 

Napoléon ne vit pas sans un vif regret l'armée russe 
lui échapper; il se mit en possession de Witepsk, et 
certain que Smolensk serait le prix d'un seul combat, 
il fit entrer l'armée en quartiers de rafraîchissements. 
Elle venait de parcourir, tout d'une haleine, un trajet 
de 150 lieues, tourmentée par le climat et les priva- 
tions. Hommes et chevaux étaient épuisés; elle prit un 
moment de repos , dont l'Empereur profita pour pré- 
parer une nouvelle base d'opérations, établir des ponts, 
les couvrir de retranchements et former des magasins. 
Minsk devint comme Wilna un centre d'immenses 
dépôts. Pour défendre ces deux villes, Victor fitavan- 
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cer le 9* corps, et Varsovie reçut une garnison nom- 
breuse. 

Cependant, l'armée occupait les positions suivantes: 
Napoléon, avec la garde, était à Witepsk; Eugène, 
sur la haute Dwina; Ney puis Murât, sur la route de 
Smolen8k. Davoust, les Westphaliens ( commandés 
alors par Junot), et Poniatowski s'échelonnaient sur 
le Dniéper, à 15 lieues au-dessus de Mohilow. Les 
Saxons avaient renforcé Schwarzenberg. 

Barclay et Bagration , concentrés autour de Smo- 
lensk, au sommet de l'angle que formaient les deux 
colonnes françaises, conçurent le dessein hardi de les 
faoAiim. surprendre. Ils enlevèrent à Inkowo quelques canons 
aux avant-postes do Murât. Cette escarmouche avertit 
l'Empereur; il vit que les ennemis, non sans hésita- 
tion, manœuvraient pour tomber au milieu de ses 
cantonnements. En un clin d'reil l'armée entière est 
sous les armes , elle se masque par des bois à droite 
de la route deSmolensk et court au Dniéper; Davoust 
s'ébranle pour la rejoindre; elle est tout entière grou- 
i4. pée, au delà du fleuve, autour de Krasnoï, pendant 
que Barclay la cherche encore à moitié chemin de 
Witepsk. 

On n'avait plus qu'un pas à faire pour saisir Smo- 
con.imt lensk; un incident la sauva. Bagration avait laissé en 
eKrann i 0 i )8erva ti 0 n , en avant de Krasnoï, 9 à 10 000 hom- 
mes, sous Neverofskoi. L'avant-garde de Ney les re- 
foula dans Krasnoï, leur enleva cette ville et les entassa, 
à son issue, dans un long défilé que forme une vaste 
forêt de bouleaux. Il fallait périr ou se défendre en 
désespérés. Les Russes se serrent en colonne et résis- 
tent. Ney, Murât les poussent, les sabrent, mais ne 
peuvent les rompre. Ils cèdent à peine quatre lieues 
do terrain, durant une journée entière : cependant, 
Bagration rentre à Smolensk, leur envoie des renforts 
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et les replie dans ce dernier boulevart de l'empire 
qu'ils viennent de préserver d'un coup de main déci- 
sif. Barclay, rappelé par son lieutenant, amène toutes 
ses forces sur le plateau qui domine la ville de l'autre 
côté du Dniéper. 

Napoléon , avant d'attaquer une place dont les vastes 
contours étaient défendus par des murailles, des 
tours, une citadelle, et des faubourgs crénelés, laissa, 
sur la ligne de retraite, Eugène, avec les 4 e et 
8 e corps ; puis, il se déploya autour de ,1a ville hors de 
la portée du canon. Barclay ne put se résoudre à 
prendre l'initiative, la journée se passa sans mouve- 
ments; à la nuit il envoya Bagration à 20 lieues au delà, 
pour barrer la route de Moscou , à la tête de U2 000 
nommes. Puis, avec 80000 hommes, il se mit sur la 
défensive. 

Au milieu du jour suivant, Napoléon, désespérant Bttanie 

de Smolensk 

de le faire sortir de son immobilité, commanda l'as- iTaoousu. 
saut. Les faubourgs furent emportés d'élan ; on net- 
toya les abords du mur d'enceinte ; on établit des bat- 
teries ; on cribla les remparts et les édifices intérieurs 
d'une grêle de boulets et d'obus ; l'ardeur des assail- 
lants devint irrésistible. Vers minuit, Barclay, affaibli 
de 15000 hommes, retira ses troupes, incendia la 
ville, détruisit les ponts, et s'arrêta sur les hauteurs 
de la rive opposée. 

A l'aube du jour, on enfonça les portes, et, pen- is. 
dant qu'on luttait contre les ravages de l'incendie, on 
batailla contre les Russes pour rétablir les ponts et en- 
lever leurs positions. Vers le soir ils cédèrent et on les 
vit s'enfoncer dans les ravins qui remontent au nord. 
Était-ce pour prendre la route de Pétersbourg? Était- 
ce pour éviter, en marchant sur Moscou, de prêter le 
flanc aux Français ? Pour résoudre cette question ca- 
pitale, Ney d'abord, puis Davoust gravirent les hau- 
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teurs entre les deux routes, soutenus à droite par 
Murât, à gauche par Grouchy. De plus, Junot fut 
envoyé vis-à-vis le confluent du ruisseau de Stragan, 
pour jeter un pont sur le Dniéper, et déborder la 

chaussée de Moscou. 

Par malheur, Napoléon ne prit point la direction 
de ces mouvements, qu'on était loin de supposer de 
nature à forcer les Russes à recevoir la bataille qu'ils 
éludaient si obstinément. Son absence les sauva; ses 
lieutenants ignorant qu'ils tenaient l'armée ennemie, 
opérèrent sans ensemble et refusèrent la faveur la plus 
signalée de la fortune. Ney atteignit les Russes à trois 
lieues nord-est de Smolensk, à la naissance du Stragan 
qui coupe la chaussée de Moscou, un peu au delà de 
Valontina-Gora. Leur longue résistance, leur empresse- 
ment, lorsqu'il les eut vaincus, à descendre la rive 
gauche du ravin lui donnèrent le change. 11 sehâtadecô- 
toyer leur marche pour déboucher par Valontina-Gora, 
forcer le passage du ruisseau qui les couvrait, et les 
couper par le flanc. Il courut ainsi chercher, à deux 
lieues, une chance de succès qu'il tenait à son insu. 
Barclay s'était divisé en deux corps de 30 à 40 000 
hommes chacun, qui gagnaient, à travers pays, la 
route de Moscou. Les troupes que Ney venait de re- 
plier, formaient la queue du 1 er corps; le second était 
encore entre la route de Pétersbourg et les sources 
du Stragan, entassé dans des sentiers étroits et diffi- 
ciles. En restant dans la position qu'il avait vaillam- 
ment conquise et conservée, Ney lui faisait déposer les 
armes. 

Mais on n'était pas au dernier des mécomptes qui 
devaient signaler cette fatale journée. Le maréchal 
éprouva, sur les hauteurs de Valontina-Gora une opi- 
niâtre résistance, et lorsqu'il l'eut surmontée, lorsqu'il 
eut rejeté au delà du Stragan tout ce qui lui tenait 
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tête , lorsqu'il crut pouvoir se préparer à enlever le 
défilé, Tannée entière occupait sur les collines oppo- 
sées une forte position hérissée d'artillerie, au pied de 
laquelle s'étendait un vallon fangeux, où l'attaque 
avait peine à se déployer. 

Ney avertit l'Empereur et demanda des renforts. 
Napoléon ne voyant là qu'une chaude affaire d'arrière- 
garde, fit avancer : l'un à droite, l'autre à gauche, 
Gudin et Morand, du i et corps. Il prescrivit à Murât 
de charger, et à Junot de tourner l'ennemi. Gudin 
seul donna. Morand fut arrêté par un contre-ordre 
qui n'est point expliqué. Les marais paralysèrent 
la cavalerie, et Junot, qui n'avait que deux lieues 
à faire pour se porter sur les derrières de l'ennemi, 
pour le surprendre au débouché d'une épaisse forêt, 
pour le forcer à se rendre, Junot refusa de marcher. 

La brave division Gudin , malgré la mort de son 
vaillant général, décida de la victoire. Les Russes 
vidèrent le champ de bataille , en laissant 8 000 morts 
ou blessés , et 8 000 prisonniers ; mais les Français , 
affaiblis eux-mêmes de 6 à 7 000 hommes, eurent la 
douleur de voir leurs adversaires échapper à une 
destruction complète. Barclay rallia Bagration ; tous 
deux établirent leur camp àDorogobouje. Avant de s'y 
porter, l'Empereur fit une nouvelle halte pour jeter un 
regard sur la situation de ses deux ailes. 

<-..'•• • . 

2. OPÉRATIONS DES DEUX AILES. 

l 

A l'aile gauche, Macdonald bloquait Riga; il fit, i" août m?, 
pour assiéger Dunabourg, un détachement, qui trouva 
la place évacuée, et en prit possession sans coup férir. 
Oudinot, après avoir rasé le camp de Drissa , passa la 
Dwina à Polotsk et se porta en avant. A Jacoubowo, Jacoubowo. 
deux de ses divisions rencontrèrent l'ennemi. C'était t-aaoût. 
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Wittgenstein (35 000) que Barclay avait chargé de 
couvrir la route de Pétersbourg , et qui s'étant renforcé 
de la garnison de Dunabourg, prenait résolument 
l'attaque. On batailla avec lui pendant trois jours, et 
les pertes réciproques furent assez grandes pour faire 
reculer les deux adversaires. Oudinot repassa la 
Dwina, rallia Saint- Cyr, et déboucha encore de 
Polotsk pour asseoir son camp en avant de la ville. 
Wittgenstein ne tarda pas à revenir à la charge. Les 
cinq divisions franco-bavaroises reçurent, autour de 
Polotsk, le choc, qui fut sanglant. A la fin de la jour- 
née la fortune semblait se déclarer pour elles, lorsque 
Oudinot tomba grièvement blessé. On l'enleva du 
champ de bataille, et l'action fut suspendue. Le len- 
de^Soîîk demain Saint-Cyr prit sa place et feignit de battre en 
isaofiusû. retraite; ses convois défilèrent de l'autre côté du 
fleuve, et Wittgenstein , encore ému des rudes atteintes 
qu'il avait reçues la veille, saisit avec joie l'occasion 
de rentrer dans Polotsk, sans en venir aux mains. 
Comme il attendait, l'arme au bras, le moment d'y 
pénétrer en sécurité, Saint-Cyr déboucha sur tous les 
points, l'assaillit inopinément, le mit en déroute, lui 
fit essuyer d'énormes pertes et le refoula au delà de 
la Drissa. Cette victoire lui valut le bâton de maré 
chai. 

A l'aile gauche, l'Empereur avait ordonné à Reynier 
d'échanger ses postes avec Schwarzenberg. Pendant 
que ce mouvement s'exécutait, les masses de Torma- 
sow arrivèrent sur le Pripet et la Muchawess. Reynier 
20 juillet, en souffrit ; une de ses brigades fut enlevée àKobrin, 
et il se replia sur les Autrichiens. Napoléon alors 
réunit les 2 corps , les confia au prince autrichien et 
prescrivit de battre les Russes, de les poursuivre 
[u'au Dniéper. 

chwarzenberg répondit d'abord à son attente; il 
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replia Tormasow sur les collines qui encaissent la Baum* 
Muchawess, se concentra habilement, força les enne- «aoftuau. 
mis de recevoir la bataille à Gorodezna, où il les atta- 
qua de front pendant que Reynier tournait leur camp 
par la gauche. Tormasow soutint le feu avec vigueur ; 
mais à la nuit, voyant sa retraite menacée, il vida le 
terrain ; le désordre se mit dans ses rangs; on ne lui 
laissa point le temps de rompre, à Kobrin, le pont de 
la Muchawess, et il s enfuit tout d'une traite jusqu'au 
Styr, sans pouvoir se raffermir ni se reformer. 

3. MARCHE SUR MOSCOU. 

Les ailes étaient victorieuses; Witepsk, Smolensk 
furent mis en état de défense. Victor, Augereau, Dom- 
browski eurent ordre de défendre l'espace entre la 
Vistule, la Dwina et le Dniéper; Napoléon marcha sur as. 
Moscou à la tête de 160 000 hommes. Les généraux 
ennemis l'attendirent dans leur camp de Dorogobouje; 
mais, pendant qu'il accourait pour disposer l'attaque, 
Barclay, malgré Bagration et les officiers russes, com- 
manda la retraite. 

Durant cinq jours l'armée ennemie rétrograda : 
brûlant les habitations, poussant devant elle comme 
un troupeau la population entière. Enfin elle fit de 2 septembre, 
nouveau volte-face à trois lieues en avant de Gjat. Les 
Français, attristés de cette guerre de dévastation, 
accablés par la disette , désiraient ardemment la ba- 
taille; leur espoir fut encore déçu ; ils virent les 
Russes en retraite et Gjat incendié. Toutefois ils surent 
que l'opinion moscovite avait demandé le remplace- 
ment de Barclay ; que le vieux Kutusof venait de rece- 
voir le commandement en chef des deux armées; que 
des renforts portaient ses forces à 1 30 000 hommes ; 
qu'il avait 600 bouches à feu, et construisait des re- 
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doutes, des batteries autour de Borodino, à dix lieues 
au delà de Gjat. 

L'Empereur s'arrêta, ordonna les apprêts de la 
grande bataille, et, le surlendemain, à la pointe du 
jour, il porta en avant 120 000 hommes. Dès le soir, 
Murât replia l'arrière-garde ennemie; le lendemain, 
• vers midi, il aperçut, à trois mille mètres de la route, 
au-delà de la Kolocza, ravin qui la côtoie à droite, 
jusqu'à Borodino , une redoute entourée de baïonnet- 
tes. Il passa le ruisseau, puis, soutenu par trois divi- 
sions de Davoust et le corps polonais, il pénétra, non 
sans de sanglants efforts, dans ce retranchement que 
les vaincus lui disputèrent en vain jusqu'à la nuit. 

(tétait un important succès; on avait conquis ren- 
trée du camp des Russes; on venait d'entamer leur 
extrême gauche; on s'assurait que leurs lignes, cou- 
vertes par la Kolocza, s'étendaient jusqu'à la Moskowa. 
Ce vaste champ de bataille, entrecoupé de ravins, de col- 
lines boisés, était débordé, à gauche, par l'ancienne 
route de Smolensk, et coupé au centre par la chaussée 
nouvelle qui traverse la Kolocza à Borodino. 

L'Empereur employa la journée suivante à disposer 
ses colonnes pour prendre à revers les positions de 
l'ennemi, balayer la rive droite de la Kolocza, et jeter 
l'armée russe en désordre dans la Moskowa. A la nuit 
les lignes se formèrent: à droite, Poniatowski, près du 
vieux chemin de Smolensk; au centre, Davoust, Ney, 
puis Junot et Murât, puis la jeune garde et Friant 
(4 e division de Davoust); enfin en réserve, derrière la 
redoute, la vieille garde. Eugène seul resta sur la rive 
gauche de la Kolocza pour foncer par Borodino et 
rompre les lignes des Russes, au moment même où le 
reste de la grande armée pivoterait sur lui , entre le 
ruisseau et le vieux chemin de Smolensk. 

Aux premières lueurs du jour la troupe ayant pris 
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les armes on lut la proclamation suivante , qui fut ac- Bataille de 

M1 . i . t 11 la Moskowa. 

cueillie aux cris de vive 1 Empereur ! « Soldats , voilà * 8 «p 1 - ««• 
la bataille que vous avez tant désirée ! désormais la 
victoire dépend de vous; elle nous est nécessaire, 
elle nous donnera l'abondance, de bons quartiers 
d'hiver, et un prompt retour dans la patrie. Condui- 
sez-vous comme à Austerlitz, à Friedland, à Wi- 
tepsk, à Smolensk, et que la postérité la plus recu- 
lée cite avec orgueil votre conduite dans cette jour- 
née; que Ton dise de vous : «11 était à cette grande 
« bataille sous les murs de Moscou ! » 

Le feu s'ouvrit; la gauche des Russes plia sous le 
faix, mais lentement, mais sans désordre, mais en 
profitant vaillamment des aspérités du sol et des re- 
doutes qui la couvraient. Elle tirait sa force des ruines 
du village de Semenowskoë; traversées par un ravin, 
ces ruines étaient défendues par une batterie, et, avant 
de les aborder, les assaillants devaient rencontrer deux 
redans surmontés d'un troisième. 

Après quatre heures d'une lutte acharnée, les deux 
premiers redans étaient enlevés, le ravin franchi,, la 
batterie détruite; mais Eugène, après avoir pris Boro- 
dino, passé la Kolocza et pénétré dans une grande 
redoute qui dominait la route de Moscou , fut repoussé 
de cette position capitale ; alors Kutusof put porter, à 
l'aide de sa gauche, son centre que relevèrent sa droite 
et ses réserves. L'économie de l'attaque était boule- 
versée; les deux armées entières se faisaient face, et 
la chance des grandes manoeuvres étant perdue , la 
victoire appartenait aux plus intrépides. L'une et l'autre 
voulurent saisir l'offensive. Junot renforce Ponia- 
towski , Davoust et Ney débordent la gauche de Ba- 
gration, Friant marche sur le dernier redan, soutenu 
à droite et à gauche par la cavalerie. Montbrun, à la 
tête des cuirassiers, galope vers la grande redoute , 
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que le vice-roi escalade de front. Le pas de charge 
retentit entre les deux routes de Moscou; Bagration 
plie, Friant emporte bravement le redan; puis, sans 
s'arrêter, il s'empare de Semenowskoë. Mais on échoue 
devant la fatale redoute du centre; Montbrun est blessé 
à mort; sa troupe s'arrête ; le vice-roi se borne à sou- 
tenir un feu violent; la bataille est encore indécise. 

L'Empereur songe à faire approcher la garde, mais 
une alerte sur sa gauche suspend le mouvement, 
Kutusof en profite pour mettre des troupes fraîches en 
première ligne et préparer un dernier effort. 

On le prévint en se portant contre la grande re- 
doute. Les cuirassiers, commandés par Caulaincourt, 
s'y précipitent. Soutenus par le feu d'une batterie de 
80 pièces qui les lie avec Friant, ils percent les lignes 
du centre, écrasent sous leurs pieds les fantassins, 
entrent dans le retranchement par la gorge, sabrent 
les canonniers et prennent les pièces; mais derrière 
eux les boulets russes pleuvent et les déciment; Cau- 
laincourt succombe; ils sont sur le point d'abandonner 
leur sanglante conquête , lorsque Eugène paraît enfin 
sur les parapets du côté opposé, et pénètre définitive- 
ment dans la redoute. Il était temps; les masses en- 
nemies se ruaient sur Semenowskoë; Friant forme un 
de ses régiments en carré, les autres se rangent au 
milieu des débris du village; la batterie de 80 pièces 
commence un feu roulant; la cavalerie est derrière 
elle, et la jeune garde s'avance. Le choc est effroyable; 
on se mêle; l'infanterie russe reçoit la mitraille à bout 
portant, la cavalerie se brise contre le carré de Friant. 
Cependant , Davoust et Ney continuent leurs progrès 
sous le feu redoublé des canons de Bagration. Entre 
les deux routes on croise la baïonnette , et 700 pièces 
ouvrent dans ces rangs confondus d'horribles sillons. 
Enfin , les Français triomphent. Ney qui doit être salué 
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prince de la Moskowa, Ney frappe au cœur la gauche, 
y fait une large trouée, et les Russes mutilés s'éloi- 
gnent pour se reformer à une demi-lieue en arrière , 
au delà d'un ravin , où on les crible de boulets jusqu'à 
la nuit. 

Ce fut alors que Kutusof , informé de l'énormité de 
ses pertes, fit battre la retraite. Il avait 50 000 hommes 
hors de combat, les Français 20000. Les vaincus, 
abattus, consternés, ne purent se raffermir en avant 
de Moscou, on y entra sur leurs pas; l'Empereur prit 
possession du Kremlin . a sept. 1*12. 

Dès le lendemain , le feu éclata. Catastrophe terrible 
qui ruina les espérances des vainqueurs ; l'incendie 
dura onze jours; et, à la faveur du trouble où était 
jetée la grande armée, Kutusof la tourna pour établir 
son camp à Taroutino, sur la route du sud. 

4. OPÉRATIONS SUR LES DEUX AILES. 

Mais les désastres des Français vinrent de leurs deux 
ailes. Au début de la guerre, l'Empereur espérait ap- 
puyer l'attaque générale sur la Suède et la Turquie. 
Ces deux puissances cédèrent à l'influence de la diplo- 
matie anglaise, et s'unirent à leurs plus cruels en- 
nemis. Les corps de la Finlande, les volontaires de 4 septembre. 
Pétersbourg, devenus disponibles, renforcèrent Witt- 
genstein; et l'armée de Moldavie, quittant la frontière «. 
turque, rallia les fuyards de Tormasow; puis, com- 
mandée par l'amiral Tchitchagow, forte de 60 000 com- 
battants, elle passa le Styr, et marcha contre Schwar- 
zenberg, qui avait mollement poursuivi les vaincus 
de Gorodezna. Le prince autrichien se replia sans 
coup férir; et, au lieu de couvrir les routes de Minsk, 
du Dniéper, au lieu de défendre la Muchawess , il se 
rangea comme pour laisser passer l'ennemi, manœuvra 

11. 48 
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sur le Bug, et fit halte non loin de Varsovie, entre le 
Bug et la Narew. Cet inconcevable mouvement, qu'on 
peut regarder comme une trahison , ouvrait à l'amiral 
le palatinat de Minsk; en attendant les événements, 
Tchitchagow prit ses cantonnements aux issues de la 
forêt de Bialovèse , et se borna à tâter la ligne austro- 
jp oct. i8i2 saxonne ; ses partis ayant reçu un rude échec à Biala , 
au delà du Bug, il se tint dans l'inaction. 

6. RETRAITE DB MOSCOU. 

Trente -cinq jours après l'occupation de Moscou, 
commença la retraite mémorable dont les désastres ont 
amené la coalition dans Paris. 

Kutusof ayant débouché de son camp de Taroutino, 
attaqua Murât, et lui fit perdre 2000 hommes. L'Em- 
l9 . pereur en prit prétexte pour faire sortir de Moscou 
toute l'armée (80 à 1 00 000). Mais pendant que Murât 
se déployait devant l'ennemi , Eugène se jeta à droite, 
descendit au sud , et s'empara de Malojaroslawetz , 
d'où Ton voulait gagner Kaluga pour se rendre àSmo- 
lensk, par la vallée de l'Ougra, que les armées n'avaient 
Bauiu« de encore ni parcourue ni épuisée. Par malheur, Kutusof 
Maiojamiaweti. ayait éclairé ga marche, il accourut; et après une ba- 
taille sanglante où, d'un côté, les 80 000 Russes, de 
l'autre Eugène , Davoust et la garde s'engagèrent suc- 
cessivement, les Français restèrent maîtres de la po- 
sition. 

Les Russes se retirèrent au sud , et couvrirent les 
routes où l'on avait espéré les devancer. L'Empereur 
renonça à ce projet, et il éluda une nouvelle rencontre 
en reprenant la route de Borodino. Kutusof perdit ses 
traces; après trois jours d'hésitation, pendant lesquels 
il manœuvra pour défendre Kaluga, il sut que les Fran- 
çais l'avaient tourné. Furieux de sa méprise, il or- 
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donne à Platof de s'élancer sur leurs pas; à Milorado- 
wich, de prendre 25 000 hommes, et de tomber à 
Gjat sur leurs flancs. Lui-même continua à marcher 
au sud pour les côtoyer et saisir avant eux Smolensk. 
Cependant, on gagna pays. Miloradowich fut devancé snov. 1812. 
à Gjat; et lorsqu'à Viazma il atteignit Tanière-garde, 
elle fit volte-face, des renforts arrivèrent; oh livra un 
combat acharné où la victoire sourit encore aux troupes 
de Napoléon. Trois jours après, elles atteignirent Doro- 
gobouje, et repoussèrent un hourra de Cosaques. 6 - 

On était à soixante lieues de Moscou ; on touchait à 
Smolensk, à la ligne de cantonnements où la prévoyance 
de l'Empereur avait accumulé d'immenses ressources. 
Malgré d'affreuses privations, malgré la faiblesse des 
attelages, malgré la nécessité de diviser en plusieurs 
corps ses colonnes exténuées, malgré la pesanteur 
inaccoutumée que lui donnait une innombrable file 
de voitures transportant les familles françaises de 
Moscou et une foule de non combattants ( 50 000 ) , 
l'armée s'échappait. Elle s'échappait; mais depuis 
plusieurs jours le froid devançant cruellement l'époque 
où il commence à se faire sentir, était venu l'assaillir. 
Déjà nombre de soldats avaient jeté leurs armes; déjà 
son passage était marqué par une longue traînée de 
voitures, de canons abandonnés, de blessés, de ma- 
lades expirants, de corps sans sépulture, lorsque dans 
la nuit du 6 au 7 novembre la température descendit 
subitement au degré des plus rigoureux hivers. Nuit 
funeste où des milliers d'hommes périrent, qui tua 
presque tous les chevaux, désorganisa les convois et 
acheva de rompre les rangs. 

Cependant, Eugène se détache à droite pour entrer 
dans Witepsk, et l' avant-garde presse le pas, impa- 
tiente de s'assurer de Smolensk. On espère s'arrêter 
et faire volte-face en s'appuyant sur Victor. Mais 
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Victor s'est porté au secours de l'aile gauche; mais 
Witepsk est au pouvoir des Russes; mais Kutusof a 
rompu la division Baraguey-d'Hilliers qui couvrait 
silo». 1812. Smolensk, et il déborde cette position qui n'est plus 
tenable. Il faut faire encore soixante lieues et aller 
chercher à Minsk des quartiers d'hiver mieux assurés. 
On se compte, on est encore 40 000 sous les armes; 
de^ralno. * es Mandes désorganisées s'écoulent, et après cinq 
i« e iT-i»-ij. jours de halte, les combattants débouchent, résolus 
à écraser Kutusof. Ils marchent comme précédemment 
en quatre corps, à une journée de distance, et se heur- 
tent tour à tour à Krasnoï contre l'armée russe. La 
garde (1 6 000), Eugène (7 à 8 000), Davoust (1 0 000), 
brisent successivement cette barrière qui se referme 
derrière eux. Ney, seul, est encore en arrière, mais 
le prince de la Moskowa ne peut périr ni se laisser 
prendre. Napoléon , plein de confiance en son imper- 
turbable valeur, donne l'ordre de marcher sur Orcha. 
Le lendemain, à trois heures du soir, Ney aborde l'en- 
nemi; jusqu'à la nuit il se rue intrépidement sur des 
forces décuples. Enfin , désespérant de les trouer, il 
reprend la route de Smolensk, se jette par sa droite 
sur la lisière des bois de Krasnoï, atteint le Dniéper, 
le franchit, et rejoint à Orcha ses frères d'armes qui 
l'accueillent avec des cris de joie et d'admiration. 

On avait devancé Kutusof au passage du Dniéper, 
on n'avait plus à passer que la Bérésina pour entrer à 
Minsk, rendre les armes à 60 000 traîneurs et réor- 
ganiser 200 000 hommes au sein de l'abondance et du 
repos. Mais de quel douloureux effroi l'armée est frap- 
pée ! Minsk est occupée par ïchitchagow, l'amiral est 
maître de Borisof, des ponts de la Bérésina! La for- 
tune a trahi partout l'espoir de l'Empereur. 
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6. DISLOCATION DES DEUX AILES. 

Pendant que les maladies minaient le camp de Po- 2- baume 

de Polotsk 

lotsk, Wittgenstein réunit 60 000 hommes. Alors il is-is-aoocu 
attaqua par les deux rives de la Dwina. Durant trois 
jours, Saint-Cyr soutint la bataille, contint l'ennemi, 
et ne céda qu'à la crainte de perdre ses communica- 
tions. On renonça à la ligne de la Dwina ; Saint-Cyr 
se retira par la route de Wilna; et Oudinot qui reprit 
le commandement de son corps d'armée, appela à son 
aide Victor pour défendre avec lui la haute Bérésina , 
les lacs et le canal qui l'unissent à la Lukomla : ligne 
secondaire qui couvre la route de Smolensk ; mais les 
deux maréchaux furent impuissants à s'y maintenir. 
Wittgenstein, après avoir fait occuper Witepsk, força 7 novembre. 
Oudinot de reculer encore, et menaça de le déborder 
en descendant la rive droite de la Bérésina. Dès ce 
moment, l'aile gauche fut coupée en trois parties. 

À droite, Tchitchagow, informé de l'évacuation de Baume d* 
Moscou, opposant 30000 hommes à Schwarzenberg, Wo, fî, wi6k * 
marcha sur Minsk avec l'autre moitié de son armée. 
Schwarzenberg battit complètement à Wolkowisk les 
corps qui le masquaient. Mais, au lieu de poursuivre 
l'amiral et de l'anéantir sous les murs de Minsk, il 
s'attacha aux pas des vaincus et les ramena jusqu'au 
Bug, comme s'il eût eu à cœur de mettre un espace de 
soixante lieues entre ses colonnes et celles qu'il n'eût 
point dû perdre de vue. Le général russe put, sans 
inquiétude, après avoir pris Minsk, pousser jusqu'à 
la Bérésina, enlever le pont de Borisof et occuper 
cette ville. *t. 
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7. FTf DE LA BETEAITB DE MOSCOU. 

Tel était l'état des choses au moment où la grande 
armée ayant passé les ponts d'Orcha, se rapprochait 
de la Bérésina; mais l'Empereur était là au centre des 
opérations; il n'y eut plus qu'une impulsion, qu'une 
volonté, et ses ordres sauvèrent encore une fois ses 
glorieux débris. 

Oudinot manœuvrait en descendant la rive gauche 
de la Bérésina, et Victor était encore sur le canal. 
L'Empereur prescrivit au premier de se concentrer, 
d'attaquer Borisof; au second, de passer le canal et 
de menacer les derrières de Wittgenstein. L'amiral 
woot.iuj. plia sous le choc d'Oudinot, évacua Borisof, détruisit 
le pont, et groupa toutes ses forces pour couper la 

toThMriisi r0Ute ^ e ^ ns ^' m ^ me temps Victor soutint aux 
24. bords du canal, contre Wittgenstein, un combat qui 
eut pour effet d'attirer sur lui ce général. Il y eut donc 
entre les deux corps ennemis un intervalle de douze à 
quinze lieues, dans lequel on venait de découvrir que 
la Bérésina était guéable. On saisit avec empressement 
cette indication si précieuse; on démolit le village de 
Studianka; avec les matériaux qu'on en tira le général 
Paanage de Éblée construisit à la hâte deux ponts, et le défilé com- 
J n, 37. ' mença au moment où Kutusof , débouchant sur le flanc 
droit de Victor, forçait le maréchal de reculer devant 
Wittgenstein. 

Il était temps; le péril croissait de toutes parts, 
Thitchagow avait déjà mis en mouvement une de ses 
divisions; on la culbuta, et Ton se rangea : la gauche 
à la rivière pour faire face à l'amiral; Oudinot, Ney, 
la jeune garde étaient sur la rive droite, lorsqu'à 
quatre heures le matériel roula sur le pont de cheva- 
lets. Dans la soirée Victor fut signalé à peu de distance 
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de Borisof. Dès l'aube du jour le passage continua, 
et Ton n'eut dans la journée aucune nouvelle de l'en- 
nemi. Eugène, Davoust, la vieille garde, l'Empereur 
franchirent les ponts; et Victor, laissant une de ses 
divisions dans Borisof, les releva sur les hauteurs de 
Studianka. 

Tout faisait pressentir une bataille pour le lende- ,J^^^ 
main. En effet, Wittgenstein arriva pendant la nuit à asnov.ma 
Borisof sur les pas de Victor, et enleva la division que 
le maréchal avait postée dans cette ville. Les trois gé- 
néraux russes se mirent aussitôt en communication , 
et poussèrent 60 000 hommes par les deux rives de la 
Bérésina sur les 40 000 combattants que leur oppo- 
saient d'un côté Oudinot, Ney et la garde (30 000); 
de l'autre, Victor (10 000); Davoust et Eugène avaient 
pris l'avance. La résistance des Français fut héroïque. 
On vit l'amiral épuiser ses réserves, les renforts qu'il 
recevait de Kutusof, et plier enfin, meurtri, décou- 
ragé, sous le poids d'une charge générale. On vit aussi 
Wittgenstein se briser contre les inébranlables lignes 
de Victor. Les Russes, stupéfaits de tant de vaillance, 
lâchèrent prise après avoir perdu plus de 1 0 000 hom- 
mes. Pendant la nuit, Victor franchit la Bérésina ; puis 
l'armée entière se replia au delà des marais de Zembin , 
tandis que l'on préparait la destruction des ponts qui 
les traversent et de ceux qu'on avait si heureuse- 
ment construits. 

Il ne restait plus à la rive gauche qu'une faible ar- 
rière-garde, outre 15 000 non combattants. Ces infor- 
tunés, sourds aux prières, aux menaces, refusèrent 
de quitter les feux de leur bivouac et de marcher pen- 
dant la nuit. Au jour, lorsque l'arrière-garde se fraya 
sur leurs corps un passage sanglant, lorsque les pon- 
tonniers approchèrent pour embraser les ponts, tous 
se précipitèrent saisis d une peur frénétique. Un grand 
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nombre périt dans cette horrible lutte, quelques-uns 
touchèrent, éperdus de joie, la rive qui, pour eux, 
était le salut; mais bientôt l'heure fatale sonna, les 
flammes dévorèrent les ponts, et les Cosaques firent 
leur proie de cette foule éplorée. 

Hélas! les vainqueurs de la Bérésina ne furent pas 
plus heureux. Ils avaient sauvé l'honneur des armes; 
parla rupture des ponts, ils avaient gagné sur l'ennemi 
deux journées de marche, lorsque l'hiver, plus rigou- 
reux que jamais, l'hiver les moissonna. En quatre 
jours la plupart des corps furent entièrement dislo- 
qués. 

i déc >8i9. A Smorgoni , Napoléon remit le commandement au 
roi de Naples, et partit pour Paris, impatient de pré- 
parer une nouvelle campagne. Murât ne put rien; le 
froid, le désordre allèrent toujours croissants. La divi- 
sion Loison sortit de Wilna pour raffermir l'armée; 
* en trois jours elle perdit 8 000 hommes. Les approvi- 
sionnements amoncelés dans cette ville furent perdus. 
On y arriva pêle-mêle, affamé; il fut impossible de 
régler les distributions; on pilla, on détruisit les ma- 
gasins; puis, à l'approche des Russes, on prit l'épou- 
vante. Malgré la noble contenance de Ney, qui fit le 
coup de fusil dans les rues, et se retira toujours com- 
battant jusqu'à Ko wno, on s'enfuit pêle-mêle, on aban- 
donna 1 0 000 traîneurs que l'ennemi massacra impi- 
toyablement. Ce fut son dernier exploit; le froid le 
força de s'arrêter, à peine moins maltraité que l'armée 
française. 

• mettre le comble à tant de calamités, le général 
$n York, comme Macdonald, se repliait de Riga 
ir Tilsitt, traita avec les Russes, et leur livra la ligne 
du Niémen. Murât jeta la plus grande part des troupes 
les places de la Vistule, puis il porta le quartier 
où il résigna le commandement entre 
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les mains du vice -roi, qui réunit autour de lui 
12 000 hommes, faible noyau de l'armée active. 

325 000 hommes passèrent le Niémen au mois de 
juin; 50000 environ des 9 e et 11 e corps rejoignirent 
dans le cours de la campagne. Déduction faite des 
Autrichiens et des Prussiens, il en restait à peine 
90 000. Si Ton retranche ces mêmes auxiliaires 
( 50 000) de l'armée entrée d'abord en ligne , on ar- 
rive pour expression des pertes en morts et prison- 
niers, dans la marche en avant et pendant la retraite, 
au nombre effrayant de 235 000 hommes ! 

VI. CAMPAGNE DE 1813. 
4 . OPÉRATIONS EN ALLBMAGNE. 

Les Russes épuisés ne poussèrent point jusqu'à la ms. 
Vistule. Eugène eut bientôt 30 000 combattants, et les 
renforts se mirent de toutes parts en mouvement. 
L'armée d'Espagne fournit sa vieille cavalerie; les di- 
visions de rillyrie traversèrent le Tyrol; le sénat dé- 
créta, outre de nouvelles levées, la mobilisation de 
cent cohortes de la garde nationale, imposante réserve 
qu'on avait mise sur pied à l'ouverture de la campagne 
précédente. Toutes ces forces eussent repris l'offensive 
si l'on n'eût eu pour ennemi que le czar. Mais l'Alle- 
magne entière frémissait d'impatience, et le temps des 
défections était venu. Les Autrichiens livrèrent Var- 
sovie et proclamèrent une déclaration de neutralité 
armée. Les Prussiens, plus sincères, appelèrent le suc- c février, 
cesseur de Kutusof, Wittgenstein, qui passa la Vistule 
au-dessus de Dantzig pour se porter sur le bas Oder. 
Enfin le roi de Saxe retira ses troupes et refusa l'entrée 
de ses forteresses. 

Le vice-roi déploya autant de constance que de ta- 
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lents; il ne recula que lorsque des ennemis, supérieurs 
en nombre et en cavalerie, l'eurent débordé; il mit un 
mois à rétrograder de Posen à la Sprée; et, quand l'ap- 
12 férr. isii. proche de Wittgenstein , quand l'explosion de Berlin 
le rejetèrent sur l'Elbe, il garda, pendant un mois 
encore, les points les plus importants de cette ligne 
qu'il n'abandonna pas entièrement. 

Cependant, les Prussiens se levaient avec un enthou- 
siasme frénétique ; ils eurent bientôt mis 1 00 000 hom- 
mes à la disposition du czar. On forma deux armées; 
l'une, de 53000 combattants, sous Wittgenstein; 
l'autre, de 45 000, sous Blucher; 60 000 hommes mas- 
quèrent les places de l'Oder et de la Vistule ; 1 0 000 Co- 
saques inondèrent le bas Elbe, déblayèrent la Pomé- 
i8 mars, ranie et enlevèrent Hambourg, tandis que les armées 
régulières prirent pour but commun la Saxe, pour 
forcer le roi d'entrer dans la coalition et dissoudre la 
confédération du Rhin. 
2T. Eugène évacua Dresde; il ne tenait plus à l'Elbe que 
parMagdebourg; en pivotant habilement sur cette for- 
teresse, en débouchant par la route de Berlin, il attira 
s avril. 8Ur i u i Wittgenstein, il soutint à Moeckern un vif enga- 
gement, après quoi, il revint en deçà de l'Elbe; puis, il 
remonta les rives escarpées de la Saale dont il impor- 
tait de garder les défilés. L'aile gauche de Wittgenstein 
tenait déjà ceux de Halle et de Mersebourg; on les lui 
reprit; elle se replia sur Leipzig. A ce moment l'Empe- 
reur arriva et couvrit le cours de la rivière avec Oudinot 
(12 e corps, 18 000), Bertrand (4*, 18 000), Marmont 
(6 f , 12000), Ney (3% 30 000), et la garde (20 000). 

Mais l'intention de l'Empereur n'était pas de rester 
sur la défensive; il voulait reprendre la ligne de l'Elbe. 
Déjà Vandamme, que plus tard Davoust remplaça 
(1 er corps, 20 000), marchait sur Hambourg; Eugène 
eut ordre de pousser ses trois corps (Victor, 2% 1 0 000; 
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Lauriston, 5% 18000; Macdonald, 11 e , 18000), sur 
Leipzig; Ney, de déboucher par Naumbourg et de 
frayer la route au reste de l'armée. 
Ney enleva la petite ville de Weissenfels et força le 

Combat de 
\Vg i s son fc Is 

défilé de Poserna que défendaient 15000 hommes; 3oavnii8i3. 
l'armée se déploya dans la plaine de Leipzig et l'en- de poserna. 
nemi, masqué par sa cavalerie, se retirant à droite, 
disparut. La victoire fut achetée par la mort de Bes- 
sières. Dans la soirée, la jonction s'opéra avec Macdo- 
nald formant l'aile droite du vice-roi. L'Empereur 
établit son bivouac auprès de la ville de Lutzen, cé- 
lèbre par la victoire et la mort de Gustave- Adolphe; 
Macdonald devint tête de colonne; Marmont, Bertrand, 
Oudinot furent échelonnés de Lutzen à Weissenfels, et 
Ney coupa la route de Dresde, en prenant position 
dans un groupe de quatre villages, dont le plus rap- 
proché de Lutzen est Kaya. 

Le iour suivant, l'armée continua le mouvement Baume 

* cl© Lutzen 

sur Leipzig. Déjà le canon de Lauriston retentissait a mai. * 
sous les murs de cette ville, l'Empereur y courait lors- 
qu'un feu violent éclata contre Ney. 

Après la contre-marche du vice-roi sur Halle et 
Mersebourg, Wittgenstein revint en Saxe où il rallia 
Blucher; c'était son aile droite qui s'était heurtée aux 
défilés de Poserna contre le 3 e corps, pendant que le 
gros de son armée suivait la route de Dresde à Iéna. 
Cette rencontre lui inspira l'audacieux dessein de jeter 
ses masses sur notre flanc droit en débouchant sur 
Lutzen. 

L'armée combinée tout entière assaillit donc inopi- 
nément Ney. Les conscrits du 3 e corps avaient fait leurs 
preuves; ils soutinrent glorieusement le choc furieux 
des volontaires prussiens. Les trois premiers villages 
furent longtemps disputés pendant que Macdonald, 
Marmont, Bertrand obliquaient : le premier à droite, 
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les autres à gauche pour s'aligner sur Kaya, et qu'Ou- 
dinot manœuvrait pour menacer le flanc gauche des 
ennemis. Wittgenstein, irrité de cette résistance inat- 
tendue, ordonna de tourner les positions où Ney se 
maintenait avec tant d'opiniâtreté; mais Marmont entra 
alors en ligne avec de vieux régiments de la marine, 
et déjoua cette attaque en repoussant de terribles 
charges de cavalerie. Cependant, le déploiement des 
alliés continua; Ney fléchit et laissa les Prussiens pé- 
nétrer jusque dans Kaya. L'intrépide maréchal s'élance, 
reprend Kaya et débouche, ardent à regagner le terrain 
qu'il a perdu. A cet instant le combat est devenu gé- 
néral, Wittgenstein fait donner ses réserves, repousse 
encore une fois Ney et emporte ce village de Kaya dont 
la possession est décisive. Mais la garde est là; l'Em- 
pereur lui donne le signal; elle se précipite précédée 
d une formidable batterie de 64 pièces. Les Prussiens 
prétendent en vain lutter contre le torrent; écrasés, 
décimés par la mitraille, ils sont brisés. La jeune 
garde rentre dans Kaya par toutes les issues , et fait 
main-basse sur tout ce qui tient encore. L'ennemi se 
débande; Macdonald, Marmont, Bertrand débordent, 
foudroient les flancs de ses colonnes éparses; il fuit 
affaibli de 15 à 20000 hommes; sa belle cavalerie le 
préserva d'une entière déroute. Dans la nuit, il essaya 
de ressaisir le champ de bataille; mais les vainqueurs 
étaient bivouaqués en carrés. Leur prévoyance, leur 
promptitude à se mettre sous les armes, firent échouer 
ce dernier effort. 

La journée de Lutzen enivra l'Empereur et eut en 
Europe un retentissement égal à celui de ses plus belles 
victoires. La grande armée revivait donc encore ! La 
France était donc inépuisable en soldats invincibles! 
La force populaire ne pouvait donc lutter contre leur 
vieille tactique! L'Autriche, les rois allemands sus- 
pendirent leurs projets de défection. 
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Napoléon détacha sur Torgau, Ney et Victor; avec 
les autres corps il poussa pas à pas, toujours en com- 
battant, les vaincus de Lutzen. Après un dernier choc, 
sous les murs de Dresde, il fit son entrée dans cette x»""" 
capitale que les souverains coalisés venaient d'éva- 
cuer. Le roi de Saxe rentra dans l'alliance française, 
ouvrit ses places et rendit ses troupes. Ney et Victor 
passèrent l'Elbe et pointèrent sur Berlin que devait, 
de son côté , menacer le corps occupant Hambourg. 
L'armée noua la communication avec les premiers en 
déblayant le cours de l'Elbe et de l'Elsterwerda. Les 
alliés débordés par leur droite, coupés de Berlin, 
poussés de front par Macdonald, se concentrèrent dans 
le camp de Bautzen. 

Avant de leur livrer bataille, Napoléon fit halte à 
Dresde, envoya Eugène en Italie pour lever une armée, 
obtint des Bavarois qu'ils se rangeassent sur l'Jnn, or- 
ganisa les Saxons, incorpora des renforts et porta 
l'armée à 1 50 000 combattants et 1 5 000 chevaux. Les 
coalisés, commandés par le czar, étaient au nombre 
de 1 60 000 dont 30 à 40 000 cavaliers, couverts par la 
Sprée, puis, six mille mètres plus loin, par un demi- 
cercle de retranchements et de redoutes, tracé depuis 
Preititz jusqu'aux montagnes des Géants. 

L'Empereur commença l'attaque par la droite du 
camp. Lauriston parut sur le chemin de Preititz; 
30000 ennemis coururent au-devant de lui; mais il 
les culbuta près de Weissig et les força de repasser la 
Sprée. Le czar se mit sous les armes , et lorsque , le 
lendemain, il vit les colonnes de la grande armée me- 
nacer son front, lorsqu'il vit Lauriston rester immo- 
bile, il crut que son mouvement était une feinte et que 
Napoléon voulait tourner le camp par la gauche en 
appuyant aux montagnes de la Bohême. 

Cependant, Macdonald, soutenu parSoult et Mortier 



Digitized by Google 



Bataille 
de Bautzen. 
20 mai. 



HiiUiUe (li: 



286 HUITIÈME PÉRIODE. 

(la garde), marcha sur Bautzen, flanqué par Oudinot à 
droite, par Marmont, par Bertrand à gauche. Les 
quatre colonnes franchirent à la fois la Sprée, enle- 
vèrent Bautzen, enfoncèrent d'abord la première ligne 
ennemie, puis, les renforts qu'elle reçut, puis, à plu- 
sieurs reprises, la cavalerie qui vint se briser contre 
leurs baïonnettes. Le combat dura jusqu'à sept heures. 
A ce moment Bertrand appuyait la gauche à la Sprée, à 
six mille mètres au-dessus de Bautzen; le centre, à peu 
de distance de la ville , était à cheval sur la route de 
Wurschen; enfin Oudinot prolongeait la droite sur des 
mamelons boisés qui couvraient la gauche du camp 
ennemi, comme s'il eût eu dessein de la déborder. Cette 
disposition oblique confirma le czar dans l'opinion 
ai ma? mi. qu'il s'était faite du plan d'attaque, et il renforça sa 
gauche. A l'aube du jour, le combat s'engagea vivement 
sur toute la ligne et se soutint longtemps avec des 
chances variées, lorsqu'enfin Lauriston, suivi de Ney, 
des Saxons, de 60 000 hommes, déboucha sur Preititz. 
Cette formidable colonne était commandée par Ney 
qui, après avoir simulé un mouvement sur Berlin, 
s'était rabattu à grands pas sur le champ de bataille. 
Ses ordres lui prescrivaient de forcer l'entrée du camp 
en emportant Preititz, de défiler sur les derrières des 
lignes qui luttaient contre l'Empereur, et de les prendre 
entre deux feux. Sa première division saisit Preititz; 
mais les Saxons se firent attendre, et les réserves des 
alliés eurent le temps de se jeter au-devant du maré- 
chal; elles reprirent Preititz; il les écrasa; il leur en- 
leva ce village si disputé, dans le même temps que 
l'Empereur fonçait au centre du camp. Mais l'attaque 
était démasquée, et les coalisés échappèrent à une des- 
truction complète en vidant le champ de bataille. Ils 
reculèrent sans désordre, protégés par leur nombreuse 
te cavalerie. Les pertes furent énormes; il 
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y eut de part et d'autres 20 000 hommes hors de 
combat. 

L'arrière-garde fut encore culbutée à Reichenbach : 22 mai ma. 
alors les généraux ennemis fléchirent; on les poussa 
jusqu'à l'Oder; on débloqua Glogau; on entra dans 
Breslau, et l'Empereur consentit àParschwitz un armis- f B e r n e l 8 r ^ e u 
tice qui suspendit les hostilités. 1,r i uin - 

2. CAMPAGNE D'AUTOMNE EN ALLEMAGNE. 

L'Empereur céda plutôt aux instances de son état- 
major qu'à une intime conviction. « Si les coalisés 
sont de mauvaise foi, dit-il, cet armistice nous sera 
fatal. » L'armistice, le congrès de Prague, la média- 
tion de l'Autriche ne furent qu'un jeu : on avait résolu 
d'en finir avec la France; on était impatient de mettre 
Napoléon hors du droit des gens. On fit appel à toutes 
les passions aveugles que l'inimitié la plus persévé- 
rante n'avait cessé d'exciter contre lui. N'était-ce pas 
sur son despotisme, sur son insatiable ambition que 
devait retomber l'odieux du système continental, de 
la guerre perpétuelle et de la suspension des institu- 
tions libérales? Au nom de la liberté du commerce, de 
la liberté des peuples, de la sécurité des familles, des 
idées de 1789, on invoqua le concours de l'Europe et 
de la France elle-même contre Y ennemi commun. On 
leva un million d'hommes; on eut de son côté le 
nombre, l'exaltation des armées, la désaffection, le 
découragement d'une partie du grand empire, le ré- 
veil de toutes les factions si longtemps assoupies. On 
fit venir des États-Unis, comme gage d'une transaction 
avec l'ancien parti républicain, Moreau, qui eut la cri- 
minelle faiblesse de paraître dans les rangs de l'é- 
tranger. 

A ce débordement, Napoléon n'avait à opposer que 
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son génie et l'ardeur dont sa présence enflammait la 
troupe. On décida que les armées secondaires n'accep- 
teraient jamais la bataille quand il serait devant elles, 
mais qu'elles prendraient l'offensive dès qu'il se serait 
éloigné. « 11 faut l'user, » s'écrièrent les généraux de 
la coalition. Outre Davoust à Hambourg (13 e corps, 
50 000 Franco-Danois); Augereau (1 5 e corps, 18000) 
et 2 corps de cavalerie (1 1 000) échelonnés du Rhin 
à l'Elbe, l'Empereur avait, sous ses ordres immé- 
diats, 275 000 combattants dont 29000 de cavalerie. 
11 en fit trois armées : Ney (3% 5 e , 6 e , 11 e corps, 
103 000) eut ordre de contenir l'ennemi au delà de 
l'Oder : Oudinot (4% 7 e , 12 e corps, 67400) marcha 
sur Berlin que devaient menacer en même temps Da- 
voust et la garnison de Magdebourg. Napoléon lui- 
même, pendant que Saint-Cyr (1 4% 1 5 000) couvrait, 
par le camp de Pirna, les approches de Dresde, prit 
Victor (2 e , 20000), Vandamme (1 er , 18000), Ponia- 
towski (8 e , 1 2 000), la garde (33 400), et de la cava- 
lerie; en tout 90 000 hommes, pour franchir les monts 
des Géants et descendre en Bohême, 
il août nu. Mais, sans attendre l'expiration de l'armistice, les 
coalisés se mirent en mouvement. Wittgenstein se jeta 
avec 60 000 Russo-Prussiens, dans les rangs de Schwar- 
zenberg qui conduisait 120 000 Autrichiens sur 
Dresde; Blucher, à la tête de 90000 Russo-Prussiens, 
prit déloyalement Breslau et fit irruption dans les can- 
tonnements de Ney; Bernadotte 1 rangea devant Da- 
voust, 20 000 Anglo-Allemands sous Walmoden, et, 
au sud de Berlin, 80 000 Russes, Prussiens et Sué- 
dois; enfin, Beningsen passa la Vistule à la tête de 
60 000 Russes asiatiques. Total , 430 000 combattants 
dont 1 00 000 de cavalerie. 

1 Bernadette était prince royal de Suède, et il avait accepté le com- 
mandement de l'uno des armées de la coalition. 
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Arrivé au pied des monts de la Bohême, Napoléon îiauàuso. 
reconnut les dispositions des alliés; il laissa en ob- 
servation Poniatowski, rapprocha de l'Elbe Vandamme 
et Victor, puis se porta avec la garde au secours de 
Ney. Blucher sentit aussitôt sa présence; il manœuvra 
pour gagner du temps, en évitant une affaire générale. 
On déposta ses arrière-gardes; on le força de rentrer 
dans le camp de Jauer. Mais pour obtenir ces avan- 
tages peu importants, on perdit trois journées pré- 
cieuses pendant lesquelles tout fléchit sur l'Elbe et en 
avant de Berlin. 

D'un côté, la grande armée combinée déborda en 
Saxe : Wittgenstein en côtoyant le fleuve; Schwar- 
zenberg, en franchissant, par les chemins de Tœplitz, 
les montagnes métalliques; Klénau, en allant chercher, 
par un long détour, la chaussée de Freyberg à Dresde. 
Wittgenstein masqua, par un détachement, le fort de 
Kœnigstein, enleva le camp de Pirna et replia Saint-Cyr 
dans Dresde, dont l'investissement et l'assaut devinrent 24. 
imminents. D'un autre côté, Bernadotte livra, à Gross- Baume h» 
beeren, une bataille indécise, mais dont Oudinot put GrM «° re " 
conclure qu'il ne pouvait passer sur le corps des en- 
nemis et percer jusqu'à Berlin. Le maréchal, le len- 
demain, battit en retraite. 

On échouait; toutefois rien n'était compromis et le 
péril était à Dresde. Napoléon y courut, suivi de 
Victor, de la garde, de Marmont et de deux corps de 
cavalerie. Vandamme se porta sur Pirna. 

A peine la contre-marche était-elle commencée, que nautile de 

la Kmzbacli 

Blucher, pour reprendre l'offensive, se concentra au a« 
confluent de la Katzbach et de la Wuthende-Neisse. 
Macdonald était chargé de le contenir avec les 3 e , 
5% 1 1 e corps et de la cavalerie (86 000). Le maréchal, 
sans s'arrêter à ses instructions, le croyant en retraite, 
prit sur lui de le poursuivre jusqu'à l'Oder. Le centre 
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passa la Katzbach, se heurta contre les masses de 
l'ennemi et fut culbuté. Il eût été jeté dans les deux 
torrents, et peut-être anéanti, sans l'intervention de 
l'aile gauche qui se dirigea résolument sur le canon et 
força l'ennemi de lâcher prise. Pendant cette funeste 
bataille, une pluie violente gonfla les rivières, qui sor- 
tirent de leurs lits, rompirent les ponts et ne laissèrent 
plus de retraite à l'armée battue que par Buntzlau. Les 
trois corps s'y dirigèrent; mais la division d'extrême 
droite, n'ayant pu les rallier, fut entourée. Malgré ses 
courageux efforts pour se faire jour, elle déposa les 
armes. 

Cette perte cruelle, celles du champ de bataille, af- 
faiblirent Macdonald de près de 30000 hommes et de 
90 canons; il lui restait à peine 60 000 combattants 
qui plièrent, découragés, sous le faix de l'armée vic- 
torieuse. 

Cependant Napoléon était aux prises sous les murs 
de Dresde où il fut sur le point de tout réparer. Son 
projet était de passer l'Elbe à Kœnigstein, de se dé- 
ployer sur la crête des montagnes métalliques, de 
couper la retraite de Schwarzenberg et de l'écraser 
sous les murs de Dresde. Mais il apprit, aux bords du 
fleuve, que déjà la droite et le centre des coalisés s'é- 
taient déployés autour de la place, qu'ils n'attendaient 
plus que la gauche (Klénau) pour donner l'assaut, que 
Saint-Cyr était aux abois, qu'il ne pouvait plus tenir 
vingt-quatre heures. Vingt-quatre heures ! et il fallait 
trois jours pour défiler sur les derrières de l'ennemi. 
Napoléon, toutefois, ne renonça pas à l'espoir de 
frapper à mort la grande armée combinée. Il donna 
ordre à Vandamme de couronner les monts, d'en oc- 
iper les cols : <c C'est à vous, dit-il, à ramasser l'épée 
« vaincus. » De sa personne il entra dans Dresde aux 
^mations des habitants, et sur sës pas arrivèrent la 
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garde, Victor et les cuirassiers. Les alliés impatients du 
retard de Klénau s'étaient mis en bataille. À la vue du 
secours qui défilait dans la place, ils résolurent, sans 
plus attendre, de brusquer l'attaque. Ils emportent les 
faubourgs; ils touchent à la vieille enceinte; ils vont 
enfoncer les portes, lorsque celles de Pirna et de Plauen 
s'ouvrent devant eux. Le pas de charge retentit; les 
bataillons de la garde, le 14 e corps s'élancent furieux, 
frappent d'effroi l'ennemi qui se croyait déjà sûr de 
la victoire, et le refoulent dans les positions où il s'était 
formé. Dans le même temps, Vandamme enlève le 
camp de Pirna. A la nuit, Marmont, la cavalerie rejoi- 
gnent et portent l'armée à 1 00 000 hommes. 

Le lendemain , Sch warzenberg , pour masquer l'ab- 
sence de Klénau, dont l'avant-garde seulement était en 
ligne, fit passer à gauche le corps autrichien de Giulay 
et compléta le demi-cercle qui étreignait Dresde. Na- 
poléon avait trouvé le roi de Naples à Dresde; il lui ^"gjjjjjj^ 
donna l'infanterie de Victor, toute la cavalerie; il lui »t août m'a. 
prescrivit d'écraser Giulay et de saisir la chaussée de 
Freyberg. Ney prit les quatre divisions de la jeune 
garde pour déborder Wittgenstein par la droite, et 
lui intercepter la retraite sur Pirna. 

Ces deux opérations s'accomplirent; Murât, qui 
déjà négociait sa trahison, et s'apprêtait à entrer dans 
la coalition des rois, Murât, sur le champ de bataille, 
redevint le plus brillant général de cavalerie. Ses pa- 
naches, son costume théâtral, dont le soldat ne riait 
pas, parce qu'ils étincelaient toujours au fort du péril, 
donnèrent encore une fois le signal d'une prompte 
victoire. Pendant que Victor abordait de front Giulay, 
il le tourna, le chargea avec une irrésistible impétuo- 
sité, et l'accula au ruisseau de la Weisseritz , qui cô- 
toie la chaussée, où il fut presque anéanti. Alors Vic- 
tor se mit en bataille sur la rive gauche du ravin, de 
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manière à empêcher Schwarzenberg d'envoyer de ce 
côté de nouvelles troupes, et Murât poussa au galop 
au-devant de Klénau, pour lui barrer la route. Cet 
éclatant fait d'armes annula toute l'aile gauche de 
l'ennemi. 

Ney obtint un succès plus disputé, mais non moins 
décisif. Sans cesse au premier rang, son ardeur en- 
flamma les troupes; malgré les efforts de Wittgenstein, 
elles le culbutèrent, s'ouvrirent la route de Pirua et 
resserrèrent l'aile droite des alliés sur le centre. 

En résultat, les masses de Schwarzenberg furent 
entassées entre les deux chaussées dont les Français 
étaient maîtres. Cependant, l'Empereur avecMarmont, 
Saint-Cyr et la vieille garde soutenaient leur choc ; ses 
boulets portaient le ravage dans toute leur profondeur. 
C'est là que Moreau fut frappé mortellement dans les 
rangs de l'état-major russe. Toutefois, à cinq heures 
du soir, l'action était encore indécise, et le généralis- 
sime songeait à disposer d'une partie de ses réserves 
pour dégager la route de Pirna , lorsqu'il apprit que 
Vandamme avait culbuté le détachement qui masquait 
Kœnig8tein, qu'il se portait sur les hauteurs et qu'il 
touchait à Peterswald , où la grande route franchit la 
chaîne des montagnes métalliques. A cette foudroyante 
nouvelle, il donna l'ordre de battre précipitamment 
en retraite, malgré l'aspérité des seules issues qui ne 
lui fussent pas interdites. Sa marche fut embarrassée 
par les convois, qu'il abandonna en grande partie; il 
laissa en outre, sur le champ de bataille, 30000 
morts, blessés ou prisonniers. 

On était donc enfin revenu aux beaux jours d'Aus- 
terlitz, d'Iéna, de Friedland! il n'y avait plus qu'à 
pousser les vaincus l'épée dans les reins, sur les 
baïonnettes de Vandamme. Le lendemain Saint-Cyr, 
Marmont, Victor courent aux défilés des montagnes, 
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Murât s'élance sur la route de Freyberg; Napoléon 
lui-même sort par la porte de Pirna. Ils vont harceler 
les colonnes fugitives , les refouler dans les gorges qui 
doivent leur être fermées , leur faire déposer les armes. 
Mais à peine hors de Dresde, Napoléon est saisi d'une 
indisposition violente ; on le ramène au palais ; on 
le condamne à une journée d'inaction. Journée fatale ! 
qui lui fit perdre le fruit de la victoire et la campagne. 

Aussitôt que sa main puissante eut abandonné la 
direction des mouvements, ils manquèrent d'ensemble. 
Vandamme, au lieu de se déployer sur la crête des 
montagnes, descendit jusqu'à Tœplitz , où se croisent 
les routes par où les colonnes ennemies, débordées à 
droite, à gauche, convergeaient en désordre. 11 crut, 
en les prévenant, en leur présentant une barrière de 
feu, terminer d'un seul coup la guerre. Sa témérité 
fut bien près d'être justifiée par le succès ; un de ses 
régiments pénétra dans la ville ; mais les troupes qui 
la défendaient firent une résistance désespérée; les 
renforts accoururent de divers points ; l'occasion fut 
manquée. Vandamme recula jusqu'à Culm, d'où il lui *gj»j 
eût été facile de ressaisir les cols des hauteurs. Il soaoût.' 
s'obstina à rester en avant-garde dans la vallée , et il 
négligea de mesurer la distance qui le séparait encore 
des trois maréchaux. Le jour suivant il eut sur les bras 
70 000 Russes et Autrichiens. Comme il se disposait à 
leur tenir tête , une forêt de baïonnettes prussiennes 
parut à sa gauche; c'était une division qui, ayant fui 
Saint-Cyr à travers pays, venait de rejoindre la chaus- 
sée de Peterswald, qu'elle descendait à grands pas. 
Tout était perdu à moins d'un effort surnaturel. Cor- 
bineau sauva l'aile gauche en se précipitant sur cette 
dernière colonne et en se jetant dans les rangs de 
Saint-Cyr; mais le reste du premier corps fut enve- 
loppé et pris. 
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Ce désastre cruel retint l'armée à l'entrée de la 
Bohême, et d'autres soins réclamèrent la présence de 
Napoléon. Bernadotte avait poussé Oudinot jusqu'à 
l'Elbe ; Napoléon résolut de lui livrer bataille et de se 
frayer la route de Berlin. Il remplaça Oudinot par 
Ney, à qui il ordonna de reprendre l'offensive. Mais, 
comme il s'ébranlait pour soutenir le maréchal , Blu- 
cher devint si pressant qu'il fallut courir à Bautzen, 
B&uaie où touchaient ses masses. Elles reculèrent; cependant 
5 sept. ut Ney fut seul aux prises avec Bernadotte, perdit le 
champ de bataille de Dennewitz et se retira sur Tor- 
gau. 

t. D'un aujre côté , Wittgenstein rentra dans le camp 
de Pirna; l'Empereur, à deux reprises, le rejeta au 
îi-îs. delà des monts ; puis il marcha encore sur Blucher, 
qui avait passé la Sprée. Celui-ci s'obstina à refuser 
la bataille. Enfin, l'Empereur, fatigué de tant de vains 
efforts, échelonna l'armée en équerre sur les mon- 
tagnes métalliques et l'Elbe; après quoi il attendit 
quel parti les coalisés voudraient tirer de la jonction 
28. de leurs colonnes. Elles furent bientôt en communi- 
cation; mais les généraux ennemis n'osèrent rien en- 
treprendre avant l'arrivée des 60 000 Russes de Be- 
ningsen. L'entrée en ligne de ce puissant renfort fut 
le signal de leurs opérations offensives. Leurs troupes 
légères sillonnèrent la Saxe et la Westphalie; Blucher 
rejoignit tout entier Bernadotte , et deux masses énor- 
mes se portèrent sur les extrémités de l'armée fran- 
çaise pour la tourner, la prévenir sur la Saale, la 
prendre à dos et l'acculer à l'Elbe. 

C'est ce que Napoléon avait présumé : il laissa dans 
Dresde, pour contenir Beningsen, Saintr-Cyr, avec 
25 000 combattants ; il mit, sous les ordres de Murât: 
Victor, Lauriston, Poniatowski, en lui donnant la 
mission de défendre pied à pied , contre le généralis- 
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sime, les avenues de Leipzig. Enfin, avec le reste de 
l'armée, il alla rejoindre Ney, espérant forcer Blucher 
et Bernadotte d'accepter la bataille. Ils surent l'éluder, 
ils s'établirent à Halle , ils manœuvrèrent pour s'em- 
parer des défilés delà Saale, et, déjà leurs détache- 
ments occupaient Weissenfels, quand l'aile gauche de 
Schwarzenberg, tournant la droite de Murât, menaça 
de se mettre en communication avec eux. 

Les routes de la frontière allaient se fermer; mais 
celles du nord étaient ouvertes devant les Français. 
Napoléon l'avait prévu , et au lieu de disputer en fu- 
gitif une retraite qui n'était plus même assurée, il 
avait résolu de porter la guerre au centre de la Prusse, 
de paraître en conquérant dans Berlin, et de forcer 
les coalisés à la paix , en se plaçant avec 200 000 
hommes au centre des lignes de défense dont ses gar- 
nisons tenaient tous les points fortifiés. 

Reynier et Bertrand marchèrent sur Wittenberg, 9oct.isia. 
et commencèrent le mouvement, qui inquiéta vive- 
ment les alliés. Bernadotte se hâta de revenir à la rive 
droite de l'Elbe. A ce moment, on apprit que l'armée 
bavaroise, au lieu de contenir les Autrichiens, venait 
de s'unir à eux, et se portait droit au Rhin. Napoléon, 
le désespoir au cœur, sentit la nécessité de renoncer 
à ses vastes desseins. H lui restait la chance de battre 
séparément les coalisés. Schwarzenberg touchait aux 
portes de Leipzig, Blucher était à Halle, Bernadotte 
au delà de l'Elbe. L'Empereur disposa ses masses 
pour écraser d'abord le prince autrichien. 11 chargea 
Ney avec les 4 e , 6 e , 3 e et 7 e corps d'observer Blucher ; 
puis il rangea, au sud de Leipzig, le reste de l'armée 
qu Augereau et la cavalerie étaient venus rejoindre. 

Ney plaça àgauche de l'Elster : Bertrand, et, à droite, 
Marmont, pour s'opposer à la jonction du généralissime 
et de l'armée de Silésie ; puis il donna l'ordre aux di- 
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vision» des o et 7 e corps, qui étaient encore en arrière, 
de prendre la droite de Marniont à mesure de leur en- 
trée en ligne. 

Schwarzenberg continuait à appuyer a sanche . et 
toute son aile gauche était engagée entre la Pieisse . 
lElster et la route de France. Napoléon conçut 1 espoir 
de l envelupper et de l anéantir dans ce terrain fan- 
geux; pour arriver à ce grand résultat, il fallaii 
d abord percer et culbuter le centre. On s'y prépara ; 
on fit d incroyables efforts pour conquérir 1 espace 
entre les ravins de Vachau et de Grœbern; mais 1 en- 
nemi sentit toute l'importance de cette position déci- 
sive par où les Français eussent pu déboucher sur les 
derrières de sa gauche. Il la leur disputa avec fureur: 
deux fois il fut sur le point de céder la victoire; deux 
fois des troupes fraîches lui rendirent 1 ascendant. 
Enfin, lorsque la nuit suspendit la bataille, maigre les 
énormes pertes des alliés, Napoléon n avait fait que 
des progrès trop insignifiants dans sa situation cri- 
tique. Marmont, d'ailleurs, avait été rejeté en deçà de 
la Partha, non sans pertes, par la tête de colonne de 
Blucher. Mais Bertrand, vainqueur de Giuiay, était 
resté maître de Lindenau, poste qui assurait la retraite. 

Jl est à jamais regrettable que Napoléon ne l'ait point 
ordonnée; mais que de souvenirs l'autorisaient à 
combattre encore malgré la disproportion des forces î 
le péril n'était pas plus grand à Leipzig qu'à Rivoli, 
les temps n'étaient plus les mêmes. Le lendemain , 
Bernadotte, Beningsen, Colloredo débouchèrent pen- 
dant que les dernières divisions de Ney rejoignirent; 
Bertrand se détacha sur les derrières pour garder les 
défilés de la Saale, et l'Empereur commanda d'établir 
Plusieurs ponts sur l'Elster, mesure que Berthier 
'exécuta pas. 

le jour suivant, on s'aborda de toutes parts: 
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au nord, Ney se forma sur la Partha avec 40 000 fcuuie 

' " m de Leipzig. 

hommes pour en contenir 150 000. Au sud, Na- «-«octobre 
poleon, avec 85 000 nommes contre 200 000, oc- 
cupa à peu près les mêmes positions que l'avant- 
veille. Jamais scènes de destruction ne furent plus 
effrayantes; jamais les Français n'eurent plus de fer- 
meté. Schwarzenberg donna par masses, et, lorsque 
sa première ligne eut épuisé son sang, il la remplaça 
par de nouvelles troupes. Malgré ses avantages im- 
menses, malgré la défection des Saxons, qui, au fort 
de la bataille, coururent dans les rangs de Bernadotte 
et tirèrent à bout portant leurs canons contre leurs 
anciens frères d'armes ; malgré le sang-froid des gé- 
néraux coalisés à sacrifier leurs meilleures troupes, 
tout ce qu'ils purent gagner durant cette journée ter- 
rible, fut de resserrer les positions françaises, sans 
les entamer, sans y jeter le moindre désordre. 

A la nuit, les munitions étaient épuisées; il fallut 
de nécessité battre en retraite sur Leipzig. Au jour, 
les coalisés assaillirent les corps qui couvraient le 
mouvement; ils enlevèrent les faubourgs, puis la ville, 
rue par rue, maison par maison. On se défendait avec 
vigueur, lorsque le seul pont qu'il y eût sur l'Elster, 
sauta, parla méprise des sapeurs qui l'avaient miné. 
La retraite était coupée, les alliés prirent 10 000 hom- 
mes, 250 canons, le roi de Saxe, Lauriston et Rey- 
nier. Macdonald échappa en se jetant à la nage ; Po- 
niatowski fut atteint mortellement, comme il lançait 
son cheval dans l'Elster. 

Ces trois journées coûtèrent aux coalisés plus de 
60 000 hommes, et aux Français 50 000; elles leur 
laissèrent à peine 80 000 combattants. Napoléon évita 
la gauche de Schwarzenberg et les Prussiens, en cô- 
toyant l'Unstrutt; il gagna rapidement Erfurt et en- Bataille 
suite Hanau, où il trouva en bataille, au débouché 30 octobre. 

< 
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de la forêt, de Wrède, à la tête de 50 000 Austro- 
Bavarois. Il eut la joie d'écraser cet allié infidèle et de 
l'affaiblir de 1 0 000 hommes , après quoi l'armée re- 
anov.iais. passa les ponts de Mayence. 

Schwarzenberg et Blucher s'avancèrent jusqu'au 
Rhin ; Bernadotte marcha Bur la Hollande, qui déclara 
son indépendance. 

Cependant, les garnisons françaises occupaient en- 
core entre le Rhin et l'Elbe : Wurtzbourg et Erfurt; 
sur l'Elbe : Dresde, Torgau , Wittenberg, Magdebourg, 
Hambourg; sur l'Oder : Stettin , Custrin, Glogau; sur 
la Vistule: Modlin, Zamosc et Dantzig. Ces villes ren- 
fermaient près de 150000 vieux soldats dont la dis- 
persion est à jamais déplorable. Ils ne furent cepen- 
dant pas entièrement perdus pour la défense du terri- 
toire, et ils contribuèrent à tenir en suspens, jusqu'à 
la fin de l'année, les masses de la coalition. 
h. Saint-Cyr était resté à Dresde avec 25 000 combat- 
tants, outre 8 000 malades. Vingt jours après la ba- 
taille de Leipzig, à défaut d'instructions qu'il n'avait 
pu recevoir, il tenta de percer les 55 000 alliés qui le 
bloquaient; mais il fut repoussé, et il accepta une ca- 
pitulation , qu'on viola. Au lieu de rentrer en France, 
comme il avait été stipulé, il fut fait prisonnier. 

Les alliés traitèrent de même la garnison de Dantzig. 
Là, avec 27 000 hommes, Rapp fut rigoureusement 
bloqué, pendant près d'un an, par le prince de Wur- 
temberg. Lorsque le feu, la famine, la contagion eu- 
rent réduit sa troupe de moitié, lorsqu'il eut perdu ses 
ouvrages avancés, il so rendit à condition d'être re- 
conduit à la frontière. Mais, sans respect pour sa glo- 
rieuse résistance, on l'emmena au fond de la Russie. 

Stettin, Zamosc, Modlin, Torgau, capitulèrent 
dans le mois de décembre; les autres places tenaient 
encore lorsque la campagne de 181 4 commença. 
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3. OPÉRATIONS EN ITALIE. 

Napoléon, à peine maître de Dresde, crut fixer les 
indécisions de l'Autriche en se montrant menaçant du 
côté de ritalie. 11 décréta la formation d'une armée de 
80 000 hommes, dont le vice-roi reçut le commande- 
ment ; mais le nombre de combattants ne s'éleva pas 
à plus de 50 000, et le cabinet de Vienne, qui s'était 
préparé de longue main à la rupture , fut en mesure 
le premier. Hiller, à la tête de 60000 hommes, avait 
déjà entamé la frontière, que les têtes de colonnes du 
vice-roi étaient encore sur l'Isonzo. 

Eugène, par une suite de marches habiles, le con- 28-29 août- 
tint sur la Drave et la Save , jusqu'à la fin de septembre, îsis. 
époque à laquelle la défection des Bavarois, donnant 
plus de hardiesse au général ennemi , l'encouragea à 
forcer la haute Drave , et à batailler à l'entrée des cols 
de Tarvis etPonteba. Eugène alors fit retraite en bon «octobre, 
ordre sur l'Isonzo, et y tint assez longtemps pour or- 
ganiser des recrues , mettre Venise en état de défense, 
ravitailler les places. L'ennemi débordant par leTyrol, 
il se replia dans la ligne de l'Adige et reprit Bassano. «notembre. 
Les Autrichiens tentèrent de le déposter; mais, en 
débouchant vivement sur Roveredo et Caldiero, il les u-is-u. 
repoussa, et leur ôta le désir de poursuivre immédia- 
tement leurs opérations. 

Cependant Trieste se rendit; Venise, où se trou- 
vaient 1 2 000 hommes, fut investie ; les Anglais débar- 
quèrent des troupes en Toscane et dans les légations. Fin de m*. 
Enfin Murât porta son armée à Ancône avec des inten- 
tions dont on ne pouvait plus douter, quoiqu'il ne les 
manifestât pas encore. Toutefois, à la fin de l'année, 
l'armée ( 41 000 ) , renforcée par des troupes italiennes 
tirées d'Espagne et par des conscrits, occupait encore 
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les positions redoutables contre lesquelles la puissance 
de l'Autriche s'était brisée, il y avait dix-huit ans. 

4. OPÉRATIONS EN ESPAGNE. 

Pendant que les Anglais et leurs alliés se dispo- 
saient, dans leurs camps, à laver l'affront de Burgos, 
les désastres de la grande armée en Russie détruisi- 
rent toutes les chances de succès qui restaient aux 
Français dans la péninsule. La jeune garde , la cava- 
lerie, Soult lui-môme, partirent pour l'Allemagne. 
Joseph prit en personne le commandement de l'armée 
dont Jourdan fut major général , et qui se trouva ré- 
duite à 72 000 hommes, non compris Suchet, qui, 
dans le commandement de la couronne d'Aragon, était 
indépendant du roi. Lorsque la longue inaction de l'ar- 
mée eut enfin convaincu Wellington qu'elle était con- 
damnée à la défensive, il porta 60 000 Anglo-Portu- 
gais en avant, franchit le Duero, rallia 40000 Gali- 
ciens, et marcha droit sur la base delà colonne allon- 
gée que formaient ses adversaires, depuis les Pyrénées 
jusqu'à Madrid. 

Ce mouvement de flanc fut irrésistible ; les divisions 
françaises évacuèrent à la hâte Salamanque, Madrid, 
Valladolid. Elles cherchèrent à faire halte à Burgos ; 
mais toujours débordées à droite, elles descendirent 
jusqu'à l'Èbre, et se formèrent en demi-cercle : la 
droite, sousFoy (12 000), en Biscaye; le centre sous 
Joseph (45 000 ), sur l'Èbre, à cheval sur la route de 
Bayonne; la gauche, sous Clausel (1 5 000) àLogrono. 

Cette ligne était à peu près la même qu'on avait 
prise il y avait quatre ans. En s'y renfermant, dès les 
premiers jours de l'année , on eût eu le temps de s'y 
fortifier, de la rendre d'un accès difficile. Pressé comme 
on l'était, on laissa un côté vulnérable que Wellington 
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saisit sans hésitation. IL fît suivre Joseph par son aile 
droite; puis, prenant le centre et la gauche , il les jeta n juin m3. 
au delà de l'Èbre, dans l'ouverture entre Joseph et 
Foy; il les mit en bataille: la droite au fleuve, la 
gauche au chemin de Bilbao, et les poussa en.avant. 

Malgré Jourdan , le roi résolut de l'attendre , et, au 
lieu de repasser les monts, de s'arrêter au col de Sali- 
nas, il prit position à Vittoria, rappela Foy et Clausel ^{J^ 
et se rangea parallèlement à la route de Bayonne. 21 - 
Wellington fut en mesure avant la jonction des lieu- 
tenants de Joseph ; il attaqua sur tous les points, res- 
serra les Français dans Vittoria, déborda par la droite 
sur la ligne de retraite, et força l'armée d'évacuer le 
champ de bataille, par la route de Pampelune. Dans 
cette direction imprévue, la marche des convois s'em- 
barrassa; il y eut un effroyable encombrement, les 
troupes s'échappèrent et ne furent même pas poursui- 
vies; mais le matériel et les voitures qui transportaient 
les familles espagnoles compromises, furent la proie 
des vainqueurs. On perdit en outre 7 à 8 000 tués, 
blessés ou prisonniers. Joseph, sans s'arrêter à Pam- 
pelune, se hâta de passer la frontière. Clausel arriva 
le soir même de la bataille, près de Vittoria, où douze 
heures plus tôt sa présence eût été décisive; il re- 
broussa chemin précipitamment , et par de longs dé- 
tours il se rendit en France. Foy se fit jour l'épée à la 
main jusqu'à la Bidassoa. 

Napoléon crut pouvoir réparer ce désastre; il lit 
partir Souit, lui donna des pouvoirs illimités, et mit 
à sa disposition 30 000 conscrits. Mais Soult tenta 
vainement de troubler les sièges de Pampelune et de 
Saint-Sébastien, qu'investissaient les vainqueurs. Ses 
colonnes échouèrent à Zubiri, et plus tard aux bords Combat 
de la Bidassoa. Les deux places se rendirent, et , à la 
suite de sanglants combats sur la Nive , les Français 
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*udéc.i8i3. reculèrent jusqu'à l'Adour. 100 000 Anglo-Portugais 
et Espagnols posèrent le pied sur le territoire, au 
moment où 400 000 coalisés pesaient sur les frontières 
du nord. 

7 jouieu La retraite de Joseph entraîna celle de Suchet, qui, 
malgré les débarquements des Anglais, se maintenait 
dans le royaume de Valence, et déployait autant d'ha- 
bileté administrative que de talents militaires. Après 
avoir réprimé les efforts des ennemis, du côté d'Ali- 
cante et autour de Tarragone, il reçut Tordre de se 
concentrer en Catalogne et de laisser garnison dans 

u-13 »ept. les places. Il écrasa, au col d'Ordal, l'avant-garde 
des Anglo-Espagnols, et leur ôta la tentation de le 
poursuivre. Cependant le cours des événements, la 
nécessité d'envoyer 10 000 hommes à Lyon, le con- 
traignirent à porter le quartier général d'abord à 
Girone, puis enfin à Figuères. 



VII. CAMPAGNE DE 1814. 
I . OPÉRATIONS SUR l'AURE ET LA SEINE. 

un. Les trois grandes armées combinées se recrutèrent 
des forces de la confédération du Rhin et des troupes 
que la reddition des forteresses rendit disponibles. 
Elles se déployèrent: Bernadotte, de Cologne à la Zé- 
lande ; Blucher, du confluent du Necker à Cologne; 
Schwarzenberg, sous la direction des empereurs de 
Russie et d'Autriche et du roi de Prusse , entre la 
frontière suisse et le Necker. 

400 000 hommes restèrent en seconde ligne pour 
occuper la Hollande, bloquer Hambourg, investir les 
places du Rhin, de l'Elbe et de l'Oder; 400000 com- 
battants, dont 80000 cavaliers, furent destinés à en- 
vahir la France. 
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Le sénat décréta de nouvelles levées; mais le plus 
grand nombre n'eut point le temps de rejoindre. Les 
débris de Leipzig furent dévorés par le typhus. A peine 
eut-on à opposer au premier choc 60000 hommes et 
12000 chevaux. Decaen, remplacé plus tard par Mai- 
son (12000), couvrait la route d'Anvers; Macdonald 
(18 à 20000) était rangé de Nimègue à Cologne; Mar- 
mont (1 8 000) de Cologne à Landau ; Victor (1 0 000) 
occupait l'Alsace. 

Trois corps de réserve : Mortier avec la vieille garde, 
Ney à la tête de deux divisions de la jeune garde , Au- 
gereau avec des détachements tirés d'Espagne et du 
midi, se formaient à Namur, Nancy et Lyon. Enfin, 
Napoléon de sa personne était à Paris où il organisait, 
avec son infatigable activité, le peu de ressources que 
lui offrait la France qui l'avait accueilli, muette et 
consternée. 

Avant que le pays fût revenu de sa stupeur, les coa- 
lisés firent irruption sur le territoire en violant la neu- 
tralité de la Suisse. Malgré les protestations, au reste 
peu sincères, du gouvernement fédéral, les colonnes 
de Schwarzenberg passèrent les ponts de Bâle et de aidécisis- 
Schaffhouse, traversèrent la Suisse , s'emparèrent de 
Genève, dont les portes furent livrées par les habitants, 
masquèrent les places de la Franche-Comté, tâtèrent 
Lyon et Mâcon, qui résistèrent, et marchèrent sur Dijon. 

La brèche était faite ; les maréchaux français étaient 
tournés pjar leur droite , on les pressa encore en dé- 
bordant sur leur front, sur leurs flancs. Victor etMar- 
mont reculèrent en deçà des Vosges et de la Sarre, 
obligés de s'affaiblir pour laisser garnisons dans les 
places; pour les soutenir, Ney courut à Epinal, Mot- janvier, 
tier à Langres , Macdonald dans les Ardennes. Mais, 
de la Saône à la Meuse, des masses énormes accablè- 
rent les maréchaux; toutefois ils défendirent noble- 
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ment le sol français, et ne cédèrent jamais au nombre. 
L'ennemi acheta de son sang chaque position, chaque 
ville, et ne les déposta qu'en les tournant. Enfin, Mor- 
tier (9 000) fut rejeté sur la haute Seine et l'Aube au 
moment où Ney (7000), Marmont (9000), Victor 
(1 2 000) se réunirent à Vitry-le-Français , et où Mac- 
donald (10 000), réduit aussi du contingent de quel- 
ques garnisons , se rapprocha de Châlons-sur-Marne ; 
une division de Marmont s'était jetée dans les défilés de 
l'Argonne. Telle était la situation lorsque Napoléon se 
mit à la tête de l'armée que renforça Oudinot avec 
7 000 hommes de la garde. Il ordonna sur-le-champ 
corob»tdo de déboucher de Vitry. Dès le lendemain, on chassa 

int~blzier. - ^ 

j«DY.i»M. de Saint-Dizier, on repoussa sur la haute Marne un 
corps de l'armée de Silésie. L'Empereur s'y attendait. 
Blucher, dont le point de départ était Coblentz, de- 
vait forcément, pour opérer sa jonction avec Schwar- 
zenberg , défiler obliquement en prêtant le flanc droit 
à la colonne rassemblée à Vitry. Le choc de Saint- 
Dizier eut donc pour effet de le couper en deux parties, 
et de donner à l'Empereur le choix de se ruer soit à 
droite, soit à gauche, sur des troupes en marche qu'il 
avait la chance de surprendre et de balayer. 

11 n'hésita pas. 11 sut que Mortier, après avoir vive- 
ment disputé Bar-sur-Aube , battait en retraite vers 
Troyes, qu'autour de Bar se déployait la première ligne 
de Schwarzenberg, forte de 60 000 Russes, Bavarois 
et Wurtemburgeois; enfin, que Blucher allait au-devant 
d'elle à la tête de 40000 Russo - Prussiens , dont 
1 5 000 cavaliers. Le péril était de ce côté; l'armée en- 
tière s'enfonça, par sa droite, dans la forêt de Der, 
espérant atteindre et rompre le général prussien avant 
sa jonction avec l'armée de Bohême. 
Miie Au débouché de la forêt, l'avant-garde se heurta 
-contre ses avant-postes; elle les refoula sur Brienne 
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où 25 000 des siens accoururent à grands pas. Le com- 
bat ne tarda pas à devenir général; il fut long et dis- 
puté. Enfin, à la nuit, les Français pénétrèrent, l'épée 
à la main, dans le château où Napoléon avait passé sa 
première jeunesse. De là on se répandit dans la ville 
où les alliés résistèrent opiniâtrément et qu'ils n'éva- 
cuèrent qu'après l'avoir incendiée. Ils se retirèrent 
sur le prince autrichien, et laissèrent libre l'espace 
entre Brienne, l'Aube et la Voire où l'on rallia deux 
faibles divisions. Le pont de l'Aube était détruit; de ^*j}|. e èr 
pendant qu'on le rétablissait, pendant que la queue î«féîrièr. r 
de la colonnne arrivait de Saint-Dizier, Napoléon se 
mit en bataille à la Rothière, flanqué par le cours 
d'eau, couvert par des ruisseux marécageux. Après un 
jour d'attente, Blucher, Schwarzenberg, 1 2 000 hom- 
mes, ouvrirent le feu. 

Les Français, presque épuisés, tinrent tête durant 
la journée entière à des forces quadruples. Ils leur 
firent éprouver des pertes égales aux leurs, et se reti- 
rèrent enfin sans désordre en deçà de l'Aube , tandis 
que Marmont, pour donner le change sur la direction 
générale , resta en avant de la Voire. Toutefois, la ba- 
taille de la Rothière fixa la guerre dans le bassin de la 
Seine, et assura l'offensive aux coalisés. Ils s'élancè- 
rent sur les pas des Français, et furent arrêtés aux ». 
bords de l'Aube par la rupture du pont, et à Rosnay, 
sur la Voire, par Marmont, qui leur fit essuyer un 
échec. Mais ils reconnurent que Napoléon se repliait 
sur Troyes; Schwarzenberg se chargea de le poursui- 
vre, Blucher de le tourner, de le prévenir à Paris en 
gagnant Châlons, en manœuvrant sur la Marne. Le 
prince autrichien trouva l'armée déployée autour de 5 ,6. 
Troyes; à la grande surprise des Français, Napoléon, 
presque sans combattre, ordonna la retraite. On mar- 
cha, la mort dans l ame, sur Nogent où Ton arriva le t. 

II. 20 



Digitized by Google 



our ^ltuiL Naçoieoa ▼ laissa Victor qu'il renforça 
•i iae -âme i 1 .rorps de Mortier; il étendit Oudinot 
*nr Bny. P~»>v:3s «6 Motuereau; Alix ^2 400) était à 
>e r. * : M« : a i: ri n I T 00 a Fon tai nebleaa ; Pajol ( 5 700) 
a Ve/ia . P-ic&od 7 a recrues} à Mon ter eau. 

T f>:p:« enrent pour mission de contenir 

S:nwarîer.i^rz- •Zep^ndant Napoléon prit les corps de 
Marmoa: 00« > . Ney 5 0v«> et Mortier (6 500), pour 
«a i^çoser d'an* manière led prévue. 

» hit. idiw Maoi a£^*a sur la route de Châlons, le corps 
d'York que* 'ii premier choc, Napoléon avait séparé du 
îienerii ec chef <ie l'armée de Silésie. fl soutint contre 
lui. ^uî les murs de ce;te ville, un violent combat 
pec ion: le-:ue' -es convois s'écoulèrent; les magistrats 
avant ot:enu une courte suspension d'armes, il se mit 
i *. en re:ra;5e sir E:ercav. Ace moment, Blucher arriva, 
fch pourvut vre le maréchal par York le long de la Marne, 
et lança à cnc-Is pas : d'abord Sacken, puis Alsufief, 
pais eutin les troupes qu'il conduisait en personne, sur 
la route de Chàlons à Montmirail, pour prévenir les 
Français à la Ferté-sous-Jouarre. Macdonald évita les 
deux colonnes ennemies, fit sauter le pont de Château- 
Thierry, contint, à la Ferté, l'avant-garde de Sacken, 
et se mit en sûreté à Meaui. 

C'est alors que Napoléon s'engagea dans les chemins 
défoncés qui mènent de Nogent à Sézanne. Arrivé dans 
Biàuiu«de cette ville, on sut que Sacken était à la Ferté, York à 
cbMtti. chà^a^Thierry , Alsufief à Champaubert, Blucher 
près de Châlons. L'armée de Silésie était donc dissé- 
minée à souhait dans les plaines stériles de la Cham- 
pagne, et toutes ses colonnes prêtaient le flanc à la 
poignée de brèves que Napoléon amenait. Alsufief 
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(5000) sentit le premier son poids. II fallait, pour 
l'aborder, franchir quatre lieues de marais ; les habi- 
tants accoururent, les attelages furent doublés, l'obsta- 
cle surmonté. Ney et Marmont, pendant que Mortier 
coupait la route de Fère-Champenoise, le poussèrent, 
le débordèrent par ses deux extrémités, prirent ou 
sabrèrent toute sa troupe et le firent prisonnier. 

Alsufief détruit, Sacken et York ne pouvaient man- 
quer de rebrousser chemin; Napoléon laissa un déta- 
chement, sous Marmont, pour observer Blucher, et 
prenant le reste de sa petite armée, il marcha sur 
Montmirail où se croisent les chaussées par où devaient 
rétrograder les deux généraux ennemis. Au sortir de Bataille de 

° ° Montmirail. 

la ville , on se heurta contre Sacken (1 6 000) qui, ainsi " féw.isH. 
que son collègue, avait reçu Tordre de s'y rendre. 
L'apparition des Français lui inspira le dessein de les 
tourner par leur gauche, et de les pousser vivement 
sur les baïonnettes d'York (19000). Napoléon le de- 
vina ; il chargea Mortier de barrer, avec une division 
de la vieille garde, la route de Château-Thierry, puis 
il refusa sa gauche , renforça sa droite , et fit voltiger 
sa cavalerie sur le flanc gauche de Sacken pour l'in- 
quiéter sur sa communication avec les Prussiens. Le 
général russe fut ainsi entraîné à étendre ses deux 
ailes. Alors Napoléon, saisissant le moment, lança 
surle centre l'élite de sa garde, qui le rompit et le 
dispersa. La gauche perdit contenance , et se jeta à 
travers champs dans les rangs d'York ; enfin la droite 
fut vigoureusement attaquée de front, à dos, en flanc, 
et lâcha pied en abandonnant 1 500 prisonniers. Ce- 
pendant, Mortier déjoua les efforts d'York pour dégager 
les Russes. Le lendemain Napoléon se retourna contre Bataille de 
les Prussiens et les refoula, en les débordant, jusqu'au chatett £ Thieri7# 
pont de Château-Thierry, où il espérait qu'ils seraient 
pris par Macdonald. Mais le maréchal n'ayant pu dé- 
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passer ta r>rle->ous-Jouarre, 1 ork .a ■■- 



Saeken passèrent la Marne dans le plus 
le preuiwr perdit *2 ÔOO prison n i ers ; les jeu 
de bataille étaient jonchés de 5 000 morts ^ 




* Mortier les poursuivit, et l'Empereur s*: 
m* contre Nimber 30 000 , qui, après s "cire 
rYtv-f hampenoise. pour retenir I 'armée à S-^ 
l'attaquer avec toutes ses forces, aj>rès avoir 
pôle sur la route de Cbàlons par la défaite d" ■-- 
et après avoir vainement attendu ses autre* 
nauts. s'ébranlait enfin et repoussait 3farm 
l'atteignit à \auchamps; il se mit en carre* 
ebargea de Iront et sur ses flancs; on le prérr 
ses derrières ; on le mit dans une extrême codî^ 
où sa personne fut en péril, et d'où il n'échappé 
la faveur de la nuit, avec une perte de 14 000 
Messes et prisonniers. 

Dans cette courte expédition Napoléon, en se* 
tèle baissée, a\ee IToOO combattants, au eff^ 
I armée de Silosie, forte alors de S0 000 hommes, 
tmisit le tiers de eette armée et la coupa en deuiffl 
ses confuses , séparées par la Marne et les deux granit 
villes de Reims et Chàlons. Elle eût été anéantie si * 
circonstances ne fussent point venues de tous poinî 
à son secours. D'abord Napoléon , rappelé aux boà 
de la Seine par les progrès de Schwarzenberg, fc 
obligé de làcber prise, et 25 000 hommes de Tara* 
du Nord entrèrent inopinément en ligne. 

Bernadotte, sûr de garder l'ascendant en Hollande 
°* en Belgique, détacha Winzingerode , pour commu- 
niquer par la vallée deTOise avecBlucher. Le général 
J^usse tourna la droite de Maison et s'empara d'Avesnes 
s de Laon. De là il attaqua Soissons, qu'il enleva, 
Moment où Mortier allait écraser les débris d'ïori 
s ^cJken. Son intervention força le maréchal dabaiï- 
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donner sa poursuite et de courir à Villers-Cotterets 
pour couvrir la route de Paris. Winzingerode , plus 
empressé de réparer les désastres de l'armée de Silé- 
sie que de batailler, enleva Reims, dont la vieille nrévr.1814. 
enceinte n'était défendue que par la garde nationale. 
Sacken , York vinrent se reformer dans cette ville 
pleine de ressources, puis, les trois généraux se por- 
tèrent sur la Marne tandis que Mortier rentra dans 
Soissons et Château-Thierry. Blucher fut donc dégagé 
partout à la fois des colonnes qui le poursuivaient. 

3. SUITE DES OPÉRATIONS SUR LA SEINE. 

En possession de Troyes, Schwarzenberg déploya 
ses masses de la Seine à l'Yonne. Les villes paisibles 
de l'intérieur, qui, depuis les guerres civiles, lais- 
saient tomber en ruines leurs antiques murailles, fu- 
rent défendues avec une extrême opiniâtreté. L'arrière- 
garde de Victor (1 200) contint pendant deux jours, 10-n. 
au pont deNogent, 30000 Bavarois, et n'abandonna 
son poste que lorsque Bray eut été surprise et enlevée. 
Sens arrêta non moins glorieusement les Wurtembur- u -12. 
geois. Mais le nombre, sur tous les points , finit par 
l'emporter. Les corps français s'éloignèrent des deux 
cours d'eau, et firent enfin halte sur l'Yères, aux n-15. 
portes de Paris. 

Ce fut alors que Blucher, écrasé à Vauchamps, 
s'enfuit vers Châlons. A la même époque Augereau 
déboucha de Lvon dans la vallée de la Saône : ces 
événements firent hésiter Schwarzenberg, qui sus- 
pendit sa marche offensive. Cependant, Napoléon ac- 
courait, impatient de dégager Paris, où l'alarme était 
grande ; il laissa Marmont près de Château-Thierry, 
traversa rapidement Meaux , porta le quartier général 16. 
à Guignes, et poussa en avant G0 000 hommes. 
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Par suite des fluctuations du généralissime, il y 
avait: autour de Fontainebleau, 11 000 Autrichiens; 
en deçà de la Seine, sur la route de Provins, 30000 
Russes , sur celle de Bray, 25 000 Bavarois , sur celle 
de Melun, 25000 Wurtemburgeois; enfin, entre la 
Seine et l'Yonne, 50 000 Autrichiens. 

L'Empereur fit marcher sur Fontainebleau, Melun, 
Bray et Provins de faibles détachements ; puis il dis- 
posa le gros de son armée en colonne, pour foncer entre 
les Bavarois et le prince de Wurtemberg, saisir, sur 
les derrières de ce dernier, Montereau , confluent des 
deux rivières, ville où se croisent toutes les routes , et 
envelopper tour à tour, avec sa masse compacte , les 
groupes épars de son adversaire. 

Cette belle et féconde combinaison échoua. Victor, 
d combat formant tête de colonne , parcourut une route hérissée 
i7 fév°™8i4.' d'obstacles ; à Mormans , il se heurta contre 6 000 Rus- 
ses, qui tentèrent vainement de s'éloigner à grands 
pas; on les atteignit, on dispersa leur cavalerie , on 
prit leur infanterie. Mais à deux lieues de là, aux por- 
tes de Nangis, mais deux lieues plus loin encore, à 
Villeneuve-le-Comte , il fallut passer sur le corps de 
deux divisions bavaroises. Ces incidents ralentirent le 
maréchal. Il était nuit lorsqu'il arriva, à une lieue en 
deçà de Montereau, aux bords d'un ravin qui entoure 
le plateau de Surville. Vingt ans plus tôt Victor eût 
peut-être surmonté l'obstacle, mais dans ce temps 
malheureux de lassitude et de découragement, il s'ar- 
rêta, et sauva les coalisés. 
Bataille de Le lendemain, il fallut combattre pour emporter 
wt ST' Montereau, qui avait déjà perdu son importance. Les 
colonnes russes, bavaroises, autrichiennes étaient en 
mesure de se porter sans trouble au delà de la Seine , 
et le prince de Wurtemberg s'était concentré sur le 
plateau de Surville. Victor, Gérard, la garde le culbu- 
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tèrent. Pajol , débouchant par la route de Melun , en- 
leva le faubourg de Paris, puis le pont delà Seine, et 
prit à revers ses lignes qui fléchissaient; elles se dé- 
bandèrent ; la mitraille de la garde les écrasa ; elles 
s'enfuirent en désordre sur Bray, après une perte de 
6 000 hommes. 

Mais ce fut une stérile victoire; Schwarzenberg ral- 19-21 février 
lia toutes ses forces et se rapprocha de Troyes, où il 
mit en bataille 140 000 hommes. Comme Napoléon, 
avec 63 000 Français , prenait position sur les plateaux 
qui dominent cette grande ville , une nouvelle masse 
dont l'attitude semblait menaçante fut signalée sur la 
gauche de l'armée, à Méry-sur-Seine. On y courut, on «■ 
emporta le pont de Méry, malgré les flammes qui l'em- 
brasaient; on allait s'établir, l'épée à la main, dans la 
ville, lorsque le feu s'y communiquant, força de 
l'abandonner et de revenir à la rive gauche. 

Ce combat acharné révéla la présence de l'armée de 
Silésie, qui, promptement réorganisée, grâce à des 
événements favorables, rentrait en opérations forte de 
40 000 combattants. 

Il y avait donc autour de Troyes 180000 coalisés, 
mais la Seine les séparait, etBlucher avait été ébranlé 
par le choc de Méry ; Napoléon marcha contre Schwar- 
zenberg; celui-ci, inquiet des progrès que pouvait faire 
Augereau sur sa ligne de retraite , voulait éviter la ba- 
taille; couvert par sa cavalerie, il se replia jusqu'à «. 
Bar-sur- Aube. L'armée força l'entrée de Troyes; Ou- 
dinot, Gérard, Macdonald s'élancèrent sur les pas des 
Austro-Russes. Ney gagna Arcis-sur-Aube, pour ob- 
server le général prussien. 
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4. OPÉRATIONS SrR LA MARNE ET L' AISNE. 

Blucher, mécontent de la circonspection du généra- 
lissime, refusa de suivre son mouvement; il prit le 
parti d'opérer pour son compte, et de se porter une 
seconde fois sur la Marne. Après avoir expédié à 
Winzingerode l'ordre de retourner à Reims, et de 
s'assurer de la ligne de l'Oise, qui, en cas de revers, 
?» fétr. i8M. devait lui servir de retraite , il passa l'Aube , et poussa 
Marmont jusqu'à la Ferté-sous-Jouarre, où le maréchal 
rallia Mortier, qui avait laissé garnison dans Soissons. 
Blucher tenta de retenir les deux corps dans cette po- 
sition en dirigeant contre eux la moitié de son armée, 
pendant que l'autre moitié, pointant sur Meaux, saisi- 
rait les passages de la Marne. Les maréchaux le devi- 
nèrent, arrivèrent à Trilport et à Meaux en même 
temps que les Russes, culbutèrent une de leurs bri- 
gades, et incendièrent les ponts. Il se groupa alors 
27 auprès de la Ferté-sous-Jouarre, jeta un pont sur la 
Marne, laissa York à la rive gauche, et, avec 30 000 
hommes, s'efforça de tourner ses vigilants adversaires; 
ils ne se laissèrent point surprendre ; ils battirent sa 
n. tête de colonne à Gué-à-Tresme, sur la Thérouanne, 
et le continrent au delà de l'Ourcq. Avant de les char- 
i" mms. ger à fond, il rappela York, fit détruire le pont de la 
Marne, et donna ordre à Winzingerode de se joindre 
à Bulow, qui, de l'armée du nord était venu prendre 
la Fère, puis de marcher sur Soissons. Pendant deux 
jours, l'armée de Silésie entière tenta vainement de 
forcer ou de tourner le cours de l'Ourcq; au milieu de 
la seconde journée elle lâcha prise, informée que Na- 
v. poléon, avec Ney, Victor et deux corps de cavalerie 

* Après ln bataille de Montereau, Victor remit le commandement de 
son corps à Gérard , et prit, sous ses ordres, une partie de la garde 
arrivant d'Espagne. 
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( 22 000 ) menaçait de passer la Marne à la Ferté-sous- 
Jouarre et Château-Thierry. 

Blucher n'avait pas de temps à perdre, il se replia, 
par des chemins vicinaux, jusqu'à la chaussée de 
Soissons. Les deux maréchaux le poursuivirent, l'épée 
dans les reins, et Napoléon, appuyant à droite, cou- 
rut à Fismes pour le déborder, le prévenir aux rives 
de l'Aisne et l'écraser sous les murs de Soissons. 

Mais dans la journée même où se préparaient les 
mouvements décisifs, Bulow, Winzingerode atta- 
quèrent cette ville de l'autre côté de la rivière , et le 
général Moraux, qui la commandait, malgré le bruit 
croissant de la canonnade, malgré le désespoir de la 
garnison, ouvrit ses portes. smtrsisu. 

Les mêmes remparts où devaient se briser les co- 
lonnes éperdues de Blucher, lui servirent de tête de 
pont pour se mettre en sûreté au delà de l'Aisne , et 
l'heureux feld-maréchal , désormais à la tête de i 00 000 
hommes, fut maître de contenir les Français ou de 
reprendre à son gré l'attaque. 

Un cri de détresse sortit de tous les rangs; Napoléon 
seul ne fut point abattu ; il rendit les décrets de Fis- 
mes, qui appelèrent la nation aux armes, et il dis- 
posa ses 40 000 combattants pour enlever une position 
qui permettait aux coalisés de s'attacher à ses pas, si 
les événements le ramenaient encore aux bords de la 
Seine. L'état des affaires de ce côté laissait quelques 
jours : Napoléon fit menacer fortement Soissons , fit 4. 
balayer la rive gauche de l'Aisne, fit enlever la garni- 5. 
son russe de Reims, puis, pendant que Blucher se 
mettait sous les armes pour soutenir une attaque de 
front, l'armée défila par la droite le long de l'Aisne, c 
surprit le pont de Béry-au-Bac, pénétra jusqu'à Cor- 
beny, et, tournant à gauche, déploya sa tête de colonne 
sur le flanc gauche des Russo-Prussiens. Leurs avant- 
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posteg ne purent défendre le plateau de Craone, à 

peine Winzingerode, soutenu en seconde ligne par 
Sacken , eut-il le temps de se jeter, avec 25 000 Rus- 
ses, derrière un profond ravin qui le sillonne, pen- 
dant que les autres corps, abandonnant Soissons , cou- 
raient à Laon chercher un point d'appui. 

Napoléon passa sur le corps des Russes de Winzin- 
gerode, non sans une vive et sanglante résistance; 
après avoir perdu 5 000 des leurs ils furent mis dans 
une déroute qui entraîna Sacken. La victoire coûta aux 
Français 4 000 soldats d'élite ; Soissons en fut le prix. 
Désormais le cours de l'Aisne pouvait contenir l'armée 
de Silésie, mais Schwarzenberg n'avait encore passé 
ni la Seine, ni l'Yonne. Sa lenteur fit naître de nou- 
velles combinaisons. Avant de retourner à lui, l'Em- 
pereur résolut de mettre Blucher hors de combat. 11 
marcha sur Laon par la chaussée de Soissons avec 
Ney, Mortier et Charpentier 1 ; Marmont s'avança par 
la route de Reims. Ces deux colonnes devaient cerner 
la montagne de Laon, la première pour l'escalader, 
puis, précipiter l'ennemi des coteaux escarpés du 
nord, sur des routes interceptées par la seconde. 
Marmont était chargé de la partie décisive de ce plan 
audacieux; il arriva trop tard. L'action était vivement 
engagée au pied des pentes méridionales de la mon- 
tagne, lorsqu'après avoir forcé le défilé de Fétieux, il 
se déploya dans la plaine. Son premier choc fut glo- 
rieux, mais, avant qu'il eût saisi le point de jonction 
des routes de Reims et de Flandre, la nuit fit cesser 
le combat. Cependant l'ennemi , qui avait mesuré le 
péril, loin de se livrer au repos, attendit que l'obscu- 
rité fût complète, et fit irruption dans ses bivouacs. 
Le corps de Marmont fut surpris, et s'enfuit dans le 

1 Charpentier remplaçait Victor, qui venait d'être grièvement blessé 
à la bataille de Craone. 
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plus grand désordre jusqu'à Fétieux. Au jour, Napo- 
léon ne combattit plus que pour conquérir une dou- 
loureuse retraite. Ces deux journées funestes coûtèrent 
encore 4500 hommes, la plupart de la garde. Mais 
Blucher en fut tellement ému qu'il n'osa prendre l'of- 
fensive. Schwarzenberg, non moins réservé, ne passa 
point la Seine. L'armée française , réduite à moins de 
60 000 combattants, disséminés de Soissons aux rives 
de l'Yonne, imposa à deux armées victorieuses, fortes 
chacune de plus de 1 00 000 hommes, et les tint comme 
suspendues à ses extrémités. Sur ces entrefaites, un 
corps, récemment entré en ligne, remit toutes les 
troupes en mouvement. Saint-Priest, avec l'extrême 
droite de l'armée de Silésie (15 000 ) , après avoir sé- 
journé longtemps dans le Luxembourg, se porta enfin, 
en défilant devant les passages de l'Argonne, gardés 
par la population en armes, à Vitry-le-Français, et 
de là à Reims. Après quelques hésitations, il enleva 
cette grande ville. Mais l'Empereur lui fit payer cher ^^jjjj 1 
6a conquête , il l'enveloppa devant Reims , l'accula aux ™™ m*. 
remparts, lui prit ou tua toute sa troupe; Saint-Priest 
lui-même reçut le coup mortel. 

Le quartier général s'établit à Reims. Mortier à 
Soissons, Marmont à Béry-au-Bac observèrent les 
Prussiens; Ney et Vincent occupèrent Châlons et 
Epernay. Les postes ennemis échelonnés sur la Marne 
se renfermèrent dans Vitry, et l'armée française reçut 
le renfort pien précieux de 6 000 hommes, tirés des 
places des Ardennes. 

5. FIN DES OPÉHATIONS 8UH LA SEINE ET L'AUBE. 

Au sortir de Troyes, les corps français commandés 
en chef par Macdonald, poussèrent jusqu'à l'Aube. 
Mais Schwarzenberg ne reculait qu'à cause des in- 
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quiétudes que lui donnait Augereau. Dès qu'il fut 
rassuré de ce côté il fit brusquement volte-face avec 
1 00 000 hommes. La moitié de ces forces se déploya 
devant Macdonald (11 000 ), qui tenait la droite, 
combat de entre Cbaumont et Bar-sur-Seine, l'autre moitié at- 
27 r iîï£ isi4. taqua , en avant de Bar-sur-Aube , Gérard ( 8 000 ) et 
Oudinot ( 22 000 ). Ces deux derniers furent refoulés 
en deçà de la rivière, qu'ils repassèrent toutefois sans 
s mars, désordre. La retraite générale s'opéra sur Troyes , dont 
on fut bientôt déposté. Enfin on recula pied à pied 
jusqu'à Nogent et Bray. Les coalisés, se déployant 
dans le même ordre que précédemment, prirent leurs 
quartiers entre la Seine et l'Yonne, sans chercher à 
forcer le passage de ces deux coure d'eau. 

Ils restèrent immobiles pendant dix jours, au bout 
desquels l'arrivée de Saint-Priest à Reims leur donnant 
l'espoir que Napoléon serait retenu au delà de la 
Marne, ils tournèrent l'aile gauche de Macdonald en 
franchissant la Seine puis l'Aube. Mais à ce moment, 
ils apprirent coup sur coup le désastre de Saint-Priest 
et le mouvement de Vincent et de Ney sur la Marne. 
Schwarzenberg , pour parer une attaque de flanc , se 
concentra sur l'Aube, et jeta de forts partis sur toutes 
les avenues de la vallée de la Marne, destinés à éclai- 
rer la marche des colonnes dont il pressentait le retour. 

Sa circonspection, celle de Blucher, qui, au bruit 
du combat de Reims , croyant voir Napoléon tomber au 
milieu de ses cantonnements, se resserra de nouveau 
dans l'enceinte de Laon, précipitèrent le dénoûment 
de la campagne. 

Napoléon crut saisir le moment où l'armée de Silésie 
perdait son temps en dispositions défensives, pour 
surprendre Schwarzenberg. 11 laissa sur l'Aisne Mar- 
mont et Mortier, il franchit encore une fois la Marne, 
il groupe cette colonne d'élite, qu'il portait de l'une à 
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l'autre armée ennemie, et que tant de combats avaient 
réduite à 16 000 hommes, il traverse rapidement les "'j*™*™ 
plaines de la Champagne, puis l'Aube, puis les ruines 
de Méry, et perce jusqu'à la route de Nogent à Troyes. 
Mais sa manœuvre porte à faux, au lieu de pourfendre 
Schwarzenberg il Ta tourné; les arrière-gardes en- 
nemies s'éloignent à sa gauche, et remontent les val- 
lées des deux rivières. 

C'était un cruel mécompte; l'ennemi ne prêtait pas 
le flanc, et il était douteux que désormais il donnât 
prise en laissant des intervalles entre ses colonnes. 
Napoléon, cependant, résolut de tenter encore la for- 
tune, il ordonna à Macdonald de le suivre, et remonta 
lui-même la rive droite de l'Aube pour côtoyer la 
marche du généralissime , pour épier et châtier un 
faux mouvement. 

Cependant, Schwarzenberg, croyant que l'armée en- natale 
tière débouchait entre l'Aube et la Seine, commanda JSb£ ur * 
une contre-marche générale, dans le dessein de la re- 
fouler et de la contenir au delà du premier de ces 
cours d'eau. Napoléon, à ce moment, parut à Arcis- 
sur-Aube. Ses éclaireurs lui signalèrent l'ennemi. A 
lest de la ville, on apercevait une masse d'infanterie 
qui côtoyait la rive gauche , et la route de Troyes était 
couverte de cavalerie. Était-ce l'arrière-garde du gé- 
néralissime qui faisait volte-face pour masquer et as- 
surer sa retraite? c'est ce que l'on s'empressa de re- 
connaître. Ney et la cavalerie, passant l'Aube, se 
mirent en bataille en quart de cercle, la gauche à la 
rivière , la droite à cheval sur la chaussée de Troyes. 
Mais les troupes coalisées marchaient en sens inverse 
de celui qu'on avait pu supposer, et Schwarzenberg 
n'hésita pas à ordonner de balayer ces corps qui se 
jetaient inopinément au-devant de ses pas. Toute son 
aile droite, ses réserves, une partie de son centre, 
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s engagèrent successivement , mais la vieille garde en- 
tra en ligne, et malgré de terribles efforts les positions 
des Français ne furent pas entamées. L'action se pro- 
longea très-avant dans la nuit; enfin les assaillants 
renoncèrent à s'emparer du champ de bataille. 

Cependant, l'aile gauche du généralissime trouva 
vide l'espace entre les rivières, à l'ouest de la route de 
Troyes, et Schwarzenberg se hâta de la rappeler. Il 
comprit que l'armée française n'était point où il allait 
la chercher, qu'elle défilait le long de l'Aube , et que 
la tète de colonne venait de déboucher d'Arcis. L'oc- 
casion lui était offerte d'opposer ses masses à nne 
partie des forces de Napoléon; il la saisit, et déploya 
100 000 hommes en demi-cercle devant Arcis. 

Ce fut au tour de Napoléon d'éluder la bataille , il 
n'avait encore que 30 000 hommes, à la pointe do 
jour, et lorsque, dès les premiers coups de feu , il eut 
reconnu que l'armée combinée était là tout entière, il 
ne combattit plus que pour éviter d'engager la mêlée 
et pour assurer la retraite. Il y réussit en dépit de 
longues et formidables attaques. Ney, sur qui pesaient 
le plus opiniâtrément les ennemis, ne cessa de leur 
présenter un front imperturbable; derrière lui l'armée 
s'écoula, et l'on passa sans désordre, mais non sans 
perte, les ponts de l'Aube, qui furent incendiés. 

6. OPÉRATIONS BNTRE LA SEINE ET LA MARNE. 

L'armée française avait échoué contre Schwarzen- 
berg à Arcis comme à Laon contre Blucher. La com- 
binaison qui la portait tour à tour sur les deux 
grandes masses ennemies était épuisée; mais elle 
avait produit un résultat dont il était encore temps de 
tirer des conséquences décisives. Blucher avait perdu 
i ligne d opération, et se trouvait séparé des Austro- 
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Russes par un vaste intervalle dans lequel tous les 
corps français étaient libres de leurs mouvements. 
L'Empereur donna ses ordres pour les rallier; son 
projet était de tourner l'aile droite de Schwarzenberg, 
de soulever les braves populations de l'est sur les der- 
rières des coalisés et de leur couper la retraite ; mais 
l'aile gauche ne put le rejoindre. Marmont, qui la 
commandait, après avoir vivement défendu les dé- 
bouchés de l'Aisne, lorsqu'il vit Blucher tourner sa tsmarsisM. 
droite , hésita sur la direction à prendre. Au lieu de 
défendre Reims par où il eût facilement gagné la 
haute Marne, il songea à couvrir Château-Thierry. 
Alors les masses de l'armée de Silésie débordèrent 
dans l'espace qu'il eût été si important de conserver, 
reprirent Reims, et assurèrent leur jonction avec la 20. 
grande armée alliée. 

Napoléon espérait contrarier cette jonction en re- 22. 
prenant Vitry-le-Français ; il s'y porta, et lit sommer la 
place ; mais une nombreuse garnison se mit en défense; 
le temps manquait pour tenter un coup de main; il fallut 
renoncer à cette position capitale, et Schwarzenberg, 
accourant sur les pas des Français, trouva une tête de 
pont qui facilitait ses communications avec Blucher. 

L'Empereur, séparé définitivement de son aile gau- 
che, n'avait plus qu'à continuer le mouvement sur le 
flanc droit du prince autrichien ; il fit occuper Saint- 
Dizier et les avenues de la forêt de Der. Ici les grandes 
conceptions de ce puissant génie ne peuvent plus être 
appréciées par des considérations purement militaires. 
11 est incontestable que sa dernière manœuvre alarma 
vivement les coalisés ; ils hésitèrent, malgré la concen- 
tration de 200 000 hommes au cœur de la Champagne, 
malgré la dislocation de l'armée française; ils hési- 
tèrent ! et ce souvenir doit être à jamais gravé dans les 
cœurs passionnés pour l'honneur national. Dans des 
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circonstances ordinaires, les souverains alliés eussent 
vraisemblablement reculé; mais ils étaient informés 
que leurs partisans à Paris y préparaient une réaction 
politique ; la marche en avant fut résolue. 

Cependant, Marmont et Mortier cherchaient une 

«TaîsTsM* route ^re P our P ercer jusqu'à l'Empereur. Ils évi- 
tèrent à Château-Thierry, à Montmirail , les colonnes 
de Blucher; mais au débouché de Sézanne, non loin 
de Fère-Champenoise, ils furent assaillis par la cava- 
lerie de Schwarzenberg qui les écrasa • les fit reculer 
en deçà de Sézanne, et les rejeta sur Provins. Cette 
journée funeste fut signalée encore par un incident 
désastreux. Deux faibles divisions, composées en par- 
tie de gardes nationales de l'ouest (5 à 6000, Pacthod 
et Amey), escortaient le grand parc de Macdonald, et 
n'ayant pu suivre sa marche, elles manœuvraient 
pour se mettre sous la protection de Marmont au mo- 
ment où lui-même était aux prises. La cavalerie de 
Blucher, qui marchait au canon, les rencontra, enve* 
loppa leurs carrés et les somma de déposer les armes. 
Elles répondirent en ouvrant le feu, et succombèrent 
avec gloire, non sans faire essuyer aux ennemis 
d'énormes pertes, non sans contribuer, au prix de 
leur sang, au salut de deux maréchaux. 

Les coalisés avaient le champ libre; il ne restait plus 
devant eux que Compans avec une poignée de soldats 
et de gardes nationaux. Ce fut assez pour les empê- 
cher de presser leur marche, et pour donner le temps 
à Marmont et Mortier d'arriver sous Paris. 
28 Compans détruisit les ponts de Meaux et de Tril- 
port, batailla autour de Claye, de Villeparisis, et ga- 
gna une journée entière. A la nuit , il passa le défilé 
de la forêt de Bondy, et fit halte au village de ce nom. 
Le lendemain, pour le soutenir, les dépôts de la garde 
s'avancèrent jusqu'à Pantin; mais les coalisés, au lieu 
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de l'attaquer, le tournèrent; toutes les troupes alors 
se replièrent sur Paris, et trois colonnes fortes de 
140 000 hommes se formèrent contre elles de la Marne 
à la Seine. Dans la soirée, Mortier et Marmont débou- 
chèrent par le pont de Charenton. 

Avant le jour, le rappel battit dans Paris, et appela Bataille 
les citoyens aux armes. Environ 2 000 gardes natio- «omtreiïu. 
naux sortirent en tirailleurs ou renforcèrent la troupe 
de ligne. Un pareil nombre se rendit aux barrières 
qu'on avait palissadées et armées de quelques pièces 
de gros calibre servies par les invalides. L'école po- 
lytechnique était depuis l'avant-veille, avec 28 pièces 
de 4 (artillerie de la garde nationale), sur la place in- 
térieure de la barrière du Trône. 

Au petit jour, les deux maréchaux s'ébranlèrent; 
Mortier (7 à 8 000) prit position à la Villette, la Cha- 
pelle-Saint-Denis et Clignancourt, sous Montmartre; 
Marmont (8 à 9 000) ralliant Compans (3 000) se mit 
en mesure d'occuper le massif de collines qui s'élèvent 
entre la plaine Saint-Denis et la Marne. Le village et 
le plateau de Romainville en sont les clefs, et déjà les 
avant-postes ennemis s'en étaient emparés. Pendant 
que Boyer (2000), longeant le flanc occidental des 
hauteurs, jetait ses troupes aux Prés Saint-Gervais, et 
attaquait Pantin, Compans reprit le bois de Romain- 
ville, et engagea l'action avec le centre des coalisés 
commandé par Barclay de Tolly. 

Ce mouvement offensif fut de peu de durée. On eut 
bientôt sur les bras de formidables masses, et résister 
ce fut assez de gloire. Marmont garda le terrain qu'il 
avait reconquis; il ne perdit à son extrême droite que 
les collines de Montreuil, sur lesquelles se rangea le 
général russe Pahlen. 

Cependant, les deux ailes de la grande armée combi- 
née manœuvrèrent pour étreindre Paris. Blucher se 

il. 21 
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déploya dans la plaine Saint-Denis, et le prince de 
Wurtemberg passa entre le bois de Vincennes et la 
Marne. De ce côté, il n'y avait pas de troupes de ligne ; 
on avait barricadé , sur la rive gauche , le pont de 
Saint-Maur, où étaient postés 400 conscrits, et celui 
de Charenton que défendaient les élèves de l'école vé- 
térinaire d'Alfort. Ces braves jeunes gens, pris inopi- 
nément à revers, soutinrent intrépidement le choc, et 
ne cédèrent le terrain qu'en se voyant en présence de 
toute une armée. 

L'école polytechnique fut moins engagée. Lorsque 
Pahlen eut pris Montrcuil, elle sortit de la barrière du 
Trône, mit ses 28 pièces en batterie sur l'avenue de Vin- 
cennes, et commença la canonnade. Les Russes ripos- 
tèrent, mais leurs boulets n'atteignirent que la cime 
des arbres de l'avenue. Pahlen surveillait ce combat; 
à l'uniforme français il crut reconnaître la jeune garde. 
Était-ce l'Empereur qu'on allait soudain voir appa- 
raître? La cavalerie bavaroise se détache de Mon- 
treuil, se masque des premières maisons de Vin- 
cennes, arrive inaperçue sur la chaussée, parvient 
aux canons, et enlève les deux premiers, avec huit 
prisonniers. Elle est repoussée par le feu des autres 
pièces et la charge d'une poignée de dragons et cui- 
rassiers. Mais Pahlen n'a point à transmettre aux gé- 
néraux en chef d'avertissement qui change leurs dis- 
positions, et ils peuvent redoubler leurs coups. 

L'aile gauche de Blucher enlève à Mortier la Villette 
et la Chapelle; elle le refoule dans Clignancourt; son 
centre, en hésitant, approche de Montmartre; sa droite 
balaye dans la plaine de Monceau la cavalerie de Bel- 
liard (1 500), l'entasse au pied de Montmartre, et at- 
taque la barrière de Clichy. La bonne contenance de 
Moncey et de la garde nationale l'arrêta sur ce point 
jusqu'au moment où les hostilités cessèrent. 
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De son côté, Barclay de Tolly, au prix d'énormes' sa- 
crifices, et après la plus vive résistance, se rendit 
maître du bois de Romainville et de tout l'espace jus- 
qu'à Belleville. Sa gauche prit les villages que la perte 
de Montreuil avait découverts; mais le feu de la 
7 e légion de la garde nationale la contint dans Cha- 
ronne. 

La défense ne s'appuyait plus que sur les Prés 
Saint-Gervais, la butte Chaumont, d'où une batterie 
de 38 pièces servie par des canonniers de la marine 
foudroyait les masses des coalisés, Belleville, Ménil- 
montant et le cimetière du Père-Lachaise. Ces cinq 
dernières positions , par un mouvement simultané et 
après un combat sanglant 1 , tombèrent toutes au pou- 
voir de l'ennemi. Marmont reprit et reperdit Belle- 
ville; alors, sur toute la ligne, les Français furent ac- 
culés aux barrières et au mur d'octroi. 

On suspendit le feu et l'on ouvrit des négociations 
qui se terminèrent par une convention en vertu de la- 
quelle les troupes durent se retirer à Fontainebleau 
avec tout le matériel qu'elles pourraient enlever jus- 
qu'au lendemain matin à six heures. Cependant, l'Em- 
pereur, après avoir battu Winzingerode à Saint-Di- 
zier, fut informé du mouvement des coalisés sur Paris. 
Il ébranle aussitôt l'armée, et marche militairement 
jusqu'aux portes de Sens ; là il monte en chaise de 
poste, et part seul, empressé de prendre la direction 
des affaires, et de faire sortir, des ateliers de la ca- 
pitale, 50000 vétérans ; il était trop tard. A la Cour de 
France, il rencontra la tête de la colonne qui faisait 
retraite. Il lui restait la ressource de la concentrer à 
Fontainebleau, avec les 30 000 hommes qu'il rame- 
nait de la haute Seine, et d'offrir la bataille sous les 

' Les historiens étrangers avouent perte de 18 000 hommes. 
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murs de Paris. Peut-être les coalisés eussent-ils craint 
de combattre, adossés à cette immense ville dont la co- 
lère eût pu les anéantir. Mais le sénat prononça la dé- 
chéance de Napoléon; Marmont prit parti pour une 
fraction d'assemblée qui délibérait sous les baïon- 
nettes étrangères. 11 livra son corps d'armée dont la 
mission était de défendre les avenues de Fontaine- 
bleau, et donna le signal d'une défection qui devint 
bientôt si générale que l'Empereur fut forcé d'abdiquer. 

7. OPÉRATIONS AU NORD ET DÉFENSE DBS PLACES. 

Le soulèvement de la Hollande ouvrit le Brabant 
hollandais aux troupes de Bernadotte; Bulow prit 
Breda, Gertruydenberg, VVillemstadt. Maison essaya 
vainement de rentrer dans la première de ces places, 
il fut repoussé, et la retraite de Mortier, de Macdonald 
livrant aux alliés les passages de la Meuse, Winzin- 
gerode détacha les Français de ce fleuve. Cependant, les 
Anglais débarquèrent en Zélande , et mirent le siège 
devant Anvers, objet de leur ardente convoitise, 
janv. maiR. Les opérations de Maison se réduisirent alors à sou- 
tenir la défense de cette grande place dans laquelle 
Carnot s'était jeté avec un dévouement héroïque, et à 
empêcher les alliés de prendre les forteresses de la 
frontière du nord, par où tôt ou tard on pouvait espé- 
rer de rompre la communication entre Bernadotte et 
Blucher. Grâce à une infatigable activité et à d'habiles 
marches, il avait glorieusement acecompli sa mission 
quand les événements de Paris amenèrent une sus- 
pension d'armes. Pendant que Carnot déconcertait 
dans Anvers l'ardeur impatiente des Anglais, Gor- 
cum se rendit; mais Bizanet, à Berg-op-Zoom, avec 
9 mar». 2 700 hommes de garnison, prit ou tua 4 000 Anglais 
qui avaient pénétré par surprise dans la place. 
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Aucune des forteresses de Test ne fut régulière- 
ment assiégée. Outre Rhin, les coalisés investirent 
Wesel et les citadelles de Wurtzbourg et d'Erfurt. 
A Magdebourg, Lemarrois ( 1 8 000) ; à Hambourg, Da- 
voust (1 5 000 ), firent de glorieuses sorties, soutinrent 
de vifs combats, et restèrent intacts; Wittenberg, ^ijjjjj" 
Glogau, Custrin se rendirent. 

En vertu de la convention du 23 avril 1814, le 
comte d'Artois (depuis Charles X), au nom du nou- 
veau gouvernement, donna aux coalisés 53 forteresses 
situées hors des anciennes limites du royaume ! D'un 
seul trait de plume il livra matériel, arsenaux et 
flottes ! 

8. OPÉRATIONS AU MIDI. 

La défense du midi embrassait à la fois Home, 
Venise, le Milanais, la frontière d'Espagne et les dé- 
partements que baigne le Rhône. 

Eugène, surl'Adige, contenait 60 000 Autrichiens 
commandés par Bellegarde, lorsqu'une division alle- 
mande et les 24 000 Napolitains de Murât s'avancèrent 
en remontant le Pô. Eugène alors prit la place de Man- Baum* 
toue pour pivot de la défense; il battit Bellegarde sur s février, 
le Mincio et aux bords du lac de Garde, et lui tua 
5 000 des siens. Après ces échecs, l'armée ennemie, 
en proie à des fièvres épidémiques, se tint immobile, 
et le vice-roi fut maître de porter son effort contre 
Murât ; mais lui-même, à ce moment de désaffection, 
était indécis; il resta sur la défensive, et au moment 
où l'abdication de l'Empereur fut connue, on convint 
d'une suspension d'armes. 

Suchet empêcha les Espagnols de déboucher de la 
Catalogne ; mais Soult, qui avait à peine 60 000 hom- 
mes, fut obligé d'envoyer à l'Empereur ses 20 000 meil- 
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leurs soldats, y compris presque toute la cavalerie. 
Mfévr. tau. Alors Wellington le déborda et le détermina à faire 
retraite parallèlement aux Pyrénées pour rester lié a\ ec 
Bataille Suchet et Augereau. Le maréchal tenta le sort* des 

d'Orthez. D 

27 février, armes à Orthez ; mais il perdit le champ de bataille, et 
recula jusqu'à Toulouse. Cependant, l'aile droite des 

ïi mars. Anglais se porta à Bordeaux, et donna le signal d'une 
manifestation éclatante en faveur des Bourbons. Elle 

de^rouioSse re j°^8 n ^ ensuite Wellington qui croyait avoir besoin 
io avril. * de toutes ses forces pour attaquer Toulouse. Il y fut si 
vigoureusement accueilli, il éprouva de telles pertes 
que malgré l'évacuation de la position, le public s'ob- 
stine à décerner à Soult l'honneur de la journée. Quel- 
ques jours après cette dernière bataille les hostilités 
furent suspendues. 

Augereau était chargé de la partie la plus active 
du plan de défense. « Oubliez vos cinquante-six ans, 
lui écrivit l'Empereur; souvenez-vous de Castiglione. » 
Sa mission était de balayer la vallée de la Saône, et de 
se porter sur les communications de Schwarzenberg. 
Après l'occupation de Genève, l'extrême gauche du 
généralissime, sous Bubna (12 000) fit irruption sur 
les deux rives du Rhône, et n'osa toutefois attaquer 
Lyon. Cependant, les renforts arrivèrent de Toulon, de 
Nîmes, de la Catalogne. Augereau eut sous ses ordres 
22 000 combattants; entre les mains d'un général dé- 
voué , cette troupe eût suffi pour inquiéter la grande 
armée autrichienne sur sa retraite, et pour la forcer de 
ralentir sa marche en avant. Mais Augereau ne se sou- 
vint point de Castiglione; il ne sut ou ne voulut point 
faire manœuvrer son armée. Au lieu d'anéantir Bubna, 
MHtet* il batailla sans fruit sous Genève; il fit sur Lons-le- 
~ ulnier un faux mouvement qui permit aux coalisés 
e se reconnaître, et donna le temps à Schwarzenberg 
jusqu'à Chaumont pour former contre lui 
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une armée de 60 000 hommes ; il fut replié, vaincu à 
Limonest, et forcé d'évacuer Lyon. Sa défection eut 20-21 mar* 
pour conséquence la seconde irruption des coalisés 
dans* le bassin de la Seine, et leur concentration au 
cœur de la Champagne ! 

VIII. CAMPAGNE DE 1815. 

Les actes de Fontainebleau reléguèrent Napoléon à 
l'île d'Elbe; l'opinion populaire l'en rappela; les 
fautes du gouvernement royal avaient préparé son 
succès. Louis XVIII , reconnu roi par les corps consti- 
tués de l'Empire, répudia cette intronisation, et ne 
voulut relever que de ses droits. Toutefois il consacra, 
par une charte émanant de sa volonté, les principes 
généraux de la révolution. Mais son frère, ses plus 
proches affidés, les partisans les plus ardents de sa fa- 
mille, ceux qui se disaient exclusivement royalistes, 
regardèrent cette concession comme révocable, comme 
coupable même. Ils s'appliquèrent à la dénaturer, à 
la détruire ; ils n'hésitèrent pas à divulguer leur pré- 
tention d'arriver, pas à pas, à un retour complet à 
l'ancien régime. Les citoyens s'émurent, et l'armée, 
traitée en criminelle à cause de ses victoires, insultée 
par l'émigration, offensée dans ses affections, dans ses 
souvenirs, l'armée invoqua son Empereur. Débarqué ?o mars, 
avec 500 hommes, au golfe Juan, en vingt jours il ar- 
riva, sans coup férir, aux Tuileries. Son premier soin 25. 
fut de demander la paix. Mais l'Europe avait encore 
sur pied toutes ses troupes; les souverains renouèrent 
leur coalition, et ébranlèrent un million de soldats 
pour le renverser du trône. Cependant, la Vendée et le 
midi s'insurgèrent; diversion funeste qui empêcha de 
profiter de la première surprise pour s'appuyer au Avril .mai. 
Rhin! 
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L'armée était réduite; Napoléon la réorganisa; en 
deux mois il eut sur pied 217 400 hommes. La Ven- 
dée, le midi furent pacifiés, et 120 000 combattants 
se concentrèrent, sur la Sambre, pour saisir le pas- 
sage de cette rivière, se déployer dans la plaine de 
Fleurus, et livrer bataille aux premières lignes des 
coalisés. Elles se composaient : à notre gauche de 
104200 Anglais, Hollandais, Belges et Allemands 
commandés par Wellington , cantonnés en avant de 
Bruxelles; à notre droite, de 124 600 Prussiens, sous 
Blucher, à cheval sur la Meuse. 

La route de Charleroi à Bruxelles marquait la sépa- 
ration des cantonnements des deux généraux enne- 

paasagede mis. C'est par là que Napoléon fit irruption dans Tes- 
ta Sambre. 17 ^ * r 

15 jum i8i4. pérance de les surprendre et de les battre tour à tour; 
mais ils furent avertis de sa présence par la désertion 
de Bourmont, et, pendant la nuit qui précéda l'ouver- 
ture des hostilités, Blucher prit des dispositions dé- 
fensives. Sa droite (32000), à l'approche des colonnes 
françaises, détruisit les ponts de la Sambre, et se re- 
plia lentement. La nécessité de réparer les ponts, les 
hésitations des corps qui poursuivirent les Prussiens, 
consumèrent un temps précieux. Le plan était de 
pousser jusqu'à la route de Nivelles à Namur, d'ap- 
puyer la gauche aux Quatre-Bras où cette communi- 
cation se croise avec la chaussée de Bruxelles, d'éten- 
dre la droite jusqu'à la petite rivière de la Ligne, et 
de faire une large ouverture entre Blucher et Wel- 
lington. Mais la journée finit, après quelques engage- 
ments partiels, sans que Ton eût atteint les positions 
qu'il aurait été si important de saisir. Le lendemain, 

combat de* il fallut combattre sur les deux points. A l'aube du 

Quatre-Bras. x 

iit*u"l j ou^, ^ e y> a a a gauche, marcha sur les 

»« Quatre-Bras, avec ordre de s'établir sur les hauteurs 
qui sont resserrées, d'un côté par des bois, de l'autre 
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par les ravins d'où s'échappe la Dyle, et de barrer le 
passage aux troupes de Wellington. Cependant, l'Em- 
pereur courut aux Prussiens. Il les trouva au nombre 
de 80 000, en bataille, derrière la Ligne, ravin qui cô- 
toie les collines dont la Sambre est encaissée. Le ter- 
rain derrière eux s'élevait en amphithéâtre, et l'Em- 
pereur pénétra à fond leurs dispositions. Leur droite 
s'appuyait sur le village de Saint- Amand, en deçà du 
ruisseau ; le centre sur Ligny, la gauche sur Sombre f, 
lieu où la chaussée de Nivelles atteint la Ligne. L'Em- 
pereur rangea devant leur droite une division qui 
masqua l'armée dans les plis d'un sol accidenté. Ce- 
pendant, il prescrivit à Ney d'enlever les Quatre-Bras, 
puis de lancer à la hâte, jusqu'à Sombref, une colonne 
de 10 000 hommes, pour tomber, au fort du combat, 
sur les derrières de Blucher. 11 était dix heures, il y a, 
des Quatre-Bras à Ligny, trois lieues; on pouvait donc 
accorder au maréchal quatre à cinq heures pour opé- 
rer son mouvement; on suspendit pendant ce temps 
l'attaque. 

A deux heures, l'Empereur donna le signal; l'armée 
tomba sur les Prussiens et les refoula au delà du ra- 
vin. Blucher crut qu'elle voulait foncer par sa droite 
et le balayer jusqu'à Namur. 11 disposa de ce côté des 
renforts et reprit Saint-Amand; 20 000 Français y 
coururent, se ruèrent sur le village, l'enlevèrent et 
firent plier l'ennemi au milieu d'un effroyable carnage. 
L'Empereur à ce moment entrevit la possibilité de 
percer le centre et d'envelopper la droite; il forme sa 
colonne, lorsqu'on aperçoit, au sommet du plateau, 
une forêt de baïonnettes. Est-ce enfin Ney qui exécute 
son mouvement? Est-ce une colonne anglaise, victo- 
rieuse du maréchal , qui menace de descendre sur 
Fleurus et de couper la retraite? Avant que ce doute 
soit éclairci, les deux armées, également émues, sus- 
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pendent le combat. Au bout d'une heure , on sait que 
ce sont 20 000 hommes de l'aile gauche que conduit 
Drouet. Napoléon , plein d'espoir, reprend son projet; 
10 000 fantassins, soutenus par la garde et les cui- 
rassiers, s'élancent sur Ligny et engagent dans ses rues 
un combat long et furieux. Le centre ennemi , ses ré- 
serves , furent tour à tour écrasés ; Blucher, renversé 
de cheval, n'échappa, tout meurtri, qu'à la faveur 
de l'obscurité. 11 était nuit close, on ne pouvait plus 
manœuvrer, et, à la grande surprise de l'armée, l'in- 
tervention de Drouet, qui ne semblait pas douteuse, 
ne se fit point sentir à cet instant critique. Les Prus- 
siens vidèrent le champ de bataille où l'on croyait les 
anéantir; leurs pertes toutefois furent énormes: elles 
s'élevèrent à 25 000 hommes, 8 drapeaux , 40 canons. 
Les vainqueurs eurent 7 000 tués ou blessés. Dès le 
soir ils occupèrent la ville de Sombref et la crête des 
hauteurs ; mais la joie du triomphe fut troublée par 
des retours amers sur les contre-temps de la journée. 
Comment Ney avait-il pu ne pas apparaître? Gomment 
Drouet, au moment où il tenait l'armée prussienne, 
avait-il lâché prise? Pour expliquer ces incidents, qui 
ont eu sur les destinées de la France une influence si 
funeste , il faut se reporter aux opérations de l'aile 
gauche ; elle se composaitde 40 000 hommes; le matin, 
Ney, n'ayant en première ligne que la moitié de ses 
forces, crutdevoir attendre Drouet pour charger à fond. 
Ce fut une immense faute: il n'avait d'abord devant 
lui que 8 000 hommes; ce nombre s'accrut de minute 
en minute, et une demi-heure après l'instant où , im- 
patient du retard de son lieutenant, il ouvrit le feu, 
les alliés étaient déjà 18 000. A cinq heures du soir 
44000 combattants pesèrent sur lui, et il eut besoin de 
toute sa fermeté pour n'être ni repoussé ni rompu. Il 
apprit alors leB dispositions de l'Empereur; il sut que 
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l'officier qui lui apportait ses ordres, ayant rencontré 
Drouet, l'avait emmené tout entier; aussitôt il rappela 
impérativement ce général. Drouet obéit; il ne laissa 
en présence des Prussiens qu'une division, que leur 
cavalerie tint en respect, et il arriva aux Quatre-Braa 
comme le combat finissait; il ne fut utile nulle part, 
et sur les deux points le succès fut loin de répondre 
aux exigences de la situation. Blucher marcha toute la 
nuit en indiquant Vavres pour rendez-vous à ses co- 
lonnes éparses; il avertit Wellington qui, le lende- 
main, évacua les Quatre-Bras et recula par la route de 
Bruxelles. Napoléon détacha, à droite, Grouchy(30000) 
pour contenir les Prussiens , lui-même poursuivit les 
Anglo-Hollandais; on avança par un temps affreux, 
en échangeant, de position en position, quelques 
boulets avec l'arrière-garde ennemie. A six heures du 
soir, Wellington, qu'une brume épaisse enveloppait, 
déploya jusqu'à 60 pièces; on comprit que toute l'ar- 
mée était là; il ne restait que trois heures de jour, et 
l'Empereur remit l'attaque au lendemain. La pluie 
pendant toute la nuit tomba par torrents ; au jour, le 
ciel s'éclaircit , mais il fallut attendre que le terrein 
s'étanchât. A dix heures seulement les colonnes pu- 
rent se former. L'Empereur monte à cheval , donne 
avis de la bataille à Grouchy, qui a passé la nuit à 
Gembloux, et lui prescrit de ne point laisser les Prus- 
siens se remettre de leur désordre. L'armée s'ébranle 
en trois lignes et marche aux Anglais. 

Ils étaient rangés sur le plateau de Mont-Saint-Jean, Bataille 

° r de Waterloo. 

qui coupe obliquement la chaussée , la gauche en ar- is juin isis. 
rière; leur droite était couverte par le château d'Hou- 
goumont, le centre par la ferme de la Haye-Sainte , la 
gauche s'appuyait aux fermes de la Haye, de Papelotte, 
et au hameau de Smohain. 

Vers midi, la fusillade s'ouvrit à notre gauche; la 
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division extrême aborda le parc d'Hougoumont , qui 
fut vivement disputé. On voulait d'abord enlever au 
centre et à la droite des alliés leurs points d'appui, et 
se ruer ensuite contre leur gauche pour rendre impos- 
sible leur jonction avec les Prussiens. 

Cependant, dès les premiers coups de feu , l'Empe- 
reur, dont les regards cherchaient avidement Grou- 
chy , aperçut à deux lieues à droite 5 à 6 000 baïon- 
nettes. Était-ce l'avant-garde du maréchal ? Était-ce 
celle de Blucher ? Il y allait du sort de la France. Sans 
délibérer on détacha 3 000 cavaliers qui se rangèrent 
en potence sur le flanc droit de l'armée. On sut bientôt 
que ces troupes appartenaient au corps de Bulow qui 
était parti le matin de Vavres à la tête de 30 000 hom- 
mes. L'Empereur sur-le-champ envoie 1 2 000 hommes, 
sous Lobau , pour le tenir en échec et l'attaquer s'il 
vient à entendre , sur ses derrières , le canon de Grou- 
chy. Enfin , par un dernier ordre (qui ne parvint pas), 
il somme le maréchal d'arriver et de prendre les Prus- 
siens entre deux feux. 

Ces précautions prises , il lance toute la première 
ligne contre Wellington. Le choc est effroyable : les 
dragons anglais chargent les flancs de l'aile droite et 
y sèment le désordre; les cuirassiers accourent, les 
sabrent et rendent l'ascendant à l'infanterie; elle en- 
lève la Haye , Papelotte , Smohain. En même temps 
Ney, après de longs et sanglants efforts , est maître de 
la Haye-Sainte. Enfin Hougoumont est incendié, et la 
droite ennemie réduite à la défensive. Les Anglais flé- 
chissent; mais Bulow fait des progrès inquiétants; il 
faut, pour soutenir Lobau, dégarnir le centre de 1 2 ba- 
taillons de la garde dont le feu meurtrier force le gé- 
néral prussien à s'avouer vaincu et à battre en retraite. 
Cependant, son canon a ranimé Wellington, qui tombe 
sur l'aile droite au moment où elle commence à cou- 
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ronner leplateau où il s'est rangé ; il l'en fait descendre, 
mais les cuirassiers gravissent le coteau , toute la ca- 
valerie les suit; les Anglais reculent et forment des 
carrés ; on les aborde dans tous les sens ; on les en- 
tame presque tous , quelques-uns sont ouverts, sabrés, 
dispersés; 15 000 hommes périssent dans cette mêlée 
terrible. A peine en reste-t-il 40 000 dans les rangs; 
les convois prennent la fuite ; l'alarme se répand jus- 
qu'à Bruxelles , et l'on entend Wellington au désespoir 
invoquer la nuit ou les Prussiens. Il était sept heures; 
pour porter à l'ennemi le dernier coup, pour lui en- 
lever Mont-Saint-Jean , pour le jeter en désordre dans 
la forêt de Soignies, l'Empereur forma le centre en 
une formidable colonne que durent soutenir les deux 
ailes. Mais à ce moment on vit les Prussiens de 
Blucher déboucher par le chemin de Vavres , à une 
demi-lieue de la droite. Crise cruelle ! la cavalerie fut 
émue ; l'Anglais reprit courage , et Napoléon qui atten- 
dait, pour donner le signal , 8 bataillons de la vieille 
. garde, commanda de brusquer l'attaque. 

Le pas de charge retentit, on force les Anglais : deux 
fois ils font avancer des troupes fraîches , deux fois on 
les culbute et l'on pousse en avant. Wellington alors 
appelle 1 4 bataillons , ses dernières réserves. Si on les 
écrase, c'en est faitde l'armée anglaise, et Blucher, sur- 
venant au milieu d'une affreuse déroute, doit être en- 
traîné. Ney se précipite avec 4 bataillons de moyenne 
garde. Mais le nombre l'emporte ; jusqu'à huit heures 
le maréchal retourne impétueusement à la charge : 
vains efforts! la mitraille dévore ses rangs; nos vieux 
généraux succombent : Michel est tué , Friant , Cam- 
bronne sont blessés; il faut, pour fixer la victoire, le 
secours de la vieille garde ; mais la vieille garde n'est 
. plus disponible et la victoire n'est plus incertaine. 

Blucher, 40 000 Prussiens se sont ouvert le champ 
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de bataille ; ils ont déposté de la Haye la division de 
droite, et, pour la rallier, Napoléon a fait marcher les 
8 bataillons qui devaient achever Wellington. Celui-ci 
dispose aussitôt, pour charger la droite, de deux bri- 
gades qui couvraient son flanc gauche. Les escadrons 
de service courent au-devant d'elles et sont ramenés. 
Cet incident fut décisif; il était neuf heures ; la droite 
ne put se raffermir. Dès lors Wellington, Blucher, 
Bulow, 1 50 000 hommes inondèrent laplaine*dans tous 
les sens. Les 4 bataillons de Ney périrent; l'aile 
droite se débanda ; la vieille garde elle-même fut en- 
traînée par les fuyards. La nuit mit le comble au dés- 
ordre; tous les corps se désorganisèrent et fuirent 
tout d'une traite jusqu'à la Sambre; l'Empereur or- 
donna de se rallier sous Laon et revint à Paris. 

Grouchy ne partit de Gembloux qu'à huit heures; 
à moitié chemin de Vavres il entendit la canonnade ; 
ses lieutenants le conjurèrent de marcher sur le feu. 
Peut-être eût-il cédé à leurs instances , si ses troupes 
légères ne s'étaient pas engagées devant Vavres ; il y 
courut et livra un combat stérile. A l'affreuse nouvelle, 
le lendemain, il battit en retraite par Namur, Mé- 
zières et Reims, d'où il gagna Paris. 

Mais de graves événements se passèrent dans le sein 
de l'assemblée, et, comme l'année précédente, subor- 
donnèrent les combinaisons militaires à des intrigues 
politiques. 

21 juin i8i5. Sous l'impression du désastre de Waterloo, les re- 
présentants se soulevèrent contre l'Empereur; ils lui 
arrachèrent son abdication; ils revendiquèrent la 
dictature et confièrent à un gouvernement provisoire 
la mission de négocier avec l'étranger ou de soutenir 
une guerre nationale. 

Les plénipotentiaires de ce nouveau pouvoir, armés 
de l'abdication de Napoléon et des déclarations des 
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souverains en faveur de la France , crurent obtenir la 
suspension immédiate des hostilités. A côté de leurs 
démarches officielles, d'autres négociations s'ouvri- 
rent en secret entre Wellington et des membres du 
ministère et de l'état-major, négociations tendant à 
sauver Paris d'une seconde occupation en se soumet- 
tant aux Bourbons. 

Les coalisés ne respectèrent pas plus les Bourbons 
que la France. Leurs armées débordèrent sur tous les 
points : Frimont, après avoir bataillé en Savoie, avait 
signé un armistice; il ne lui convint point de l'obser- 
ver; il répandit 62 000 Austro-Piémontais sur les deux 
rives du Rhône; il fit contre Grenoble l'essai infruc- 
tueux d'un coup de main; puis, à la suite de quelques 
escarmouches , il conclut avec Suchet une convention 
en vertu de laquelle il prit possession de Lyon. 

Colloredo (aile gauche de Schwarzenberg) (40 000), 
passa le pont de Baie, manœuvra pendant dix-sept 
jours contre Lecourbe , et le renferma enfin dans le 
camp retranché de Belfort, où le corps français se 
maintint jusqu'à la fin de la guerre. 

Schwarzenberg, avec 60000 Autrichiens, Bavarois 
et Russes, aborda, par le nord, les lignes de Wissem- 
bourg, s'étendit par sa droite au delà de la Sarre et 
replia pied à pied la faible armée du Rhin dans les 
murs de Strasbourg, dont il chercha vainement à se 
faire livrer les portes. 

Cependant, Wellington et Blucher, partis du champ 
de bataille de Waterloo, traversèrent en deux colonnes 
les départements du Nord , de la Somme et de l'Aisne, 
passèrent l'Oise sans obstacle à Compiègne et Pont- 
Saint-Maxence , et déployèrent enfin 1 00 000 hommes 
devant le camp retranché de Paris. 

Le gouvernement provisoire se montra moins préoc- 
cupé de leur faire expier cette marche téméraire que 
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d'éloigner Napoléon. Retiré à la Malmaison, l'Empe- 
reur mesurait en frémissant les pas des colonnes en- 
nemies et ceux des 80 000 Français qui les côtoyaient 
lentement. Lorsqu'il vit les deux armées en présence 
sous Paris : Tune hésitant à commencer l'attaque, 
l'autre soutenue par une immense population, non 
moins impatiente qu elle de tirer de ses revers une 
éclatante vengeance, il demanda, aux hommes qui le 
tenaient prisonnier, de lui rendre son épée pour un 
seul jour; il leur promit d'appuyer par la victoire des 
négociations que l'abus de la force rendait illusoires. 
Ils le refusèrent; il partit : Wellington resserra les re- 
tranchements dont on avait couvert l'enceinte du nord, 
Blucher passa la Seine, et compléta par l'autre rive 
l'investissement de Paris. 

ijuiiictisis. L'armée, après quelques coups de feu, convint de 
se retirer sur la Loire ; les vainqueurs inondèrent la 
ville; au mépris de la capitulation, ils pillèrent les 
musées ; ils braquèrent leurs canons sur le palais où 
ils avaient ramené le roi; ils imposèrent à ce prince 
les traités qui ont ouvert de cinq larges brèches la 
frontière de Louis XIV. Enfin , comme s'ils n'eussent 
point eu foi en leur victoire, ils exigèrent le licencie- 
ment des hères phalanges qu'ils redoutaient encore 
quoique mutilées, désarmées, abattues. 

«septembre. Tous les corps, toutes les armes se disloquèrent, et 
chacun, sans désordre, regagna ses foyers. Mais le 
repos de ces nobles vétérans fut encore utile à la cause 
qu'ils avaient défendue pendant vingt-trois années. 

Les généraux devinrent les historiens de leurs pro- 
pres faits d'armes ; les officiers se mêlèrent aux ci- 
toyens de toutes les classes, et montrèrent bientôt 
qu'ils n'avaient jamais prodigué leur sang que pour 
l'indépendance et les institutions du pays. Les simples 
soldats, dans les hameaux, dans les ateliers, dans les 
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chaumières reprirent, sans murmurer, les humbles 
travaux de leur jeunesse; ils popularisèrent leur gloire 
jusqu'aux contrées où elle avait été le moins comprise ; 
ils préparèrent, par leur influence sur les générations 
naissantes, l'éducation militaire de l'armée qui devait 
leur succéder si dignement. 



FIN. 



h. 
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Abares . descendants des Huns ; leurs 
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liances, L 1, p. 30; excités par 
Adalgise. 34 : ils envahirent la 
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35 a 31 ; leurs derniers efforts , 
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A h dali. a H , pacha de Damas, perd la 
bataille du moi:t TlKibor, II, r.'O. 

Abd-el-Rhaiian , vaincu à Poitiers, 
I, 20. 
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le restaurer. 130. 
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sive , 18G ; livre bataille a Auster- 
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à Wurschen, 285 et suiv.; s'apprête 
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320. 
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175. 

Anne de Beau jeu, régente sous Char- 
les VIII, I, 110. 

Anne de Bretagne épouse Char- 
les VIII, 1, 1 10, puis Louis XII, 120. 

Anne d'Autrïche , régente sous 
Louis XIV, I, 200 ; signe la paix de 
Rucl , 223 ; se retire à Gien, 225. 

Anselme prend le comté de Nice, 

II, 21. 
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I, 17; soumise par Charles Marte), 
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mise encore, 22, 27, 28; a pour roi 
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çais, I, 343. 

Argenteau (Merci d') vaincu à Mon- 
telegino et Montenotte, II, 82, 83. 

Arigise , duc de Bénévent, lutte avec 
Charlemagne, I, 33, 34. 
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91 ; Paris leur est enlevé, 92; leurs 
luttes sur les rives de la Loire , 93 ; 
sauvés par Jeanne d'Arc, 94 ; rébel- 
lion du comte Jean V , 97 ; sa fa- 
mille détruite par Louis XI , 101 , 
102. 

Armée ; son organisation sous les Ro- 
mains, I, 0; sous les Mérovingiens, 
23; sous Charlemagne, 28; après 
les croisades, 72'; par Charles VII, 
90; à la mort de Louis XI, 105; 
lors de l'expédition de Naples, 1 1 1 ; 
à l'avènement de Henri H, 160; à la 
lin du règne de Louis XIII, 207 ; 
sous Louis XIV,238;sousLouisXV, 
369 ; sous Louis XVI , 370 ; par la 
Convention ,11,5 et suiv. ; par Na- 
poléon, 176 et suiv. 

Armoricains. V. Bretagne. 

Arnay-le-Buc (combat d'), I, 180. 

Arnold , lieutenant de Charlemagne , 
1, 30. 
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son perfectionnement, 160, 161. 
Arques (combat d'), I, 186. 
Arras (traités d'), 1,95, 103; (bataille 
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123; sa glorieuse retraite, 124 ; est 

tué, 144. 

Arteveld (Philippe d') perd la ba- 
taille de Rosebecque, I, 91. 

Arthur de Bretagne , assassiné par 
ordre de Jean sans Terre, I, 50, 60. 
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1, 280; couvre le siège de Phi- 
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werth, I, 299. 
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sa défaite, I, 1 1. 
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Abbigny (Smart d') ontrc en Italie, I, 
112 ; connétable à N'aples, 115; ga- 
gne la bataille de Seininara; sa dé- 
tresse, 118; il entre dans le Mila- 
nais, 121; vaincu à Seminara, 123; 
passe les Alpes, 132; est tué, 144. 

Audenarde (combat d'), I, 310. 

Alerstadt {bataille d*), II , 19* , 200. 
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102; à Caldiero; a Arcolc, 104 à 
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vera , 114,115; commande l'armée 
de réserve en Allemagne, 169; sa 
marche victorieuse, 171 ; sa promo- 
tion, 181; il entre dans le Voral- 
berg, 185 ; fait capituler Jellachich, 
193; côtoie la Saale, 19C ; combat à 
léna, 197 et suiv.; se rapproche du 
Bug, 205; pèse sur les Busses, 206; 
blessé à Kylau , 209 ; commande en 
Catalogne , 250 ; son corps d'armée 
sur l'Oder et l'Elbe, 259; sa mis- 
sion, 269, 288 ; prend part aux ba- 
tailles de Vacliau et Leipzig , 294 à 
297 ; débouche de Lyon , 309, 311, 
316; ses faux mouvements; vaincu 
à Limonest, 326, 327. 

Ai'CSBOURG (ligne d'), 1,277. 

Aumont (le maréchal d'); son com- 
mandement en Flandre, I, 237. 

Aisterlitz (bataille d'), II, 188. 

Ai'STRASiE ; l'esprit germain s'y con- 
serve ; elle élit un maire du palais ; 
lutte avec la Neustrie, 1, 16; aban- 
donnée par Dagobert, 1 7 ; victorieuse 
à Tcstry , 18 ; se fond avec la Neus- 
trie, 21. 

A/iNCOCRT (bataille d'), I, 92. 
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Bade (le prince Louis de) vainqueur 
des Turcs; son commandement 



contre Louis XIV, l, 281 ; entre en 
Alsace, 282 ; son talent, 297 ; a l'as- 
cendant sur Catinat, 300; vaincu par 
Villars, tt».; bloqué par Ta! lard, 301 ; 
échappe à sa surveillance , 303 ; ses 
manœuvres sur le Danube, 302 ; ral- 
lie Marlborough; assiège Ingolstadt, 
304; ses opérations sur le Bbin, 307. 

Bagaudes; leur révolte, I, 9. 

Bagration île prince) combat à Aus- 
terlitz, 11. 190; son commandement 
en Russie, 260; sa retraite pénible , 
261; vaincu à Mohilow, 263; il at- 
taque , 264 ; sauve Smolensk , 265: 
rallie Barclay , 267 ; s'oppose à la 
retraite, 269; combat a la Moskowa, 
271, 272. 

Baïonnette employée en bataille ran- 
gée, 1, 293; adoptée, 297. 

Baird, tué à la Corogne, II, 229. 

Bajazet, sultan turc; sa rivalité avec 
son frère Djem , 1 , 1 1 3 ; se met en 
défense contre Charles VIII ; rassuré 
par les Vénitiens, 114. 

Balistique, son emploi sous les Ro- 
mains ,1,7; tombe en oubli , 25 ; 
sa renaissance, 73; ses engins, 76 ; 
sa décadenoe, 107. 

Ballesteros commande les Andalou- 
siens, II, 235. 

Banier commande les Suédois,!, 197; 
son isolement , 198 ; sa victoire a 
Wilstock, 200; ses succès, 202, 203; 
sa mort, 203. 

Bar-sur-Aibe (combat de\ II, 316. 

Baraguey d'Hilliers. Son échec sous 
Smolensk, 11 , 276. 

Barberocsse, combattu par Charles 
Quint, I, 149, 150; auxiliaire des 
Français, 152, 155. 

Barclay de Tolly commande l'armée 
russe, II, 259; sa retraite, 260, 261; 
gagne Witepsk, 262; rejoint Ba- 
gration, 263; reprend l'attaque, 
264 ; perd les batailles de Smolensk 
et de Valontina-Gora , 265 à 26* ; 
est remplacé , 269 ; combat à Paris, 
321 et suiv. 

Barras commande les forces de la 
Convention, II, 190. 

Barricades (combat des), I, 35. 

Bassano (bataille de), II, 101. 

Bassignano (combats de), I, 352; II, 
142. 
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Baudoin, comte de Flandre, empereur 
latin à Constantinople, I, 69. 

Baucé (bataille de), 1, 93. 

Bautzen (bataille de), 11, 286. 

Bavière aux prises avec Pépin , 1 , 22; 
ses désirs d'indépendance; ses al- 
liances, 30; soumise et partagée, 
34, 35. 

Bay (le marquis de) contient les Por- 
tugais, 1, 328. 

Bayalitsch vaincu à Lonato, II, 96; 
rallie Wurmser , 97 ; prisonnier à 
Tarvis, 117. 

Bayard (du Terrail); sa prouesse, 
I, 123; vainqueur à Ferrare, 127; 
prisonnier à Guincgate, 131 ; passe 
les Alpes, 132; arme le roi cheva- 
lier , 136 ; défend héroïquement 
Mézièrcs , 1 38 ; sa mort ; ses der- 
nières paroles, 141 ; a été capitaine 
de bande, 161. 

Baylen (bataille de), II, 224. 

Beauharnais (le général) ne peut sau- 
ver Mayencc , Il , 37 ; sa disgrâce , 
40, 54. 

Beauharnais (Eugène de), vice-roi 
d'Italie; commande en chef; vain- 
queur à la Piave , à Raab , H , 244 , 
245; passe le Danube, 246; combat 
à VVagram , 247 et suiv.; entre en 
Russie, 259, 260, 261 ; combat sous 
Wltcpsk, 262 ; positions qu'il prend, 
264, 265; combat à la Moskowa, 
270 et suiv. ; à Malajaroslawetz , 
274 ; à Krasnoï, 276; passe la Béré- 
sina, 279 ; prend le commandement 
de l'armée, 28 1 ; sa ténacité ; il dé- 
fend l'Elbe; combat à Moeckern, 
282 ; part pour l'Italie, 285; ses me- 
sures défensives, 299 ; remporte la 
victoire du Mincio, 325. 

Beaulieu (le comte de) défend la Bel- 
gique , Il , 22 ; perd la bataille de 
Jemmapes, 22 et suiv.; déborde 
l'armée française, 28; défend les 
Antennes , 32 , 55; renforce York , 
34; le lie à Cobourg; vainqueur à 
Courtrai , 44 ; menace l'armée des 
Ardenncs , 58 ; côtoie Jourdan , 61 ; 
le contient, 62 ; prend part à la ba- 
taille de Fieurus, 63 et suiv.; prend 
l'offensive en Italie, 82 et suiv.; est 
séparé de Colli, 84; est désorganisé ; 
sa retraite, 86 et suiv.; vaincu à 



Borghetto, 87; fuit dans le Tyrol, 
88. 

Beaurepaire, commandant de Ver- 
dun, se donne la mort, II, 13. 

Beauvais (siège de), I, 160. 

Bedford (le duc de), régent de France 
au nom de Henri VI, 1, 93; sa 
mort, 96. 

Bellegarde combat dans les Alpes, 
11, 136, 143, 144; est appelé en Ita- 
lie, 144 , 148; perd la bataille de 
Cassina Grossa, 149; défend l'Adige, 
171 ; perd les batailles de Pozzolo , 
172; du Mincio, 325. 

Belle-Isle (le maréchal de) ; ses suc- 
cès contre l'Autriche, 1, 336; sa posi- 
tion périlleuse , 337 ; sa retraite , 
339 ; dégage la Provence, 353. 

Belle-IsIc (le comte de) tué au com- 
bat d' Exiles, I, 353. 

Bellïard, capitule au Caire, II, 132, 
133; combat à Paris, 322. 

Beningsen commande l'armée russe, 
II, 205 ; perd la bataille de Pulstuck, 
206 ; puis celle de Mohrungen, 207; 
sa retraite; ses arrière-gardes ha- 
chées, 208; vaincu à Eylau, 209 et 
suiv.; trouble le siège de Dantzig , 
211 ; son inaction , il reprend l'at- 
taque , 212 ; sa retraite ; il perd les 
batailles d'Hcilsbcrg et de Fried- 
land , 213 à 216; passe la Vistule, 
288 ; entre en ligne, 294 ; combat à 
Vachau et à Leipzig, 296, 297. 

Bérésina (bataille de la), II, 279. 

Bergen (bataille de), I, 362. 

Bergen, en Hollande (bataille de), II , 
152. 

Bernadotte (le maréchal), roi de 
Suède, commande l'avant-garde de 
Jourdan , Il , 91 ; décide de la vic- 
toire du Tagliamento , 1 1 7 ; com- 
mande l'armée de réserve , 1 37 ; 
donne sa démission, 139; sa promo- 
tion, 181; il entre en Bavière, 184; 
observe l'archiduc Ferdinand, 186 ; 
combat à Austerlitz, 189; détache- 
ments qu'il a faits, 193; comment a 
provoqué la Prusse, 195; passe 
le Rhin , 196; ses mouvements sur 
la Saale, 197, 198, 200, 202 victo- 
rieux à Halle , 203; fait capituler 
Blucher, t'6.; envahit la Poméranie, 
'204 ; isole Dantzig , 205 ; ses 
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manœuvres, 200; vainqueur à Moh- 
nni^en , 207 ; sa retraite, 208 ; ses 
cantonnements attaqués, 21 1, 212; 
sa blessure , 214 ; U commande 1rs 
Saxons, 240; reste à Lintz, 241 ; 
passe le Danube, 240; combat a Wa- 
rrant , 217 et suiv. ; commande une 
amure de la coalition, 288; livre les 
balalUes de Grosbeercn , 289 ; de 
Dcnncwltz, 294; ses manœuvres, 
205, 296 ; Il combal à Ulpzlg, 297; 
entre en Hollande , 298 ; menace la 
Belgique, 302; y pénètre, 308, 324. 

Bernard, comte de Boulogne, prison- 
nier a Bou vincs, I, 02. 

Berruyer ; sou expédition en Vendée, 
11, 30. 

Bertuier (le maréchal) , chef d'état- 
raajor de l'armée d'Italie, 11,81; 
combat a Rivoli, 112 et suiv.; son 
entrée à Rome, 120; il part pour 
l'Egypte, 121; commande l'année 
de réserve, 157; sa promotion, 181; 
a le commandement en Allemagne, 
230; sa faute à Leipzig, 290. 

Berthollet part pour l'Egypte , H , 
121. 

Bertrand combat a Lulzen, II, 282, 
283 ; à Bautzen , 286 ; marche sur 
Wittcnberg, 296; combat a Yacliau, 
296. 

Bsftwick Je maréchal de); son talent, 
I, 207 ; défend l'Alsace, 307 ; se porte 
sur la Belgique, 311; contient l'ar- 
chiduc Charles en Espagne, 325; 
. remporte la victoire d'Almauza , 
327 ; lutte avec Eugène sur le Rhin; 
est tué, 333. 

Bessikrks (le maréchal} est de l'ar- 
mée d'Italie, 11, îll; prend part à 
la victoire d'AustcrliU, 190; se rap- 
proche du Bug , 205 ; ses manœu- 
vres , 206 , 208 ; combat a Eylau , 
210; entre en Espagne, 219; rem- 
porte la victoire de Medina del Rio- 
Scco , 221 , 222 ; couvre la retraite 
générale , 225 ; combat a Somo- 
Sierra , 226, 227 ; marche aux An- 
glais: rentre en France, 228, 229; 
prend position sur le Danube, 236 ; 
combat à Abensbcrg, 237; contient 
HUlcr, 238; marche sur Vienne, 240; 
combat à Essling, 242; à Wagrara, 
24 H; sa mort, 283. 



Beurnonyille ; ses mouvement» en 
Argonue, 11, 12, 15; prend part a la 
bataille de Valiny, 10; marche sur 
la Belgique , 20 ; son poste a Jent- 
mapes, 23; livre le combat de P*4- 
lingen, 25; arrêté par Duutouriez, 
28. 

Bevern aux prises avec Charles de 
lorraine , l , 359 ; son armée dé- 
truite, 300. 

Ribfjuch (batailles de), II, 93, 166. 

Bicoque (bataille de la), 1, 139. 

Biron (le maréchal de) ; armée qu'il 
commande, I, 178 ; ses dispositions 
4 Arques, 1 86 ; son armée tournée, 
190. 

Biron , général de la révolution , I , 
379; commande en chef en Vendée, 
II, 38; sa disgrâce, 40; sa condam- 
nation, 54. 

Bitonto (bataille de), I, 334. 

Bizanet défend Berg-op-Zoom , II, 
324. 

Blake, vaincu à Medina del Rio-Seco, 
Il , 221 ; à Espinosa de los Monte- 
ras , 226 ; combat à Alcaniz, â Ma- 
ria , à Belchite , 281 ; commande a 
Cadix; est vaincu à Baza, 255; puis 
à Valence, 257. 

Blanche de Castille , mère de saint 
Louis; sa régence, I, 00; sa mort, 
68. 

Blankenstein défend l'électoral de 
Trêves, II, 55; est repoussé, 67. 

Bl^neai (combat de), 1, 225. 

Blenheim (bataille de), I, 304. 

Blucher capitule à Lubeck, IL 203; 
armée qu'il commande, 282; il viole 
l'armistice de Parschwilz , 288 ; re- 
cule devant Napoléon, 289 ; gagne 
la bataille de la Katzbach , 21)0; 
s'approche de l'Elbe ; rejoint Ber- 
nadotte, 294 ; ses manœuvres, 2i>5, 
206 ; il combat à Leipzig , 2l>7 ; 
marche au Rhin , 298 ; menace les 
provinces rhénanes, 302; se port<> 
sur Schwarzenberg, 301; combat a 
Brienne et à la llothiôre , 305 ; se 
porte sur la Marne ; son armée dis- 
persée ; battu ik Vauchamps, 306 à 
308; se rallie, 300; combat à Méry- 
sur-Seine, 311; au Gué à T résine et 
sur l'Ourcq , 312; se réfugie dans 
Soissons, 313; livre la bataille de 
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La«irv 8t4 * 315t se sur la dé- 
fensive, 3MÏ, 318; passe l'Aisne, 
319 ; combat à Fère-Cliampenoise , 
330; à Paris, 321 et suiv.; combat 
à Ugny.el à Waterloo , 328 à 334 ; 
arrive sous Paria, 335, 33G. 

Boémond est de la première croisade, 
1, 50; Antiochc lui est donnée, 51; 
armée qu'il recrute, 53. 

Bon est de l'armée d'Égypte, H, 121; 
prend pari à la bataille des Pyra- 
mide», 124 ; entre en Syrie, 127 ; 
combat au mont Thabor , 1 29. 

Ronchawps; son commandement en 
Vendée, H, 31. 

Bonipace Vlll , pape ; ses démêlés avec 
Philippe le Bel, 1,71. 

Bonnaud défend Lille, II, 50? prend 
part à la? victoire de Turcoing , 60. 

ItoiouvKT (l'amiral) , confldent de la 
mère du roi, 1, 137; prend Fonta- 
rable, 138; la laisse reprendre, 140; 
entre en Italie; sa retraite, 141, 
14g ; conseille de livrer bataille à 
Parie, 143; y est tué, 145. 

IÎOR ghetto (combat de), II, 87. 

Uorgla (César) trompe Charles VIII , 
1 , 1 1 3 ; se» conquêtes dans la Ro- 

raagne, 122. 
Hoitoet combat à Marengo, II, 161, 

163, 164. 

Boopplers (le maréchal de) défend 
le» Vosges, 1, 281; coopère à la 
victoire de Fleurus , 283 ; menace 
Liège, 284; défend Nainur , 290; 
puis les Pays-Bas , 298 ; lutte avec 
Marlborough, 299; vainqueur à 
Eckeren, 308; capitule à Lille, 
31 11 prend part a la bataille de 
Malplaquet, 313. 

Bouillon (Baudoin et Godefrov de) 
son! de la première croisade, 1,50; 
Godefroy prend le commandement 
en chef ; Baudoin reste à Edesso, 
51 ; Godefroy est élu roi ; il bal le 
sultan d'Egypte, 52. 

Bouillon (le duc de) aux prises avec 
Charles-Quint, I, 137. 

Bouillon (le duc de) battu à Doullens, 
1, 100. 

Bouillon (le duc de) ligué contre Ri- 
chelieu, I, 204, 205; est de la 
Fronde , 223 ; en est le chef, 224 ; 
traite avec Maiaria, 225. 



Boulogne fouille et camp de), H , 
173, 176. 

Bourbon (le connétable de) nasse ie». 
Alpes*, 1 ,. 132 ; ses dispositions à 
Marignan ,. 134 ; haï de la mère du 
roi , 137 ; veut livrer bataille aux 
Impériaux, 138; se déclare contre 
la France, 110; bat Bonnivet, as- 
siège Marseille ; ses i humiliations , 
142; prend part à, la victoire de 
Pavie, 143 et suiv.; s'empare du 
Milanais, 146; marche sur Rome; y i 
est tué, ib. 

Bourbon (le cardinal de ). V. Chât- 
ies X. 

Bourguignons; s'établissent à l'est des 
Gaules, I, 10; réprimés par Aétius, 
11; aux prises avec Clovis, 13; dé- 
possédés par ses fils, 14. 

Bourguignons; faction démocratique, 
I, 01 ; sont maîtres de Paris, 02. 

Bourmont; sa désertion, II, 328. 

Boornon ville (le duc de) opposé à 
Turenne, I, 259; perd la bataUle 
d'Entzheim, 200» 

Bouyines (bataille de), I, 60. 

Boyer; combat à Paris, 11, 321. 

Brenier défend Almeida, H, .253. 

Urenneville (bataille de), 1, 54. 

Bretagne; Armoricains, Bretons; son- 
rais par César, I, 4 ; réprimés par 
Aétius, 11; reconnaissent Clovis 
pour roi, 13; soulevés contre lui, 
ib.; alliés de ses fils , 14 ; contenus 
par Charlemagne, 30, 34, 37; refu- 
sent le tribut, 40; indépendants sous 
Charles le Chauve, 41; réduits par 
Blanche de Castille , 60; réunis à la = 
France, 110, 149. 

Brétigny (traité de), 1, 87. 

Brézé (le maréchal de) ; sa victoire à 
Avain; rejeté sur la Hollande, 1, 196, 
199. 

Brienne (combat de), II, 304. 

Brissac; ses hostilités en Italie, I, 
165; discipline qu'il établit, 168. 

Broglie (le maréchal de) ; ses opéra- 
tions en Bohême , 1 , 338, 339 ; est 
paralysé, 340; remplacé, 341. 

Broglie (le maréchal de) remporte la 
victoire de Bergen, l, 302, 363 î. 
perd la bataille de Villinghauseii , 
365; est disgracié, 366. 
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fiMUix (l'amiral) commande la flottille 
de Boulogne, 11, 17 H. 

Brune (le maréchal) défend la Hol- 
lande, 11, 161; vainqueur à Ucrgen, 
à Castrlcum; fait capituler le duc 
d'York, 152, 153; termine la guerre 
«n Italie, 171 , 17? ; »a promotion, 
181. 

Brunehaut, reine de Metz, 1, Ifl. 

Rrunet commande dans le comté de 
Nice , 11, 37 ; sa condamnation, 54. 

Brunswick (le duc Ferdinand de) 
commande l'armée lianovrienne ; 
prend Minden, I, 30 1; gagne la ba- 
taille de Crevclt; néglige la rive 
droite du Rhin, 302 ; vaincu a Ber- 
gen ; gagne la bataille de Minden , 

303 ; détache son neveu au delà du 
Rhin, 304; remporte les victoires de 
Vlllinghausen, 305; de Wilbcmstadt, 
300. 

ttRUNSwiCK-LuKÉDOiRG (le duc de) se- 
conde son oncle Ferdinand, I, 301, 
303, 306 ; vaincu à Kloster-Kampen, 

304 ; commande l'armée de la coa- 
lition ; son manifeste ; ses premiers 
succès, 382, 383; son plan, 11, 13; il 
perd la bataille de Val m y , 10 et 
suiv.; repousse Custinc, 28; couvre 
le siège de Mayence, 35 ; prend les 
lignes de Wisscnibourg, 30; combat 
à Kaiscrslautern ; perd la bataille du 
Geisberg, 63; commande l'armée 
contre Napoléon, lî)5 ; est tourné, 
190, 197 ; Il marche à l'Elbe, 198; 
est vaincu et tué à Auerstadt, 201, 
202. 

Hrunswick (le prince Frédéric de) dé- 
fend la Hollande, 11, 20; déborde 
Tarmée française, 28. 

Rulow rallie Winzingerode, II, 312, 
3 1 3; combat à Waterloo, 332 et suiv. 

Bureau (Jean et Gaspard) perfection- 
nent l'artillerie en France, I, 107. 

Biirgos (bataille et attaque de), II, 220, 
254. 

Burcoyne dépose les armes a Sara- 

toga, I, 372. 
Busaco (bataille de , II, 261. 
Bussy ; ses opérations dans l'Indostan, 

I, 300. 

Pi'XHOEVEDEit ; scs désastres à Auster- 
litz , II , 189 et suiv.; renforce Bc- 
ningsen, 205. 



Btnc l'amiral battu par la Galisson- 
nlère; comlamné a mort, I, 266. 

c 

Cadoudal (Georges) conspire contre 

Bonaparte, II, 179. 
Caffarelli-Dufalga est de Tannée 

d'Egypte, II, 121. 
Calais (prise de) par les Anglais, I, 

81; reprise par Guise, 172. 
Calcinato (bataille de) , 1 , 322. 
Caldiero (batailles de), II, iot, 192. 
Cambrai (traité de), 1 , 147. 
Cahbronne, blessé à Waterloo, 11, 

333. 

Campo-Formio (traité de) , Il , 1 19. 

Campo-Yerde , commande en Catalo- 
gne , II, 267. 

Canclaux défend Nantes, II, 39; plan 
qu'il fait adopter, 48; sa destitution, 
49; reprend le commandement eu 
chef, 56. 

Canope (bataille de), 11, 132. 

Caprara perd la bataille de Sintzheim, 
1 , 268 , 259 ; seconde MontécucuIIl, 
204. 

Cardonne; son expédition dans la 
Poullle, 1, 123; marche contre 
Gaston de Foix, 127 ; est repoussé; 
perd la bataille de Ravenne, 128; 
vainqueur des Vénitiens, i3l ; re- 
cule devant eux , 1 33. 

Caru.man, roi de France ; attaqué par 
les Normands, I, 42. 

Carloman, frère de Pépin ie Bref; se 
fait moine , 1 , 22. 

Carloman, flls de Pépin; scs Etats, 

I, 27 ; sa mort, 28. 

Carnot entre au Comité de Salut pu- 
blic ; son système de guerre , Il , 
41; il combat à Wattignics, 45; 
est du Directoire , 80 ; fait envahir 
l'Allemagne, 88, 89; défend An- 
vers, 324. 

Caro ; ses combats sur la Bidassoa , 

II, 30 ; à Valence, 257. 
Carpi (combat de), I, 318. 
Carra-Saint-Cyr ; combat à Marengo, 

H, 103. 

Cassano (batailles de), I, 321; II, 
160. 

Cassel (batailles de), 1, 81, 209. 
Castanoz, vainqueur A Baylen, II, 
223 ; vaincu à Tudela, 227. 
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Castiglione (batailles de), I, 334; II, 
98. 

Castricxm (bataUle de), II, 153. 

Castries (le maréchal de) livre le 
combat de Kloster-Kampcn ; son 
impéritle, I, 303, 364. 

Catkau-Cambresis (traité de), 1, 173. 

Catiielineau , chef vendéen , II, 31 ; 
est nommé généralissime, 38; est 
tué a l'attaque de Nantes , 39. 

Catherine II, de Russie • sa neutralité 
à l'égard de la Prusse, I, 300; 
ses rapports avec Voltaire , 308 ; 
favorable aux Américains , 372 ; ses 
empiétements sur les Turcs, 376. 

Catinat; son talent, I, 270; il prend 
Ath , 200 ; vainqueur à Staffarde , 
291 ; prend la Savoie, 292 ; gagne 
la bataille de la Marsaille, 293; 
préventions contre lui, 297; ses hé- 
sitations en Alsace, 300; ses re- 
vers en Italie, 317, 318. 

Caulaincoirt , tué à la Moskowa, H, 
272. 

Ciîricnoles (bataille de), 1 , 123. 
Cérisoles (bataille de), I, 1 55. 
César (Jules) fait la conquête des 

Gaules, I, de l à fi. 
Ckalboz, vainqueur à la bulle du 

Moulin-aux-Chèvrcs, II, 50; rejoint 

Kléber, ib. 
Chalons; Attila est vaincu près de 

cette ville, I, 1 1 ; combat livré sous 

cette ville, II, 300. 
Chahillart, ministre de Louis XIV, 

I, 311. 

Chamilly prend Maseyck, I, 218. 

Champalrert (bataille de), II, 300. 

Championnet prend part à la bataille 
de Kleurus, II, 03 et suiv. ; à celle 
de Neuwied ,118; défend les États 
romains, 133; fait la conquête de 
Naples, 134 , 135 ; envoyé en Dau- 
phiné, 150; vaincu à Fossano, 151 ; 
sa mort, 155. 

Charbonnier, général en chef de 
l'armée «les Ardennes, II , 58. 

Charette ; son commandement en 
Vendée, II, 31, 48, 49. 

Charles Martel abat les Neustricns, 
l, 18; soumet l'Aquitaine, 19; 
contient les Saxons; rend l'unité 
aux royaumes francs, 19; triomphe 
des Sarrasins, ses incursions au 



Nord et au Midi, 20; villes qu'il 
prend ; sa mort ; ses fils, 21 , 22. 

Charles I ,r ou Charlemacne ; son 
avènement , 1 , 27 ; il réduit l'Aqui- 
taine; saisit l'héritage de son frère, 
28 ; ses réformes , 28 à 30 ; ses ar- 
mées , 30; ses luttes 1° avec les 
Saxons, 31, 32, 34 , 30 , 37, 38 ; 
2° avec les Lombards, qu'il subju- 
gue, 31, 32, 33, 34, 35 ; 3° avec 
les Sarrasins, 32, 33 ; son échec à 
Roncevaux, 33; il dépossède Tas- 
silon et réduit les Slaves, 35; il 
subjugue les Abares , 35 à 37 ; 
il est proclamé empereur d'Occi- 
dent ; ses négociations pour réunir 
tout l'empire romain, 37 ; ses der- 
nières hostilités; sa mort, 38; con- 
séquences de sa politique , 39. 

Charles II le Chauve ; ses luttes 
avec ses frères, I, 40, il ; son lot 
lors du partage de l'empire; sa fai- 
blesse ; il consacre l'hérédité des 
fiefs; est empereur; sa mort, 41. 

Charles le duos, empereur; est élu 
roi de France ; comment détourne 
les Normands ; est déposé ; sa 
mort , 1, 42. 

Charles 111 le Simple ; son avène- 
ment ; cède la Neustrie maritime 
aux Normands ; sa guerre en Alle- 
magne ; sa captivité , I, 42 , 43. 

Charles IV ; son court règne ,1,71, 
198. 

Charles V, le Sage ; situation de la- 
quelle il sauve le royaume , 1 , 86 ; 
envoie les compagnies en Espagne, 
87 ; son système de guerre -, ses suc- 
cès; sa mort, 88 a 00. 

Charles VI; sa minorité, I, 90; sa 
victoire a Rosebecque ; sa démence, 
91 ; factions sous son règne ; sa 
mort, 92, 93. 

Charles VII témoin du meurtre de 
Jean sans Peur, I, 92 ; proscrit par 
le parlement; prend le titre de roi; 
se retire en Touralnc , 93 ; Jeanne 
d'Arc à sa cour, 94 ; son sacre, 95; 
entre à Paris ; écrase la Praguerie ; 
ses réformes; il assiège Metz; il 
organise l'armée ; ses conquêtes ; 
ses débats avec son fils ; sa mort , 
90 , 97 ; sa gendarmerie, 105; son 
Infanterie, 100; son artillerie, 107. 
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Charle* Vlll; son avènement; sa 
première guerre ; son mariage ; ses 
droits sur Naples , l, 1 Lû ; sou ar- 
mée i ses apprêts, 1 1 1 ; ses prodi- 
galités; U entre en Italie, 112 ; son 
entrée a Florence , à Hume ; son 
traité avec Borgia , 1 1 3 ; Tait la 
conquête de Naples, LU ; son sé- 
jour en cette ville; sa retraite, 1 15; 
gagne la bataille de Fornovo ; ren- 
tre eu France , 1 16^ LU ; ses indé- 
cision», 1 18 ; sa mort, » il). 

Charles IX; son avènement , l_j 175; 
son règne marqué par la Saint-Bar- 
Uuileuiy, 180; sa mort , l&h 

< <u ailles X ; le cardinal de Bourbon 
proclamé roi sous ce nom , I , iSli ; 
sa mort , l_81L 

Charles X signe la convention du 
24 avril 1814 , II, 320; son opposi- 
tion a la Charte constitutionnelle, 
327. 

Charles, fil» atné de C.liarlcmagnc , 
le seconde en Saxe , 1 , M ; marche 
sur le Danemark , 3il ; sa mort, ib. 

Charles de Lohrai.sk ; ce duché lui 
est donné ; se* droits a la couronne 
de France , 1 , 44. 

Chaules d'Anjou, frère de saint Louis ; 
fait la conquête des Deux-Sicilcs , 
I. 08. 1 10. 

Charles de Valois, fils de Phi- 
lippe 111 ; le pape lui donne le 
trône d'Aragon , OS. 

Charles le Mauvais, roi de Navarre, 
ein|HÏsonné par Jean , 1 , KJ , 85 ; 
troubles auxquels il se mêle , Kti. 

Charles le Tkmkhaihk, <luc de Bour- 
gogne, dirige la ligue du Bien pu- 
blic, 1)8 ; son avènement; son 
entrevue avec Louis XI, 111»; coalition 
qu'il noue ; il assiège Béarnais, uni ; 
s<-s projets d'agrandissement a l'Est ; 
Il assiège ISeuss , IQI ; s'empare «le 
la Lorraine ; ses désastres en Suisse ; 
sa mort a Nancy, Lû2 ; mariage de 
sa fille, 103. 

Chaules l* r , roi d'Espagne, ou Char- 
les-Quint, empereur; son avène- 
ment, L» 1 35 ; est élu empereur; 
sa rivalité avec François lîl; sa con- 
voitise a l'égard du Milanais ; il fait 
condamner Luther, I3(J ; est défié 
pftr le duc de Bouillon , 121 ; péril 



qu'il court, 1 .18 ; il assiège Fonla- 
rabie ; ses projets contre la France, 
140 ; stipule le traité de Madrid, 
1 1.) ; signe le traité de Cambrai ; se 
fait couronner eu Italie, IAZ ; son 
décret contre la confession d'Augs- 
bourg;soulèveineut qu'il occasionne, 
148; contient Soliman ; son expédi- 
tion à Tunis; il éclate contre Fran- 
çois ; ses succès en Italie, I4i), I5u ; 
il assiège Marseille ; ses désastres , 
1 51 ; trêve qu'il signe ; son expédi- 
tion eu Alger, 153 ; il conduit une 
armée au Nord , 154 ; assiège Lan- 
drecies ; occupe Cambrai , 166 ; 
prend Saiut-Dixier ; marche sur 
Paris; signe le traité de Crespy, 
157 ; dangers dont son triomphe 
eût menacé l'Europe , ISU, 100; il 
remporte la victoire de Muhlberg 
sur les protestants; croit le parti 
abattu, ICI ; trompé par Maurice 
de Saxe ; attaqué par Henri II ; ses 
concessions aux réformés, 166; Il 
assiège Metz , Lftii ; sa retraite ; il se 
venge sur Théroucnne, 167 ; sou 
inaction, 108; il abdique, IG'J; sa, 
retraite, 170 ; apprend la victoire 
de Saint-Quentin, LU ; tâche qu'il . 
a léguée à son fils , 174. 

Charles VI , empereur, d'abord pré- 
tendant au troue d'Espagne , 1 , 
2ii5_ ; débarque en Portugal ; est 
contenu ; prend terre en Catalogne, 
320 ; est proclamé à Barcelone ; 
vaincu a Almanza, 321 ; entre en- 
core à Madrid; vaincu à Villav iciosa ; 
son avènement à l'empire ; il re- 
nonce à l'Espagne, 31fi, 02ii; sa 
pragmatique sanction , 3JJ2 ; son 
gendre est grand-duc de Toscane , 
334 ; sa mort, 3J16. 

Charles Vil , empereur , d'abord 
Charles -A liiert, électeur de Ba- 
vière, se déclare contre l'Autriche, 
L, 335 : ses succès ; il entre en Bo - 
hême, 330 ; recouvre ses États; sa 
mort , 312* 

Chaules 11 d'Angleterre ; vend Dun- 
kerque a la France, lj 23fi ; coalisé; 
contre la Hollande, 250 ; forcé de 
se déclarer contre Louis, a 60 . 
212, 

Charles 11 d'Espagne; sa succession 
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convoitée , 3 , 238 ; se déclare con- 
tre Louis XIV, 250; sa mort; son 
testament en faveur de Philippe Y, 
294. 

Charles 111 d'Espagne, duc de Parme, 
1 , 332 ; roi des Deux-Siciles , 334 ; 
entre eu campagne, 3 iO. 

C.hauu s IV d'Espagne; ses stipulations 
avec k\ France, II» 217, 218; il ab- 
dique, 220» 

Chaules-Emmanuel II, duc de Savoie ; 
sa tutelle disputée , 1 , 204. 

Charles-Emmanuel 1U, roi de Sar- 
daigne, allié perûde de la France , 
I, 333; coalisé contre l'Autriche, 
335, 349 ; se déclare pour elle, 350 ; 
perd la bataille de Coni, 351 ; battu 
à Bassignano; vainqueur à Plaisance ; 
poursuit les Français; est rappelé 
e W Piémont, 352, 353; fait la paix, 
353. 

Charles-Emmanuel IV, coalisé contre 
La France, 11, 21; son abdication, 
135. 

Charles 111, duc de Lorraine ; Henri II 
occupe ses États, 1 , 1G5. 

Charles IV; son duché séquestré, 
197; il est contenu sur le Khin, 201 , 
215; maltraité par la paix de West- 
phalie, 222; secourt la Fronde, 
220; reparaît sur la scène, 251 ; 
chassé du Urisgau , 258 ; se porte 
sur la Moselle, 2G3; prend Trêves, 
265 , 2C(i. 

Charles V; prend Philipsbourg , I, 
207 ; passe la Sarre , 269 ; manœu- 
vre pour rejoindre le stathouder, 
270; ses échecs, 271; battu en 
Souabe, 273, 274 ; investit Maycnce, 
280 ; sa mort ,281. 

Charles, prince de Lorraine; son 
commandement, I, 337 ; marehe 
contre le roi de Prusse , 338 ; d'a- 
bord contenu , passe le Rhin ,341; 
sauve la Flandre, 343, 352; passe 
la Meuse, 347 ; perd la bataille de 
Raucoux, 348 ; vaincu à Prague, 
358; s'empare de Bicslau, 3G0; 
vaincu à l.eutlen, 301. 

Charles (l'archiduc) combat à Fleu- 
rus, 11 , 03 ; commande en Allema- 
gne, 88, 135 ; vaincu à Esslingen; 
sa retraite, 89; combat à Neres- 
heiin ; se porte sur Jourdan , 90 ; 



vainqueur à WurUbourg ; pour- 
suit l'armée jusqu'au Rhin, 91, 
92; il assiège Kehl et Huningue, 
94, 118; est mis à la téte de l'ar- 
mée d'Italie ; vaincu sur le Taglia- 
mento, à Tarvis, à Meumarkt, il 
signe l'armistice de Léoben, 116, 
1 17 ; est chargé d'envahir les Pays- 
Bas, 13G; combat à Ostrach et Sto- 
kach, 137 à 139; son inaction, 142; 
entre en Suisse ; ne dépasse pas la 
Liniath, 144 ; repasse le Rhin; dé- 
bloque Philipsbourg ; prend Man- 
heim, 145, 147 ; marche sur l'A* 
dige, 181 ; se concentre à Galdiero, 
182 ; y est vaincu , 192 ; sa retraite, 
103; il envahit la Bavière, 236; 
marche sur Ratisbonne , 237 ; perd 
la bataille d'Eckmuhl, 238 et suiv.; 
sa retraite, 240; attaque Liutx, 
241; livre la bataille d'Essling, 242 
et suiv.; ses mesures défensives, 
245, 246 ; il perd la bataille de 
Wagram , 247 et suiv. 

Charpentier combat à Laon, 11, 314. 

Chaieau-Dauniln (combat de), 1, 
351. 

Chateac-Thierry (bataille de), II, 
307. 

Cuatillon (le maréchal) gagne la ba- 
taille d'Avain, I, 198; rejeté en 
Hollande, 199; pénètre dans le 
Luxembourg, 201 ; perd la bataille 
de la Martee, 204. 

Chaumont d'Amuoise, général de Louis 
XII, I, 127. 

Chazot ; ses combats en Argonne, H , 
de 1 2 à 1 5 ; prend part à la bataille 
de Valmy, 16. 

Chevalerie; ses commencements, 1, 
29 ; son éclat, 47 ; vaincue à Cour- 
trai par les Flamands, 70, 76; 
comme elle se compose, 73; or- 
dres de chevalerie mo «astique, 77 ; 
atteinte que lui porte le développe- 
ment des institutions militaires , 
105, 107, 161, 171 , 208. 

Chevardiïs; son dévouement a Tor- 
fou, 11, 49. 

Chevert ; prend Prague , 1 , 337 ; sa 
capilulatiou à Prague, 329; prend 
part à la bataille d'Hastcnbcck, 359. 

Ciuari (combat de), I, 319. 

Childebert, fds de Clovis, roi de Pa- 
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ris ; dépouilla les fils de Clodomir, 
1^ il ; ses démêlés avec Clotaire ; 
sa mort, Là* 
Chilréric I", roi des Francs, I_j 12» 
Childiîric III , dernier roi mérovin- 
gien, I, 22, 
Chilpéric, roi de Soissons, l(L 
Chorrakit (bataille de), II, 
(«mollet ( bataille do ) , Il , 60. 
Cmramme , fils de Clotaire 1 er ; sa ré- 
volte î _j J _15. 
Christine de Savoie livre ses places 

aux Français , 204. 
Cinq-Mars; son supplice, I_j 2ûi» 
Cintra (convention de), II , 221», 
Ciudad-Real (bataille de), II, 2iL 
Civilis ; sa révolte, I_, H, 
Civita-Castellana ( bataille de ) , II, 
ni. 

Clausel (le maréchal) sauve l'armée 
française à Salamanquc , II , 2M ; 
évacue l'Espagne , 300, 301. 

(élément III, pape, provoque la troi- 
sième croisade , 1 , KL 

Clément V, détruit Tordre des tem- 
pliers ,1,71. 

Clément VIII, donne l'absolution à 
Henri IV, 1^ 18iL 

Clereayt ( le comte de ) renforce les 
Prussiens , 1 , 38IÎ ; est attaqué , Il , 
12, 13; force la ligne française, li ; 
arrive à Valmy, 18j sa retraite, [Uj 
poursuivi par Valence , 22 ; raffer- 
mit l'armée impériale, 2à; bloque 
fondé , 33. ; manœuvre en Flandre , 
■SS ; battu et renforcé, 59 ; son 
poste à la bataille de Turcoing, lill ; 
vaincu à Hooglède , Ul. ; reste sur 
la basse Lys , G2 ; prend le com- 
mandement en chef , G6_i renforce 
Rlankenstein ; perd les batailles 
de Sprimont , (il ; d'Aldenhovcn , 
«8 ; passe le Rhin, Ç9j en défend 
le passage, îfi; il débloque Mayence, 
78, 79. 

Clermont-Ferrand (concile de), ^ éJL 

Clermont (le comte de) ; assiège Na- 
mur, I, 312; laisse prendre Mili- 
cien , 30jj perd la bataille de Crc- 
velt, 3ii2. 

Clèves-Ravenstein (de) commande la 
flotte française , L 122. 

Clèyes ( le duc de ) , allié de Fran- 
çois I", L, 163J ihL 



Clooion , roi des Francs , 1, l L. 

Clodomir, fils deCJovis, roi d'Or- 
léans, 1, 14. 

Closter-Kampen (combat de'-, 1, 3tti. 

Clotaire 1^ fils de Clovis; roi de 
Soissons ; réunit tout l'héritage de 
son père ; son vaste empire, I , Là , 
Li 

Clotaire II; son avènement, 1^ i6j 
il abandonne l'Austrasie , P. 

Clotilde épouse Clovis , 1 , L2. 

Clovis I er ; son .avènement ; ses vic- 
toires ; son mariage ; sa conversion ; 
ses limites, ]_, 12_j ses forces; il 
envahit le Midi , puis la Bretagne ; 
ses cruautés; sa mort, 13; partage 
de ses États , il ; incidemment 
nommé, l9_i a pris saint Martin 
pour patron de la France , 23j s'est 
approprié l'armement des Romains, 
21, 

Corourg (le prince de Saxe-) surprend 
les cantonnements français, II, 26; 
vainqueur à Neerwinde, 22; dé- 
borde les vaincus , 28 ; investit 
fondé, 32_i puis Valenciennes, 3a ; 
attaque le camp de César ; investit 
le Quesnoy, 31 ; prend cette place, 
i3; investit Maubcuge, 11 ; perd la 
bataille de YYatUgnies, là et suiv.; 
reste maître de la forêt de Mor- 
mal, AS; ses mesures pour assiéger 
Landrecies, ôfi ; il prend cette place ; 
se porte sur la Flandre , 69. ; perd 
la bataille de Turcoing, 60^ puis 
celle de Fleurus, G2 a C4 ; il repasse 
la Meuse , 05. 

Coehorn défend Namur, I, 28iL 

Coehorn décide de la victoire d'Ebers- 
berg, II, 2AIL 

Coigny (le maréchal del; ses victoires 
de Parme et de Guastalia , F, 334 : 
défend l'Alsace, 311; perd du ter- 
rain, 312~ 

Colrert, ministre de Louis XIV, 1^ 
238. ; sa mort ; celle de son fils , 
29IL 

Coligni (l'amiral) tente de surprendre 
Douai ; se jette dans Saint-Quen- 
tin, F, 170 : est prisonnier, 172 ; 
est du parti protestant, 170 ; sil- 
lonne la Normandie , 122 ; écouté a 
la cour, ib. ; se porte sur la Loire , 
178 ; rallie les Allemands ; assiège 
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Poitiers; battu à Moncontour; mar- 
che qu'il entreprend, 179; vain- 
queur à Arnay-le-Duc ; sa mort, 
180; ses plans repris, 190, 192. 

Golli commande l'armée piémontaise, 
II, 73; contenu parSéruricr, 7 4, 
81, 82 ; séparé des Impériaux, 81 ; 
perd la bataille de Mondovi , 85. 

Collorkdo combat à Vachau , II, 
290 ; entre en Alsace , 336. 

Colomb découvre le nouvel hémi- 
sphère, I, 148. 

Colomb combat en Argonne, II, 13, 
11. 

Colonne (Prosper) commande l'armée 
suisse, I, 132 ; est prisonnier, 133; 
bat les Français à la Bicoque, 139, 
140. 

Compans combat à Paris, II, 321 et 
suiv. 

Condé (Louis, prince de) ; son oppo- 
sition aux Guises; complot qu'il di- 
rige ; est condamné a mort ; com- 
mence la guerre civile, 1, 175; perd 
la bataille de Dreux, 176 ; ses pro- 
positions à la cour ; il perd la ba- 
taille de Saint-Denis, 177; est tué 
à Jarnac, 178. 

Condé (Henri I er , prince de ) à la téte 
du parti protestant, I, 179; com- 
bat a Arnay-le-Duc ; est reçu à la 
cour, 180; est au siège de la Ro- 
chelle, 181 ; vaincu à Fismes, 182; 
ses troupes dispersées, 183. 

Condé ( Henri II , prince de ) échoue 
au siège de Dôlc, I, 199. 

Condé ( le Grand ) gagne la bataille de 
Rocroy, 212 et suiv.; prend Thion- 
ville, 213; victorieux àFribourg, 
214; il prend Philipsbourg, 215; 
gagne la bataille de Nordlingen, 217 ; 
places qu'il prend en Flandre, 219; 
suspect à Mazarin , est envoyé en 
Catalogne, 220; est rappelé, 221 ; 
remporte la victoire de Lens , 222 ; 
accable les Frondeurs à Charcnton, 
223 ; il est arrêté, mis en liberté ; 
part pour la Guienne , 224 ; combat 
Tannée royale ; rentre à Paris, 225 ; 
vaincu dans le faubourg Saint-An- 
toine, 227; manœuvre contre Tu- 
renne, 228; passe au service de 
l'Espagne; lutte avec son émule, 
229 et suiv.; sa valeur à Arras, 231 ; 



il contient Turenne , 232 ; il sauve 
Cambrai , 235 ; sa fougue à la ba- 
taille des Dunes, 236; il fait la 
conquête de la Franche-Comté, 237 ; 
commande l'avant-garde de l'armée 
de Hollande , 248 ; passe le Rhin , 
249 ; défend l'Alsace, 251, 252; 
pénètre en Hollande , 255 ; livre la 
bataille de SenelTe , 257 ; dégage 
Audenarde , 258 ; est de l'armée 
royale, 263; ses campements en 
Alsace; sa retraite, 266. 

Condé (le prince de) ; son commande- 
ment sur le Rhin , 1 , 366 ; ses né- 
gociations avec Fichegru, II, 76. 

Coni (bataille de), 1 , 351. 

Conrad, empereur, prend la croix; 
son départ ; ses désastres , 1 , 55 ; 
il revient en Europe, 56. 

Conradin, prétendant au trône des 
Deux-Siciles ; mis a mort, 1, 68. 

Constance Chlore arrête les progrès 
des Barbares ,1,9. 

Constantin , empereur, réorganise la 
légion dans les Gaules, 1,7; bat les 
Allemands et les Francs, 9 ; pacifie 
les Gaules, 10. 

Contades (le maréchal de) ; ses mou- 
vements sur le Rhin, I, 362; il perd 
la bataille de Minden , 363. 

Conti ( le prince de ) prend part à la 
victoire de Steinkerque, 1 , 287. 

Conti (le prince de) ; son commande- 
ment en Italie , 1 , 350 et suiv. 

Corbineau combat à Culm , II , 293. 

Cornvyallis ( lord ) capitule à York- 
Town, I, 373, 374. 

Corogne (bataille de la) , II , 227. 

Coron (bataille de), H, 391. 

CossÉ (le maréchal de), I, 179; battu 
à Arnay-le-Duc , 180. 

Courtrai (batailles de), I, 70; II, 44. 

Coutras (bataille de) , 1 , 184. 

Craone (bataille de), 11 , 314. 

Cravant (bataille de) , 1 , 93. 

Cravey; sa brigade prise à la Taggia, 
II, 156. 

Crécy (bataille de), I, 83. 

Crémone (surprise de) , 1 , 320. 

Créqui ( le maréchal de ) ; son com- 
mandement en Flandre, I, 237; 
opposé au duc de Lorraine , 263 ; 
défend Trêves, 265, 266 ; con- 
tient les Lorrains , 269 ; bat l'ar- 
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mée des cercles et le duc Char- 
les, 270 . 221 ; nouvelles victoires, 
213 ; force le grand électeur à la 
paix. HA ; sa mort, rrft. 

Chesfy 'traité de , !_, Lâl. 

Villon ; mot que lui adresse Henri IV, 

r, un. 

Croisades ; départ do la première 
croisade ; ses succès , 1 , la à &3 ; 
seconde croisade , : troisième 
croisade, 57_i la quatrième croisade 
établit l'empire latin de Constanti- 
nople , OU ; croisade contre les Al- 
bigeois, ib. ; cinquième eroisad- , 
fi3 ; sixième croisade , mi ; dernière 
croisade , GîL 

Cromwell-, son alliance avec Maza- 
rin, 

Cuesta combat à Talavera , II , 933. 

Ci'LANT (Louis de), amiral, lieutenant 
de Charles VII, 1, <tk 

Cul» (bataille de) , II , 2fla. 

Cijmberland (le duc de) perd la ba- 
taille de Fontenoy, 1 , 313 et suiv. ; 
rappelé en Angleterre, 34"; perd la 
bataille de Lawfell, 348 ; ne peut 
sauver Maéstricht, 340; perd la ba- 
taille d'Hastenbcck ; signe la con- 
vention de Closter-Sevcn , 3.^0. 

Custine , général de la Révolution, L, 
aili ; son poste , 381, 383 ; il prend 
Mayencc , II , 21 ; repoussé par les 
Prussiens, 25j rentre en Alsace, 
2H ; commande l'armée du Nord ; 
sa disgrâce; sa condamnation, 31, 
40, 54. 

I) 

IMfiOBERT réunit tous les royaumes 

francs; abandonne l'Austrasie, I, 

O ; ses efforts civilisateurs , liL 
Dai.rymple signe la convention de 

Cintra, 11^ 22k 
Damimerre combat à Jemmapes, II, 

23 ; commande l'année du Nord ; 

efil tué , 33. 
Dandei.ot; du parti protestant, 

17ti ; défomi Orléans, L7JL 
Danton, conventionnel; sa mort, H, 6C. 
Dartzig ( siège de ), II , 2J_L 
Daun bat les Prussiens à Kolin, 1 , ââfi, 
Davidowich perd la bataille de Rovc- 

**do t 1 1 , lflfl ; reprend l'attaque, 103 



et sulv. ; sa retraite précipitée , li^L 
Datolt 1 [ le maréchal ) combat en 
Egypte , Il , L2fl ; commande h: 
canif) d'Ostenrie, 110 ; sa promo- 
tion, L81 ; il entre en Bavière, 184 ; 
surveille la Hongrie , 186 ; renforce 
les combattants d'Austerlitz , 188 : 
coupe la retraite des vaincus, 191 ; 
passe le Moin, 196 ; ses mouve- 
ments sur la Saale, 197, 108; rem- 
porto la victoire d'Auerstadt, 2QQ 
et suh. ; occupe Leipzig, 203 ; passe 
l'Oder, 201; entre à Varsovie, 2Ùh\ 
vainqueur à Golymin , 206. ; rallie 
l'empereur, 208 ; combat à Eylau , 
210 ; marche en avant, 2I3j se rap- 
proche du Danube, 230; vainqueur 
àTengen, 237; combat à Eckmfml, 
238. et suiv.; passe le pont de Ratls- 
bonne , 210 ; soutient Bernadottc, 
241 ; bombarde Presbourg, 2ia; 
passe le Danube, 21£; combat à 
Wagram , 211 et sulv. ; entre en 
Russie, 2. r >9, 260; marche au Dnie- 
per, 2iil; vainqueur à Mohilow, 
203 ; rallie Napoléon , 2fii ; pour- 
suit Barclay, 2iîi ; combat à la Mos- 
kowa , 2111 et suiv. ; à Malajaros- 
lawetz, 2*4 ; à Krasno! , 276; passe 
la Bérésina , 21H ; commande à 
Hambourg, 282, 288, 32£« 
Decaen combat à Hohcnlinden , II, 
169: commande en Catalogne, 2M ; 
puis en Belgique , 303. 
Delaace commande l'armée du Rhin, 
II, 3iu 

Delort vainqueur à Castalla, II, 2M, 
Denain (bataille de) , a t. S. 
Denon part pour l'Egypte, II, L2L 
Dennewitz bataille de), 11, 291. 
Derby (le comte de ) , lieutenant d'E- 
douard III, 1 , 82, 8iu 
Desaix est de l'armée d'Egypte, 11, 
121; combat aux Pyramides, 124 ; 
poursuit Mourad, 1 26 ; vainqueur 
à Sedyman, à Samanhottt, l'2it ; 
fait la conquête de la haute Egypte, 
127; arrive en Italie, 1 61; combat â 
Marengo , est tué , 163, 16A- 
Desmovlins (Camille), sa mort, l^ÊtL 
Desprez-Crassier combat a Valmv, [± 

' Imprimé par erreur DAvocst dans !<• 
texte. 




DES MATIÈRES. 



Pesouerdks ; ses projets sur ritalie , 

I, 112. 

Dkssolles ; ses marches dans les Al- 
pes, II, 137, 138, 140; son retour 
en Italte, 141, 143. 

Dettingen (bataille de) , 1 , 340. 

DEWfNS commande les Impériaux en 
Italie, II, 73 et suiv. 

Didier, roi des Lombards, donne 
asile à la veuve de Carloman , 1 , 
28 ; ses efforts pour dominer en Ita- 
lie , 30 ; vaincu par Qiarlemagne , 
31 ; est détrôné, 32. 

Dillon (les) , généraux de la Révolu- 
tion , 1 , 375) ; mort de Théobald , 
381; Arthur marche a l'ennemi, II, 
1 2 ; rallie la garnison de Verdun , 
13. 

Djbm , frère de Bajazet ; sa mort , I , 

113, 114. 
Dol (bataille de), 11, 51. 
Domrrowski ; son poste en Pologne , 

II, 200. 

Dommartin est de l'armée d'Egypte , 
II, 121. 

Doria bat la flotte impériale, 1 , 1 12; 
bloque Naples;sa défection, 147; 
concourt au siège de Marseille, l. r )l; 
attiré dans les eaux de la Sicile , 
167. 

Dresde (bataille de), II, 291. 

Drouet d'Eri.on ; son commandement 
en Espagne, Il , 250; entre en Por- 
tugal , 252 ; ses mouvements aux 
Quatre-Bras et l.igny, 320, 330. 

Drouot combat à Wagram, Il , 248. 

Dubouquet;scs marches en Argonne, 
II, 14 , 10. 

Dubourg ; sa victoire près d'Hunin- 
gue, 1 , 308. 

Dubreton défend Rurgos, II , 264. 

Dugay-Troujn prend Rio-Janciro , I , 
329. 

Dugommier bat les Autrichiens, II, 
37; remporte les victoires du Boulon 
et de la Montagne-Noire ; est tué , 
50, 57. 

Ducua est de l'armée d'Egypte , II , 

121 , 124. 
Duguast combat a Pavie, I, 144 ; à 

Marseille, 151 ; en Piémont, 153; 

est vaincu à Céiisoles, 155, 150. 
DuGUESCMN , connétable , conduit les 

compagnies en Espagne ; sa vicloirc 
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a Montiel , I , 87; Ses succès contre 

les Anglais , 88 , 80. 
Duresmf. ; ses opérations en Catalogue, 

Il , 219, 222. 
Dumerimon pénètre en Italie, Il , ifcft. 
Dumouriez, général de la Révolution, 

I, 3:9; son projet d'envahir la 
Belgique ,381; commande en chef, 

II, II; il défend l' Argonne , 12 et 
suiv.; ses dispositions a Valmy, 16; 
ses négociations, 19 ; il marche sur 
la Belgique , 22 ; remporte la vic- 
toire de Jcmmapes , 23 , 24 ; ne 
pousse pas jusqu'au Rltin , 25 ; il 
envahit le Itrabant hollandris, 26; 
perd la bataille de Neerwinde , 27 ; 
évacue la Belgique ; sa trahison , sa 
fuite , 28. 

Dunes (bataille des), 1, 235. 

Dunois secourt Orléans, 1 , 94 ; com- 
bat la Praguerie, 90 ; seconde Char- 
les VII, 97. 

Dunois prisonnier à (iuinegate, 1, 131. 

Dunois, duc de Eonguevillc , défend 
l'Alsace, 1 , 201. 

Dupas enlève le pont de Lodi, II, «6. 

Dupi.eix ; s»>s opérations dans l'Indos- 
tan , 1 , 306. 

Du Pi.Essis-PnAsi.iN bat Turennc à 
Rethel, I, 224. 

Dupont remporte la victoire de Poz- 
zolo, 11, 172 ; combat à Fricdland, 
216; entre en Espagne, 219, 220; 
marche sur l'Andalousie , 221 ; ses 
progrès, 222 ; sa retraite; 11 perd 
la bataille de Baylen et capitule, 
224 , 225. 

Duouesne , secourt la Sicile , 1 , 263 ; 
ses victoires navales, 271, 272. 

Duras (le maréchal de) défend la Mo- 
selle, 1, 251 ; n'a pu sauver Mayence, 
280. 

Durnstein (combat de}, II, 186. 

Du Tremblay (le père Joseph), confi- 
dent de Richelieu, I, 198. 

Du val défend l'Argonnc, II, 12 et 
suiv. 

E 

Ébersberg (combat d'), Il ,240. 
Kblée , construit les ponts de la Béré- 

sina, II, 278. 
Eckxi'HL (bataille d') II, 238. 
Edenkoben (bataille d'), II, 67. 
\ 
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Ef>OlAft» LE Co>rESST.t*, roi d'An- 

gU terre ; sa inorl , ilL 

Edouard l",au\ prise s avec Philippe 
le Bel, I . «;!>. 

Eoouakd II, épou» d'Isabelle de 
Franc»* , I. Ti. 

Edouahd Ht ; se» prétentions a la cou- 
ronne de France érarlées , 1^ IL ; 
provoqué par Philippe M, H»; re- 
connu roi par les Flamands, 81 ; 
hostilités, fcLi ; il «agne la bataille de 
fovcy et prend Calais , H:t , 8k; trêve 
qu'il accord»*, traita qu'il obtient, 
iii, îtl ; ses dernières expéditions; 
sa mort , K?L SiL 

EdoiaUD IV , est renversé du trône , 
1^ 99^ y remoute, 100 ; signe le 
traité di* Plequiguy, toi . 

Edoiard, prince de Galles, le prince 
Nur : remporte la victoire de Poi- 
tiers, L îLu intervient en Espagne, 
îT : aux prises avec Charles V ; sa 
mort . SJv, îiiL 

Emuns. supplante Childéric, \± 12. 

Kchost ,1e comte d' . prend part a la 
victoire de Saint Quentin , L, ITl ; 
gagne la bataille de Gravelin.es, 

EtnoxT le comte d", tue à Ivry. !_, 

Fa s» s d' ; son cou» mande ment en 
\emtee, H. vaincu a l.uçon, 
h\ 

Fa»«»>owr. d'Aquitaine ; son mariage , 

sou divorce, l_, ^5»^ âAL 
Emsineth «le Valois, épouse Philippe 

Il d'Espagne, l_j lT:i ; pn- tentions 

de sa tille au troue de France, 18T . 

ISO. 

Elisabeth d'Angleterre; inimitié de 
Philippe d'Espagne contre elle, L. 
1TI; expédition qu'il prépare, isjl 

Klisabcth de Russie , sa mort . L 3ti(>. 

Ebmanvel-Piiubert , duc de Savoie, 
commatvte l'armé* 1 île Chartes-Quint, 
L Liil et suit.; gagne la bataille de 
Saint-Quentin, CD a 112; son ma- 
riage, i::t- 

Fju»iCiNAtK> (Kl , chef de guérillas. II, 

Kia» bataille d*\ II, u& 

Kxu«in«» (le comte iP, prend Mce , ga- 
gne la bataille de Cértsoles, l, i^ô, 
la& 

Entrâmes [ bat aille d' , 11, al. 



ferment bataille d ), L 2&L 

Eterso.x s le duc d' ; son ambition -. U 
abandonne Henri IV, L 18«>. 

£nebre bataille d'). II. :r. 

EsmosA [bataille d' , II, Tir,. 

Esses, vaincu à Ostroh-nka, 11, 211 ; 
contenu par Masséna, 212; bat en 
retraite , iil. 

Esslisc bataille d* , II , 212. 

Essusce* (bataille d';, II, fciL 

Estaisg (défait voile pour l'Amérique, 
L rejeté dans les Antilles, XJL 

Estrèes le maréchal d' ; ses sucras 
dans les Antilles , L, 272: contribur 
a la prise «le Barcelone , 200. 2îiL 

EstrEes (le maréchal d'j, gagne la ba- 
taille d'Hastenbeck, 369; perd celle 
de Wilbemstadt, KkL 

Etienne , pape, se réfugie en France; 
sacre Pépin le Bref, L, 2:. 

Et des, comte de Paris, puis roi de 
France, défend Paris; est élu roi, 
L Ali partage le royaume avec 
Charles le Simple, 13. 

Et' des, duc d'Aquitaine, prend parti 
pour les Neustriens, sa soumission, 
L. Vainqueur des Sarrasins, it». ; 
son alliance avec Munoz ; aux prises 
avec les Musulmans; dégagé par 
Charles Martel; se soulève contre 
lui, 2t). 

Ei6E>E (le prince) de Savoie; son 
commandement en Piémont, I, 2112 ; 
son talent, 29: ; se rend en Alle- 
magne, 303 ; sa jonction avec Marl- 
borough, 30-i : leur victoire à Hoelt- 
stett ou Blenheim , 3Q.i; menace la 
Lorraine, 30fi; part pour l'Italie, 
3 07; lutte avec Villars sur le Rhin , 
30* ; se porte sur la Belgique, .110 : 
vainqueur àGavre, prend Lille, :ii I; 
coopère à la prise de Tournai , a la 
bataille de Malplaquet, a la prise de 
Mons et autres places, 31 2 a 3 1 i; con- 
tinue seul la guerre, assiège I^andrc- 
cies et perd la bataille de Denain , 
ULâ et suiv. ; U a l'offensive en Ita- 
lie-, vainqueur a 1 Jirpl, à Cliiari. .11 T 
a 3l9; surprend Crémone, :\'H) : 
vaincu a Luuara , retourne en Al- 
letnagnc , 321 ; reprend le comman- 
dement, sa marche hardie, sa vie- 
toire a Turin , 322 a 32i ; il assiège 
Toulon, 324i perd l'ascendant sur 
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le Rhin, 333; ses victoires sur les 

Turcs, 335. 
Eugène (le prince) V. Rkauharnais. 
Exiles (combat d'), H, 363. 
Eyi.au {bataille d'\ II, 200. 

F 

I abikn décide de la victoire de Ra- 
venne, 1, 120. 

Farnese (Octave) ; la possession de 
Parme lui est disputée, I, 106. 

Farnèse ( Aiexaudre ) , secours qu'il 
amène a Paris, 1, 188; il sauve Rouen; 
sa mort, 180. 

Favorite (bataille de la), II, 116. 

Ferdinand I" , empereur , battu par 
Soliman, I, 162; il refuse de re- 
noncer à la couronne impériale; son 
avènement, 100. 

Ferdinand II commence la guerre de 
Trente ans, 1, 103 ; occupe la Valte- 
Hne, 194; ses rigueurs, opposition 
qu'elles soulèvent, 106. 

Ferdinand III continue jla guerre, I, 
201; ses désastres, 203. 

Ferdinand (l'archiduc i livre le combat 
de Kirciiberg, II, 107 ; sa sortie 
d'L'lm, ses désastres, 18 i, 186; oc- 
cupe la Bohême, 180 ; commande 
en Pologne , 230 ; ses opérations , 
249, 260. 

Ferdinand , roi d'Aragon, se fait res- 
tituer le Roussillon, 1,111; proteste 
contre l'invasion de Naples, 114; 
fait attaquer le Languedoc, 119; sa 
grandeur , ib. ; son traité avec 
Louis XII, (20; fait la conquête des 
Dcux-Siciles, 122 cl suiv.; ses démê- 
lés avec son gendre, 126; ligué 
contre Venise, ib.; ce qu'il retire 
de la ligue, 120; s'empare de la Na- 
varre, 130; ses avances à Louis, ib. ; 
se tourne contre lui, 131 ; son inac- 
tion, 132; sa mort, 136. 

Ferdinand VII d'Espagne ; son avène- 
ment , son entrée à Madrid ; il se 
rend & Rayonne , II , 220 ; serment 
qu'on lui prête, 221. 

Ferdinand I ,r , roi de Naples, sa mort, 
1, 111. 

Ferdinand II chassé en Sicile, I, 114; 

débarque a Naples ,118. 
Ferdinand IV, envahit les États ro- 

II. 



mains, II, 133, 131; perd Naples, 
se réfugie en Sicile, 194. 

FfcRE-ciiAMPfcNOisE'bataillede:, II, 320. 

Ferrand , comte de Flandre , prison* 
nier à Rouvincs, I, 00, 01. 

Ferrand prend part à la victoire de 
Jemmapes, II, 23. 

Fiorella, combat a Castiglionc, 11, 08, 

Flamands remportent la victoire de 
Court rai, 1, 70; battus à Mons-cu- 
Puelle, ib.; leur lutte avec Phi- 
lippe VI, 80 et suiv.; leur soulève- 
ment ; vaincus à Rosebecque , 00 , 
01 ; comment passent sous la mai- 
son d'Autriche, 103. 

Fleiranges ( le maréchal de) défend 
Péronne, I, 151. 

Flelrus (batailles de), 1, 283; II, 02 à 
04. 

Flei ry (le cardinal de , ministre de 
Louis XV, son esprit pacifique, 1 , 
332; forces qu'il envoie en Pologne, 
333 ; se décide à la guerre, 335. 

Fluvia (bataille de la , 11, 73. 

FoNTKNAY-sot s-vi zelay ( bataille de), 

I, 41. 

Fontenay en Vendée (batailles de), 

II, 32. 

Fontenoy (bataille de), I, 344. 

Fornexy, défend la redoute de Monte- 
legino, II , 82. 

Fornovo (bataille de), I, 110. 

Four ier part pour l'Egypte, II, 121. 

Foy évacue l'Espagne, II , 300, 301. 

François 1 er , roi de France , d'abord 
duc d'Angoulême; son expédition 
en Navarre, I, 130; spn avènement, 
il recommence la guerre en Italie, 
son armée passe les Alpes, 132; il 
gagne la bataille de Marignan, 133 
et suiv. ; est maître du Milanais , 
135; sa rivalité avec Charles-Quint, 
130 ; fait envahir la Navarre , intri- 
gues de sa cour , 1 37 ; secourt Mé- 
zières, 138; coalition et complot 
contre lui, 140; ses apprêts contre 
l'Italie, 141 ; il y entre, ses fautes, 
il perd la bataille de Pavic, est pri- 
sonnier, 142 et suiv. ; recouvre sa 
liberté par le traité de Madrid, 145; 
ses promesses aux Italiens, 14G; il 
signe le traité de Cambrai', 147; se- 
court les protestants, subventionne 
les Hongrois révoltés , fait alliance 

23 
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avec i» s Turc*, l iS ; bjs apprêts; 
il réunit la Bretagne au royaume , 
ses traités avec Henri MU , 140 ; il 
entre eu Piémont, ses hésitations, 
150; il secourt Marseille, 151; re- 
tourne au Nord, ses opérations en 
Artois, 1 32 ; descend en Italie, sa 
trêve, ses armées, 153; ses mouve- 
ments au Midi et au Nord, places 
qu'il fortine, I5i; il signe le traité 
de Oespy, garde la Savoie et le 
Piémont, sa mort, 157, 158, 164; a 
vu naître l'ère des sociétés nouvel- 
les, a défendu la civilisation, 158, 
150; ses perfectionnements mili- 
taires, son infanterie; a rendu le 
grade de maréehal inamovible, 100, 
lGi ; sa politique, 1*8, 11)3. 

François 11, son mariage, son es- 
prit débile : sa mort, I, 173, 175. 

François de Valois , duc d'Alencon, 
puis d'Anjou , parti qu'il forme , I, 
181; occupe la Chari té-su r-LoIre ; 
son inaction, sa mort, 18?. 

François l ,r , empereur, d'abord duc 
de Lorraine, reçoit la Toscane en 
échange de son duché, I, 33 '»; coa- 
lition contre sa famille , 335; il prend 
l'offensive; sa retraite, 337 ; forcé 
en Italie à la neutralité, 310; est 
reconnu empereur, 354. 

François II, son avènement, 1, 380; 
parait au quartier général , 11 , 54 ; 
recommence la guerre, 181; son en- 
trevue avec Napoléon, 101; il signe 
le traité de Presbourg, 1;>2; puis 
celui de Vienne, 249; s'apprête à 
envahir la France, 302. 

FiiANrs, confédération de peuples 
germains, I, 8, 0; posent les pre- 
miers le pied dans les Gaules, 0; 
vaincus par Constantin , ib. ; s'éta- 
blissent dans les Gaules, 10; s'y 
étendent ,11; confédérés sous Clo- 
vis, 12 et suiv. ; organisation de leur 
royaume; débats entre eux, 15, 1C; 
leur unité s'établit, 10; vainqueurs 
des Sarrasins, 21; élisent roi Pépin 
le Bref, 22 ; leur organisation mili- 
taire, 23 et suiv. 

Frkdégonde , reine de Soissons , I, 
10. 

Frédéric Barherousse, empereur, 
prend la croix, 1, 57; sa mort, 58. 



Frédéric , roi de Naplcs , débarque 
en Pouillc, I, 1 18 ; est détrôné, 122. 

Frédéric, électeur palatin, vaincu à 
Prague, 1, 103. 

Frédéric-Guillaume, électeur de Bran- 
debourg le grand électeur 1 !, entre 
dans l'alliance française, 1, 204 ; 
prend parti contre Louis XIV, 250, 
251; forcé à la paix, 252; la viole, 
250; marche sur l'Alsace, 200; ma- 
nœuvre contre Tu renne, 201; chassé 
au delà du Rhin, 2G2 ; retenu dans 
ses États , 203 ; accède a la paix de 
Nimègne, 274; il assiège Bonn, 280; 
se porte sur la Moselle, 281; se rend 
en Belgique, 283, 28 4. 

Frédéric P r , premier roi de Prusse , 
coalisé contre Louis XIV, 1, 205. 

Frédéric 11 s'empare de la Silésie ; 
victorieux à Molwitz , 1 , 335 ; fait 
irruption en Moravie , 330 ; rentre 
en opérations; conditions qu'il ob- 
tient, 338 ; enlève Prague , 3*0 et 
352 ; il force l'Autriche à la paix , 
312, 352; coalition contre lui, 356, 
357 ; vainqueur a LowosiLt , a Pra- 
gue , vaincu à Kolin, évacue la Bo- 
hème, 358 ; gagne les batailles de 
Bosbach, 350, 300, de Leutten, 300 ; 
reçoit des renforts , 303 ; met fin à 
la guerre de Sept ans, 300; sa gloire, 
307; son esprit philosophique, 3/58; 
son enthousiasme pour les Améri- 
cains, 372 ; empêche la guerre de 
s'allumer, 373; a mutilé la Pologne, 
3 * i • 

Frédéric-Guillaume II, roi de Prusse; 
son opposition à la révolution, I, 
370; préparé à la guerre, 378; 
entre en France, 382; se porte en 
avant, II, 13; ses négociation»; sa 
retraite, 10; ne rentre pas en 
France , 20 ; il commande le siège 
de Mayence , 35 ; fait la paix avec 
la république, 7 1. 

Faédériu-Gullaume III, coalisé con- 
tre Napoléon, II, 105; vaincu à 
Auersladt, 202 : se retire dans la 
Prusse orientale, 203; s'apprête A 
envahir la France , 302. 

Freire défend le Portugal, II, 231. 

Frkytag, vaincu à Homlscltoote , l, 
42. 

Friant combat à Auerstadt, II , 20i et 
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sui\. ; à la Moskowa, 210 et suiv. ; 
à Waterloo , 333. 

Fribourg (bataille de), l, 214, 216. 

Friedland (bataille de;, II, 214. 

Friem.ingen (combat de), 1 , 300. 

Fronde la), î, 223 et suiv. 

Fu entés \}c comte ilcj bat les Fran- 
çais à Doullens, I, 190; tué à Ro- 
croy, 213. 

F u entés de oSoro (bataille de), H, 
263. 

Fisil; cette arme est généralement 
adoptée, 1 , 291. 

G 

Gages (le marquis de) commande l'ar- 
mée espagnole, 1 , 351. 

Galeas, général des Impériaux, mar- 
che sur l'Alsace, 1, 198; ses suc- 
cès, 199; échoue devant Saint-Jean- 
dc-Losne , 200 ; marche contre les 
Suédois, 201; fuit devant eux, 211. 

Gallitzin (le prince) perd la bataille 
de Golymin, 11, 20(i, 207. 

Galls. V. Gaules. 

Gascons, leur indépendance, 1,21; 
vainqueurs a Roncevaux , 33; refu- 
sent le tribut, 40. 
Gassion Je maréchal) réduit la Nor- 
mandie soulevée , 1, 204 ; décide de 
la victoire a Rocroy, 212. 
Gaston de Foix commande l'armée 
de Louis XII , I , 127 ; ses succès; il 
dégage Brescia , gagne la bataille de 
Ravcnnc, est tué, 128, 129. 
Gaston, duc d'Orléans, frère de 
Louis Xlll , ligué contre Richelieu, 
I, 197 , 200; places qu'il prend en 
Flandre, 218. 
Gavles (les), habitées d'abord par les 
Galls; envahies par les Kimris; 
leur forme politique, 1,1; migra- 
tions et établissement en Asie et en 
Italie de ses habitants , 2 ; conquises 
par les Romains, 3 à 0; comment 
administrées et défendues sous leur 
domination, fi à 8 ; soulevées par 
Civilis ; envahies par les barbares , 
9, 10. 

Gautier-sans-avoir précède la pre- 
mière croisade ,1,49. 
G* non a (bataille de la), II, 256. 
Geisberg (bataille du), II, 53. 
-Gênés (siège de), II, 150. 
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Genlis, du parti protestant, 1, 180. 
Georges 11 , roi d'Angleterre, li\re la 

bataille de Deltingcn, 339 à 34 1. 
Georges 111 rompt la paix d'Amiens, 

11,175. 

Gérard (le maréchal tombât a Mon- 
tereau, 11, 310; poursuit les Autri- 
chiens, 311; son corps d'année, 
312; combat à Bar-sur- Aube, 31 fi. 

G'Ê (le maréchal de) , son commande- 
ment à Fornovo, 1 , 1 Mi, 117. 

Gît* la Y combat en Dalmatie, 11, 245; 
puis à Dresde, 291 ; et à Vachau , 
29(î. 

Gobert renforce Dupont, il, 223. 

Godoï appelle aux armes le peuple es- 
pagnol, II, 217; se rend à Rayonne, 
220. 

GoNDEBAin, roi des Bourguignons, 
vaincu par Clovis ,1, 13. 

GoNSALYE DE CoRDOLE vailiCU à Se- 

ininara ; reprend l'offensive, I, 
118: fait la conquête de Naples, 
122 et suiv.; détruit l'armée, fran- 
çaise, 12». 

Gonzagl'E, marquis de Mantoue, penl 
la bataille de Fornovo, 1 , 1H», 1 17; 
commande l'armée française, J2i. 

Gonzagu::, manjuis de Mantoue , 
aux prises avec Brissae, I, H.5. 

Gonzagle , duc de iNevers, mis en 
possession de Mantoue, I, 195. 

Gorodezna (bataille de). 11, 20». 

Golivion-saint-Cyr .le maréchal) oc- 
cupe le royaume de Naples, Il , j 7. r » : 
signe une convention de neutralité ; 
revient dans la haute Italie, 192; 
effet de son départ, 193; entre en 
Catalogne, 227; ses progrès, 228; 
il prend Girone , 230; entre en Rus- 
sie , 259 , 21)0 ; marche à la Dwina , 
2fi2; remporte la victoire de Pololsk; 
sa promotion, perd la 2" ba- 
taille de Polotsk, 277; garde le camp 
de Pirna, 288; est replié dans Dresde, 
289, 290; combat sous cette ville , 
291 et suiv. ; y reste, 294 ; capi- 
tule , 290. 

Grammont (le duc de) , sa faute à la 
bataille de Dettingen, I, 3*0, 341. 

Grandjean combat a Ilohcnlinden , 
II, 109. 

Grandreng (bataille de), 11 , fit». 
Granson (bataille de), 1 , 102. 
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Gravkiinks ,'balaMe de , I, 172, 173. 

(ÎHK.r.omK Ml, pape, se* projets de 
monarchie universelle , |, i8,05, 
UtH , 222 ; il fait donner l'Angleterre 
.111 duc de Normandie, 48; mit 
délivrer If saini sépulcre, 'iîl. 

Griffon, lils de Gharles-Martel , dé- 
pouillé par ses frères, I , 22. 

(•immoai.d , dur de Bénévcnl, aux 
prises avec Gharleinagne , I , 30,37. 

Ghosshkf.rfn bataille de\ II, 280. 

Groucuy ( le marérhal j enlrc en 
Kussie, ||, 200; pourstlU 1rs Prus- 
siens, ;J3I; ordres «jni lui sont ex- 
pédiés , 332 ; ses hésitations, il com- 
bat .1 Vavres; revient a Paris, .'W4. 

Guastalla (bataille de), I, 334. 

Giimn combat a Au» «rstadl, II, 201; tué 
a Yalonllna-Gora, 207. 

Gliuriant défend l'Alsace, 1, 202; 
envahit l'Allemagne, 203; sa vlc- 
loirr à Kcmprn, 204, 205; il re- 
pousse Jean île Werib, 205; con- 
tient Merci, 211; est tué ,213. 

Gi krin , évéqne de Senlis, ordonna- 
teur des batailles de Philippe II, |, 
iil. 

Gui, lieutenant de Gharlemagne, I, 30 ; 
réduit les Un tous, 3*. 

(im, comte de Flandre, dépossédé 
par Philippe le IM, I, 70. 

GticiiK. tli- comte de, battu a Henne- 
courl , 1 , 205. 

Giikix défend Sain, 11, Oi, 05; la 
reprend, 00; enlève Arcole, 107. 

Guillaume, duc de Toulouse, lieute- 
nant de ( iharlemagne , I , :p). 

Guillaume li: RA i AKiifail la conquête 
de l'Angleterre, |, iS ; son lils prend 
la croix, 50. 

Guillaumk l\, conile de Poitiers, 
prend la croix, I, 53. 

Guillaume III, roi d'Angleterre, d'a- 
hord prince d'Orange, défend la 
Hollande, I, 240; tend l'inonda- 
tion, est proclamé statliouder, 250; 
assiège Gharleroi, 253; sa ténacité, 
25i ; prend Itonn, 255; livre la ba- 
taille de SéiicfTe, 257 ; prend (irave, 
258; assiège Maastricht, 207 ; est 
vaincu .a Gassel, 200; investit Ghar- 
leroi, sa retraite, 270; livre la ba- 
taille de Saint-Denis, 274 ; noue la 
ligue d'Augsbourg, détrône Jac- 



ques H , 276 a 278; son talent , 2"0; 
il laisse prendre Mons, 28 î; puis 
SainMhner, 280; vaincu à St»in- 
kerejue, i5. ; à .Neenvinde, 287, 28x: 
ses efforts pour livrer bataille, Wk 
il prend Namur, 200; reconnu roi 
par Louis XIV, 293; coalition qu'il 
provoque , 205 ; sa mort, 200. 
Guindet tue le prince Louis de Prusse. 
Il, 197. 

Gi'inf.gate 'bataille» de',, I, |03, 131. 

Guise (le comte puisduc de) défait un 
corps de lansquenets, I, 140; anéan- 
tit une bande d'anabaptistes, 145: 
opérations qu'il seconde, 154. 

Guisl (François duc de} défend Met/. 
I, 10(5; vainqueur a Kenty, J08; 
son expédition à Naples, l«9, 170; 
son retour; il est nommé lieutenant 
général du royaume ; il reprend Ga- 
lais, 172; s'empare de Thionville, 
173; puissance de sa maison , ib. ; 
ses tendances à seconder Philippe II, 
174 ; sa cruauté A Vassy, 175; com- 
bat a Dreux, 170; est assassiné, 
177. 

Guise (Henri duc de ) se jette dans 
Poitiers, 1, 170; ascendant que re- 
prend sa famille, 1 80 ; parti qui 
se forme contre elle ; il est vain- 
queur «a Fismes, 181, 182; son al- 
liance avec Philippe II, 183; il 
chasse l'armée allemande , 184 ; est 
assassiné aind que son frère le car- 
dinal, 185. 

Guise (Henri II duc de) ligué contre 
Richelieu, I, 204. 

Gustave-Adolphe, roi de Suéde, se 
met à la téte du parti protestant; 
gagne la bataille de Leipzig; lutte 
avec Walslein, I, 100; est tué a 
Lutzen, 197. 

Gustave III, roi de Suéde, veut diri- 
ger la coalition contre la France, I, 
377; il est assassiné, 380. 

II 

Harem , calife, persécute les chrétiens 
en Orient, I, 40. 

Halle (combat de\ II, 203. 

Hanau (bataille de), II, 207. 

Harald, roi saxon, défait par Guil- 
laume le Gonquérant, I, 48. 

Haiu.ourt (d*) , ses victoires en Pié- 
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mont, I, 204; baitu à Hennccoiirt, 
206; ses progrès on Catalogne, 2 1 8; 
contient les Espagnols au Nord, 223. 

Haiuuert, roi d'Aquitaine, I, 17. 

Haiiville (d'), part qu'il prend à l'In- 
vasion de la llclgiquc, II, 23 et 
suiv. 

Hastenbeck ^bataille d'), I, 369. 
Hatry prend part à la bataille de Fleu- 

rus, II, 03. 
IIkilsbebg (bataille «H, If, 213. 
Hkmopolis (bataille d'), II, 131. 
Henestrosa commande en Catalogne, 

II, 267. 

Henri II, roi de France, assiège Per- 
pignan , I, 1 61 ; côtoie l'armée im- 
périale, 167; sauve Monlreuil, 168; 
protège la ligue protestante , ICI ; 
force l'Angleterre & la paix; prend 
Metz, Toul et Verdun, entre en Al- 
sace, 1(56; retient en Picardie, 100; 
disperse l'armée, 108; signe une 
trêve, 109; enrôle des lansquenets, 
donne le commandement à Cuise , 
172; se porte sur la Somme, fait la 
paix, est tué, 173. 

Henri III , d'abord duc d'Anjou, ar- 
mée qu'il commando; remporte la 
victoire de Jarnar, 1, 178; règne en 
Pologne, 181; son avènement en 
France , ib. ; convoque les états ; 
se déclare chef de la Ligue, 182; son 
armée confiée h Joyeuse, 183; son 
désir delà paix, 18i ; il fait assassi- 
ner les Cuises ; sa mort, 186. 

Il ému IV , roi de Navarre , puis do 
France ; reconnu chef du parti pro- 
lestant, I, 178; combat à Arnay-lo- 
Duc, son mariage, 180; est au siège 
de la HocIm'Io, 181; ses reprises 
d'armes suivies de pacifications , 
182 ; vainqueur aCoutras, 183; son 
inaction, I8i ; il rallie Henri III , 
marche sur Paris; son avènement , 
186; bésilation a le reconnaître; il 
combat à Arques, 180; attaque Pa- 
ris; combat à Ivry; puissances qui 
le reconnaissent, 187; il Investit 
Paris, ib.; est repoussé, investit 
Houen , 188 ; lève le siège j sa con- 
version , son entrée à Paris , il as- 
siège Laon, 189 ; vainqueur à Fon- 
taine-Française, 1 90; assiège la Fère, 
reprend Amiens, fait la paix de 



Vervlns, promulgue l'édilde Nantes; 
ses projets; sa mort, iUl, 

Henri V, empereur, menace la France, 
est contenu, I, 6t. 

Henri P r , roi d'Angleterre, aux prises 
avec Louis le Gros , 1 , 6 î ; laisse le 
Irônc à son petit-neveu, M. 

Henri 11 (c-eantagenet), sou mariage, 
son avènement, si", lutte* avec 
Louis VII , 1 , 60; il lait as>assincr 
Thomas lieckett; attaqué par Phi- 
lippe Il , trêve qu'il fait avec lui, 
67. 

Henri III, vaincu par saint Louis, 
I, 60. 

Henri V débarque m Fiance, 1 , 91 ; 
gagne la bataille d'Aziucourt , 92 ; 
soumet la Normandie, est déclaré 
héritier de la couronne «le France; 
sa mort , 92, 93. 

Henri VI, proclamé roi de France, 
1, 93 ; ses espérances ruinées, 96. 

Henri VU , son trône affermi, 1 , 120; 
son traité avec Louis Ml , ib.; ses 
troupes en Itiscayc, 1 29. 

Henri VIII débarque à Calais; ses 
opérations, I , 131; il l'ait la paix, 
132; médiation qu'il offre, 137; 
son alliance a\oc Charles-Quint, 
139; son traité avec la France, 145, 
148 ; assiège Boulogne et Mon treuil, 
167; fait la paix, 168, 106; mariage 
de sa fille, 109. 

Henri de transtamare , roi de Cas- 
tille, son avènement, 1,87; s» ■ cours 

' qu'il donne à la France, 88, 89. 

Henri, duc de Frioul , lieutenant de 
Chailemague, I, 30 , 32 ; subjugue 
les A ban s, 37. 

Herviu.v (d') débarque eu Breta- 
gne ; est vaincu a Quiberon, 11, 72. 

Hesse fie prince doj \aiucu à Spire, 
I, 303; détaché dans le Mantouan, 
323; vaincu a Castiglioitc, 321. 

Hesse i l'électeur de , « si «le l'année de 
la coalition, I, 382; fait la paix, II, 
71. 

Hildebram», duc de Spnlètc, lieute- 
nant de Charlem.igne, 1 , 30. 
HlLDElUUM), pape. V. GRÉGOIRE VIL 
Hilleh vaincu a Abensberg , Il , 237 ; 
contenu par Hossiêros ; déposté 
d'Kbersberg, 210; sa lenteur, 241; 
envahit l'Italie, v9f. 
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accompagne le i*oi à Reims, 05; son 

supplice, ib. 
Jeanne Hachette; son héroïsme au 

siège de Beauvais, 1, 100. 
Afakne d'Espagne ; son mariage , I, 

120. 

Jeanne de France; son mariage casse, 
I, 120. 

Jei.lacmich vaincu dans les Alpes, II, 
I4G; commande dans le Voralberg, 
181 ; est fait prisonnier, l»3; battu 
par Lefebvre, 2 44. 

Jemapes (bataiUe de), II, 23, 24. 

Jérôme Bonaparte. V. Napoléon (Jé- 
rôme). 

Jérusalem, prise par les Turcs, 1, 49 ; 
prise par les croisés, 52; perdue 
]>our les chrétiens, 57. 

Joseph I", empereur; son avènement; 
sa mort, I, 322, 320. 

Joseph 11; son esprit réformateur, I, 
308 ; veut s'approprier la Bavière, 
373 ; a démantelé les places de la 
Belgique, 377. 

Joseph Bonaparte. Y. Napoléon (Jo- 
seph). 

Joibert ; positions qu'il défend , 11 , 
1 10; prend part à la victoire de Ri- 
voli, 111 et suiv.; envahit le Tyrol , 
110 ; général en chef de l'armée 
d'Italie ; est tué à Novi, 150, 151. 
Jolrdan contribue a la victoire d'Hond- 
schoote, II, 42; remporte la victoire 
de Wattignies, 45 et suiv.; sa dis- 
grâce, 54; commande l'armée de la 
Moselle, 55 ; arrive sur la Sauibre ; 
investit Charleroi, Cl; est rejeté sur 
la rive droite , 02 ; reprend l'atta- 
que; fait capituler la ville; remporte 
la victoire de Fleurus, 02 à 64; il la 
rend décisive , 05 ; effet de son dé- 
part de l'Est , 0G ; il remporte les 
victoires de Sprimont, 07; d'Alden- 
hoven , 68 ; se déploie sur le Rhin, 
« 0> 70; passe le fleuve, 77 ; sa re- 
traite, 78 ; il se porte sur Clerfayt , 
70; débouche de Dusseldorf; fait re- 
traite et reprend l'offensive, 88, 80; 
ses progrès ; sa pénible retraite, 90 
à 02; commande l'armée du Da- 
nube, 137; combat à Ostrach; perd la 
bataille de Slokach , 138, 139; sa 
promotion , 181 ; ses combinaisons 



en Espagne, 234; i*t remplacé, 235; 
reprend son poste, 300 et suiv. 

Juan (rois) d'Autriche; sa victoire à 
Valenciennes , 1 , 233 ; perd la ba- 
taille des Dunes, 235. 

Jules II, pape ; son élection, 1, 124 ; 
ligué contre Venise, 12 r >, 120; lait 
la guerre aux Français, 127; sa 
mort, 120. 

Jules 111 revendique Parme, I, 165. 

Jumonvillf., parlementaire massacré, 
1, 355. 

Jcnot combat à Nazareth, 11, 128; en- 
vahit le Portugal, 218, 21»; a ordre 
d'appuyer Dupont, 22 1 ; aux prises 
avec la population portugaise, 222 ; 
vaincu à Vimeiro ; capitule, 225; ses 
opérations dans les Asturies, 250 ; 
son commandement en Russie, 204, 
205; il laisse échapper l'armée 
russe , 207 ; combat û la iloskown , 
270 et suiv. 

K 

Kaiserslautern (combat de) , II , 53. 

Kalkreuth assiège Mayence , 11, 35; 
battu par Soult, 203 ; défeud Dant- 
zig, 211 et suiv. 

Kamensko! vaincu sous DanUig, H, 
212; abandonne Kœnigsberg, 217. 

Katxbagh (bataille de la), 11, 289. 

Kaunitz ; ses combats sur la Sambre , 
U, 58 à 02. 

JLellermann (le maréchal , général de 
la révolution, I, 37»; côtoie l'armée 
coalisée , 383 ; livre la bataille de 
Valmy, II, 10; remplacé, 25; assiège 
Lyon ; gagne la bataille d'Épierre , 
37; commande l'armée d'Italie, 73; 
renfermé dans le camp de Borghet- 
to; est remplacé, 74; commande 
l'armée des Alpes, 81 ; sa promo- 
tion, 181. 

Kellermann , fils , contribue à la vic- 
toire de Marengo, 11 , Mil à 104 ; 
couvre le flanc gauche de la grande 
armée, 185. 

Kersy (capitulairc de) qui fonde la 
féodalité, 1, 41. 

Kienmayer combat à Holcnllnden, II, 
160; occupe la Bavière, 182; est re- 
poussé ; reçoit des renforts, 183 à 
185. 

Ki i maine évacue le camp de r.ésar , 
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II, 34 ; est de l'armée d'Italie, 81 ; 
nnumandc la n'wnc, 100, 106, 
MO; repousse Wurmser, 100. 

Kiuris. V. (saules. 

Kirciibkrg combat de}, II, Hi7. 

ki.Kiitn combat a Torfoti, II, 48, 40; 
à Saint-Symphoricn,ala Trcmblaye, 
a Chollet, 40, 50 ; son Intrépidité, 
52 ; est envoyé à l'armée des Ar- 
dennes, 54; combat a Fleuras, 03; à 
Hall, 05 ; à Aldcnlioveii, 08 ; prend 
Maastricht, 0H; part pour l'Egypte, 
121; est blessé, I2i; entre en Syrie, 
127; combat au mont Thal>or, 128, 
129; a le commandement en chef, 
129 ; remporte la victoire d'Iléllo- 
polis, 131 ; son habile administra- 
tion ; sa mort, 132. 

Klenai) descend en Saxe , 11, 289 et 
Miiv. 

Knocelsdorp ; son poste en Belgique, 
II, 32. 

h<* \t<;sMAitk ; ses opérations en Bo- 

héme, I, 221, 222. 
KonsAkow perd la bataille de Zurich, 

II, 144 < l suiv. 
Koscilsko insurge la Pologne, II, 20, 

55. 

Krasnoï (combat et bataille de), II, 
204, 270. 

Krav commande les Impériaux en Ita- 
lie , Il , 135 , 130 ; est vainqueur à 
Magnano, 1 .0 ; perd la bataille 
d'Kngen, 105; de Mocskirch, de Bi- 
beracb , 100; de Menuningen , de 
Kircbberg, de Hochstetl, 107; sa re- 
traite, 108. 

Kutusof marche au secours de l'Au- 
triche, II, 182, 185; sa retraite; est 
vaincu à Amsteiten, à Dtirnsteln, à 
Hollabrunn, 1S0 ; à Aiisterlilz, 188 
et suiv. ; reçoit le commandement 
m chef, 200 ; perd la bataille de la 
Moskowa, 270 et suiv.; tourne l'ar- 
mée française , 273 ; combat à Ta- 
routino, à Malojaroslawetz, 27 4 ; à 
krasnoï , 270 ; à la Itérésina, 270 ; 
vst remplacé, 281. 

L 

Labaroi.ukre reprend Sanmur, II, 30. 

Labourdonnaie marche sur la Belgi- 
que, II, 20 ; commande l'armée du 
Nord, 22. 



Lafayette (le maréchal, remporte la 
victoire de Baugé, I, 93. 

Lafayette l'amiral! bat la flotte de 
Charles-Quint, I, 142. 

Lafayette i*rl pour l'Amérique, I. 
372; combat a York-Town , 373, 
374 ; son commandement au Nord. 
381; sa fuite, 382. 

La Fertë (le maréchal t\f>) contient 
les Espagnols, I, 22» ; seconde Tu- 
renne , 226, 231 ; prisonnier à Va- 
lencienues, 233. 

La Feiillahe assiège Turin, 1, 322 ; 
ses fautes, 323, 324. 

La Galissonniére , flotte qu'il met 
en mer, 1 , 355, contribue a la prise 
du Port-Mahon , 350. 

La Harpe , lieutenant de Bonaparte, 
entre en Italie, 11, 81 ; combat à 
Voltri, 82; à Montenolle , 83; à Mil- 
lesitno, 84 ; observe les Impériaux, 
85. 

Laii re secourt Orléans, 1, 94. 
La Holgie (bataille de), I, 285. 
Lalande défend Landrecles , I, 15/;; 

puis Saint-Dizier, 157. 
Lamarche commande l'armée du Nord, 

II, 33. 

Lamarlikre ; ses combats autour de 
Lille, II, 33. 

Lamotiie-I'ioUet ; ses prises sur l'O- 
céan, I, 374. 

Lancastre, lieutenant d'fcdouard III, 
I, 85, 80. 

Lani.rkcies sièges de), I, 155; II, 58. 

Lannes île maréciial) est de l'armée 
d'Italie, II, 81; entre en Syrie, 127; 
remporte la victoire de Montebello, 
100; prend part a la bataille de Ma- 
rengo, 101, 102 et suiv.; commande 
le camp d'Ambleteuse, 170; sa pro- 
motion, 181 ; il passe le Rhin, 182; 
marche au Danube, 183; enveloppe 
Mack , 184; entre a Vienne , sur- 
prend U s pouls ; combat à Holla- 
brunn , 180; 5 Auslerlilz, 180 et 
suiv. ; est vainqueur à Saalfeid, I9C; 
combat à léna, 107 et suiv.; pour- 
suit les vaincus , 203 ; entre a Var- 
sovie , 205 ; vainqueur a Pulstuck, 
200 ; marche en avant ,212,213; 
combat à Heilsberg, 214; à Fried- 
land, 215, 210; pass^ la Bidassoa; 
vainqueur à Tudela , 220 , 227 ; in- 
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vcstit Saragosse , 2*28; l'assiège , la 
prend, 230; combat à Abensberg, 
237 ; combat a Eckmuhl , 238 et 
suiv.; marche sur Vienne, 240; se 
porte dans l'Ile de Lobau , 24 1 ; 
combat à Essling ; sa mort, 242 et 
suiv. 

Lannoy, général espagnol, I, 124; fait 
prisonnier François l' r , (43, 146. 

Lanoue ; ses opérations en Poitou, I, 
179; 11 entre en HainaUt, 180; dé- 
fend la Rochelle, 181. 

Langue se porte en Argonnc ,11,12. 

Laon (bataille de), 11,314. 

Lapalice; sa prouesse, I, 123; il éva- 
cue l'Italie , 120 ; passe les Alpes , 
132; secourt Marseille, 142; est tué, 
145. 

Ta Pevrocse ; ses prises sur l'Océan, 
I, 374. 

La RocHEJAr.QUELEiN ; ses succès en 

Vendée, 11, 31 ; est généralissime, 50; 

sa victoire à Entrâmes; il attaque 

Grauville, 51. 
La Rochelle (bataille de), 1, 80; (prise 

de), 104. 

La Romana vaincu par Soult , II, 
228 ; aux prises avec Ney, 231 ; re- 
poussé de la Galice, 232. 

La Rouarir agite la Bretagne, II, 30. 

Latour (le comte de) défend la Bel- 
gique , Il , 22 ; opposé à Moreau , 
vaincu à Bibcrach, 00,03. 

Latoer-Mauboi rg entre en Russie, II, 
200. 

La ïrwoille passe le col de Pontré- 
nioli, I, 110; sa maladie, 124 ; perd 
la bataille de No\are, 130; arrête 
les Suisses; prisonnier à Guinegate, 
131; troupes qu'il disperse dans les 
places, 140; est tué, 144. 

La 11 mon perd les batailles du Boulou 
et de la montagne Noire; est tué, 11, 
50, 57. 

Lauriston combat à Leipzig, 11, 283; 
a Pteilitz , 285 ; à Wurschen, 280 ; 
est prisonnier , 207. 

Lai ruKC est gouverneur du Milanais, 
I, 135 ; bal de la mère du roi, 137; 
se retire ; perd la bataille de la Bi- 
coque; rentre en France, 130, 140; 
délh re Rome ; bloque ÎS'aples ; ses 
désastres; sa mort, 140, 147. 

I.*v mute (le cardinal) commande 



les armées sous Richelieu, |, 108; 

seconde Wcymar, 100; prend les 

places de la Sambre, 201. 
Lawfelt (bataille de), I, 348. 
Léchelee, général en chef en Vendée, 

II, 49; perd la bataille d'Eiiirames 

51. 

Leclerc commande lVxpédiiion con- 
tre le Portugal , Il , 173 ; puis celle 
contre Saint-Domingue, 174. 

L'Ecluse (bataille navale de), I, 82. 

Lecocq (Robert), évéque de Laon, se- 
conde Etienne Marcel, 1, 80. 

Lecourbe combat dans les Alpes, II, 
137 , 138 ; sa ténacité, sa retraite, 
143, 144; il reprend l'offensive, 146; 
il contient les Impériaux, puis Su- 
warow; le poursuit , 140, 147 ; est 
vainqueur a Stokach, 105; à Mem- 
mingen, 100; à Obershausen ; il 
prend le camp de Fcldkirch, 108 ; 
défend le midi de l'Alsace, 336. 

Lefebvre {le maréchal) prend part à 
la bataille de Fleurus, II, 03 et 
suiv.; combat a Ostrach, 138; sa 
promotion, 181; est chargé de pren- 
dre Dautzig, 205; commence le siège, 
21 1 ; fait capituler la place, 212; pas- 
se la Bidassoa ; marche sur Madrid, 
220 , 227 ; pousse jusqu'au Tagc , 
228 ; commande les Bavarois, 230 ; 
combat a Abensberg , 237 ; à Eck- 
muhl , 238 et suiv. ; se porte en 
avant, 240; fait la conquête du Ty- 
rol, 244; garde le pont de Lintz, ib. 

Leeevme-Desnoijettrs marche sur Sa- 
ragosse, II, 221; l'attaque, 222. 

Leganez vaincu a Turin, 1,204. 

Leiiwalr (le maréchal prussien battu 
à Jagendorf , I, 300. 

Leipzig (bataille de , 11, 207. 

Lemarrois défend Magdebourg, II, 
325. 

Len> (bataille de), I, 222. 

Léoben (armistice de), 11, 118. 

Léon , pape , proclame Gharlemagnc 
empereur d'Occident, I, 37, 30. 

Léon X; son avènement, I, 131 ; ses 
stipulations avec Charles-Quint,130; 
sa mort, 139. 

Léopoed 1 er , empereur , négocie le 
partage des Espagnes, I, 238; prend 
parti contre Louis XIV , 260 ; atta- 
qué par les Turcs , sa fuite, 276; ses 
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concessions a l^ouls, 1!77 ; proteste 
«outre le testament de tliarksd'FV 
pagne , 294 ; ligue dans laquelle il 
entre, 295; il déclare lu guerre, 298; 
ses désastres en Hongrie et en Alle- 
magne, 321; sa mort, 322. 

LÉor-oi.u 11 , empereur , signe la con- 
vculion de l'Unit*, I, 370'; préparé 
a ta guerre, 3*8 ; sa mort, 3K0. 

Léopold (l'archiduc repousse Turen- 
ne, 1,218; est vaincu, 219 ; sauve 
les Pays-ltas, 221 ; perd la bataille 
de Lens, 222 ; rej>oussé par d'iiar- 
court, 223; places qu'il prend, 224; 
ses opérations contre Tu renne, 229 
et sulv.; vaincu à Artas, 231. 

Léopold , duc de Lorraine; «es États 
lui sont restitués, I, 2 U3; sa neutra- 
lité, 296. 

Lescure; ses succès en Vendée, 11, 
31; \aincu à Lueou, 40; renforce 
UiareUe, 4S. 

Lesparhe (le sire de) ; son expédition 
en Navarre, I, 13*. 

Lestocu commande les Prussiens, II, 
206; est séparé des Kusses, 200, 
213; battu par Ney, 207 ; combat à 
Lylau, 210; abandonne hofnigsbcrg, 
217. 

Leize {combat de), I, 285.. 

Lf.vknkir prend part à la victoire de 
Yahiiy, II, 17. 

Levva ( Antoine de), général espaguol, 
I, 123; assiégé dans Pavic, J43. 

LicintNsiEiN le prince de, gagne la 
bataille de Plaisance, I, 362. 

LlGM île comte dei , lietilenanl de 
Louis Ml, I, 121. 

Ligna (bataille de;, II, 328. 

Ligue (la sainte , I, 182 et suiv. 

Lille , réunie à la France , J , 237 ; 
prise par les coalisés ,311; est as- 
siégée, 11, 20. 

Linken, vaincu dans les Alpes, 11, 14G. 

Lisbonne (occupation de , II, 219. 

Loano (bataille de), 11, 71. 

Loiul le maréchal combat à Water- 
loo, 11, 332. 

Lobkovvitz battu en liobéme, I, 338; 
livre le combat de Velletri, 351 ; pas- 
se le IV), 362. 

Loni (bataille d«), II, 

Lombards , leur roi seconde Charles- 
Martel ,1,21; leur domination en 



Italie , 27 ; vaincus par Pépin, ib. , 
leurs alliances , 30 ; subjugués par 
liharlemagne , 31, 32. 

Lonato ; bataille de , H, 9G. 

Lorc.es ( le marée liai de , combat a 
Altenlieiw, 1, 20a; défend l'Alsace, 
ses succès au delà du Hbin, 2b 1; son 
Inaction, 282. 

Lotuaire, roi de France, I, 4 t. 

Lothaibe, empereur; ses luttes avec 
ses frères, 1, 40, 4 1 ; son lot lors du 
partage de l'empire, 4 I . 

Louis 1" le Débonnaire, roi d'Aqui- 
taine, 1 , 30, 33 ; chasse b*s Sarra- 
sins, 30; ses progrès en Espagne, 
38; il est sacré empereur, 39; entre 
en lhctagnc, 40; ses débats avec 
ses fils, sa mort , io. 

Louis 11 le Uègue, sa iaddesse, 1, 42. 

Lotis 111 , son royaume dévasté par 
les Normauds, 1, 42. 

Louis IV i/oitre-mer, son règne, I, 
44. 

Louis V le Fainéant, dernier Carlo- 
vingien , I, 44. 

Louis VI le Gros favorise l'affran- 
chissement des communes , 1 , 63 , 
05; ses luttes féodales; son acti- 
vité, grande année qu'il convoque , 
54 ; extension de sou pouvoir , 55 ; 
son petit-fils poursuit son œuvre, 
69 , 02 , 65 ; a pris saint Dcuis pour 
patron de la France, 74. 

Louis Ml le Jeune, son mariage; il 
prend la croix; défaite de sou ar- 
mée , il quitte l'Orient, son divorce, 
ses luttes avec Planlagonct , I, 55 à 
67. 

Louis VIII .marche contre Jean sans 
Terre, I, 00; appelé en Angleterre, 
y échoue ; son avènement en France, 
03 ; ses progrès au Midi , 6a mort , 
04. 

Louis IX (saint' , ordre d'événements 
que commence son règne , I , C i , 
G5 ; aux prises avec Henri 111 d'An- 
gleterre , ses victoires , 00 ; part 
pour l'Orient, prend Damiette, 
perd la bataille de Mansourah ; est 
prisonnier, son retour en Kurope; 
son administration 'intérieure; il 
part pour Tunis : sa mort , 00 k 08; 
ses institutions militant*, 77: et po- 
litiques, 168. 
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Louis X, sou court règne ; son édit 
pour affranchir les serfs, 1,71. 

Louis XI , son expédition en Alsace , 
1 , 9G ; ses démêlés avec son père , 
97 ; son entrevue avec le duc de 
Bourgogne ; aux prises avec la ligue 
du .bien public, traité qu'il signe, 
98; prisonnier à Péronnc , conditions 
auxquelles il se soumet; ses hostili- 
tés, 99 ; trêve qui les arrête, mort 
de son frère; rupture avec Charles le 
Téméraire, 100; ses négociations ; 
il fait la conquête «lu Roussillon , 
fait exécuter saint Pol , désarme 
l'Anglais, 101 ; provinces qu'il sai- 
sit, 102; en guerre avec Maximi- 
lien d'Autriche, 1 03 ; situation dans 
laquelle il laisse la France , 104 ; 
son vœu d'y réunir la Bretagne , 
105; sou infanterie, 100; ordre qu'il 
institue , 107 ; son artillerie , 108 ; 
incidemment nommé, 110, 120, 
193. 

Louis XII, d'abord duc d'Orléans, 
prisonnier a Saint-Aubin-du-Cor- 
nler , 1 , 1 10: gagne la bataille de 
Rapallo ; rentre en France, 1 12; ses 
projets sur le Milanais , 115,110; 
dégagé à Novare ,117; son avène- 
ment, 119; il se dispose à conquérir 
le Milanais, son mariage, ses traités, 
120 ; son entrée a Milan, 121 ; spo- 
lie le roi de Naples, 122; trompé 
et dépossédé par les Aragonais , 
123; années qu'il lève; leurs désas- 
tres, 124 ; il forme la ligue de Cam- 
brai contre Venise, 125 ; il gagne la 
bataille d'Agnadel, 12G; aux prises 
avec le pape , rappelle son année 
victorieuse, 127; secourt la Navarre; 
reprend l'attaque en Italie, 130; 
dernière coalition contre lui , son 
mariage , sa mort, 131 , 132 ; son in- 
fanterie, 101. 

Louis XIII, son avènement, sa mi- 
norité ; son autorité attaquée , I , 
192 ; son ministre , 193 ; il incline 
pour la cause catholique, 194; prend 
Saint-Mihiel , 199 ; fait la conquête 
du Houssillon , entre en Catalogne , 
205; sa mort , 200 ; son infanterie , 
207. 

Louis XIV , son avènement , 1 , 206 ; 
première victoire de son règne, 2 1 3 ; 



se retire à Gien 225 ; témoin du 
combat du faubourg Saint-Antoine, 
227 ; rentre à Paris , 228 ; son ma- 
riage, 230; il prend la Flandre fran- 
çaise, 237 ; sa résolution d'attaquer 
la Hollande ; ses alliés , ses armées , 
238 etsuiv.; il y parait en personne, 
248; son entrée à l'trecht, son 
triomphe à Paris , 250 ; il dégage 
Charleroi , 253 ; fait prendre Maas- 
tricht , 254 ; retourne à Saint-Ger- 
main, 255; coalition générale contre 
lui, 256; il prend la Franche- 
Comté , 257 ; ordonne d'évacuer 
l'Alsace, 259; confident de Tu- 
renne, 261; secourt les Siciliens 
soulevés, marche sur la Meuse, 203; 
ses succès suspendus , 204 ; se ré- 
signe à la défensive , places qu'il 
réduit, 206; couvre le siège de Bou- 
chai n, 267 ; prend Valenciennes, 
puis Cambrai , 208 , 2G9 ; fait éva- 
cuer la Sicile , 272 ; il prend Garni, 
273 ; provinces que lui laisse le traité 
de Nimègue, 274; son isolement; il 
s'agrandit pendant la paix , places 
qu'il se fait adjuger, 275; il fait 
bombarder Alger, captifs qu'il dé- 
livre; il soulève les Hongrois et 
les Turcs , entre dans le Luxem- 
bourg, 276; concessions qu'il obtieut 
de l'empereur; il révoque l'edit de 
Nantes, 277 ; saisit la barrière du 
Rhin ; forces qu'il met sur pied , 
278, 279; il prend Mons, 284 ; pré- 
pare une descente en Angleterre , 
285; il prend Namur, 280 ; sa cir- 
conspection , 287 ; son désir de la 
paix, 289 ; sou alliance avec la Sa- 
voie , 29C ; a excité l'iuimitié d'Eu- 
gène , 292 ; ses frontières à la paix 
de Ryswick , 293 ; son petit-ûls roi 
d'Espagne, 294 ; coalition qu'il pro- 
voque, 295 ; gouverné jwr madame 
de Maintenon , 296 ; ses généraux , 
297 ; ses alliés, son front d'opéra- 
tions, forces qu'il déploie , 298 ; sa 
constance dans ses revers , 306 ; il 
demande la paix; conditions qu'on 
veut lui imposer, 312 ; ses nouveaux 
efforts, 314; il ordonne de livrer 
bataille, 3 1 5; il fait la paix d'L lrecht, 
317; fait désarmer le duc de Savoie, 
321 ; relire ses troupes d'Espagne , 
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328; sa mort, ses fautes politiques, 
330,331. 

Louis XV, son avènement, 1, 330; son 
beau-père élu roi de Pologne, 332 ; 
ce qu'il obtient à la paix , 33} ; pa- 
rait à l'armée, 313; assiste à la ba- 
taille de Fontenoy , 344 et sulv. ; 
ii signe la paix d'Aix-la-Chapelle, 
319 ; prospérité* du royaume après 
la paix, 354 ; forcé à ta guerre, 355; 
influence de sa maîtresse , 350 ; ses 
concessions à la paix de 1703, son 
apathie, 307 , 308; il supprime le 
parlement, 360. 

Louis XVI, ses réformes , I, 370 ; se- 
court les Américains, 372 ; sa fuite, 
arrêté à Varennes, 370 ; déclare la 
guerre a l'Autriche , 380 ; est dé- 
trôné, 382. 

Louis XVIII , son retour en France , 
ses fautes, II, 327; traités qui lui 
sont imposés, 330. 

Louis-Philippe , alors duc de Char- 
tres, prend part à la bataille de 
Valmy, 11, 17; puis a celle de Jem- 
mapes, 23; son commandement à 
Neerwinde,27. 

Louis, duc d'Anjou, frère de Charles V, 
ses campagnes , 1 , 87 , 88, 89 ; son 
expédition à Naples, 90, 1 10. 

Louis, duc d'Orléans, est assassiné, I , 
91. 

Louis , dauphin , lils de Louis XIV ; 
armée qu'il commande, 1,281, 282. 

Louis , second dauphin , duc de Bour- 
gogne , armées qu'il commande , I , 
298, 310; son inertie, 311. 

Louis le Germanique, ses luttes avec 
ses frères , 1 , 40 , 4 1 ; son lot lors 
du partage de l'empire, 4 1 . 

Louis IV, empereur, I, 43. 

Louis, comte de Flandre, I, 81. 

Louis de Prusse (le prince), tué à 
Saalfeld, II, 190. 

Louise de Savoie, mère de Fran- 
çois I ,r , son ambition , 1 , 137 ; sa 
funeste influence, 138, 139. 

1 -ou vois , ministre de Louis XIV , 1 , 
238 , 252 , 259 ; jaloux de Turenne 
et de Coudé, ^00; son talent; il fait 
dévaster le Palalinat, 280; sa mort, 
cel!<- de son Wft» 290. 




Luckner, général de ia révolution, I, 
379, 381 , 382; replié sur Metz , 
383. 

Lunébourc (le prince de) vainqueur â 

Consarbruck, I, 265. 
Lunéville (paix de), 11, 172. 
Lusignan, prisonnier à Rivoli, II, il ». 
Luther , sa réforme , 1 , 135 ; il est 

condamné par la diète impériale , 

130. 

Lutzen (bataille de\ II, 283. 

Luxembourg (le maréchal de) prend 
part à l'expédition de Hollande , I, 
248, 249 , 250 , 251 : attaque Ams- 
terdam, 253; son attitude, 255; est 
de l'armée royale , 203 ; est envoyé 
à l'Est, 200; ne peut sauver Philips- 
bourg, 208; prend part à la victoire 
de Cassel , 269 ; fait lever le siège de 
Cl^arleroi , prend Saînt-Cuiltain , 
270, 27 1 ; gagne la bataille de Saint- 
Denis, 274 ; son coup d'œil, sa bra- 
voure, 279 ; il menace Gand , 282 ; 
remporte la victoire de F'ieurus, 
283 ; campe sous Tournai , 284 ; 
vainqueur à Leu/c, 285, puis a 
Steinkerque, 280; puis àNcerivinde, 
287 et suiv. ; prend Char le roi; sa 
belle marche, sa mort, 289. 

Luzzara (bataille de), I, 321. 

Lyon soumise par Charles-Martel, I , 
20, 21; (siège de), II, 37. 

Lyptaï vaincu à Lonato, II, 90, !<?. 

M 

Macdonald (le maréchal, remporte la 
victoire de Civila-Castcllana , II , 
134; est général en chef à Naples, 
135, 137 ; évacue cette ville, 142; 
débouche de la Toscane, 148; perd 
la bataille de la Trebbia, 149 et 
suiv. ; armée de réserve qu'il con- 
duit de la Suisse en Italie, 171,172; 
envahit la Slyrie , 245; combat à 
Wagram , 240 et suiv. ; commande 
en Catalogne, 250; corps qu'il com- 
mande en Russie , 259 ; il passe le 
Niémen , 200 ; marche a la Dwina , 
201, 202; bloque Riga, 207 ; sa re- 
traite, 280 ; combat à Lutzen, 283; 
a Raiitzeu , 280 ; perd la bataille 
de la KaUbach, 289; combat à 
Leipzig , 297 ; défend le Ras-Rhin , 
se porte dans les Ardenncs , 303 : 
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rende encore, 304 ; tombal à Cbâ- 
lons, 300; remonte la Marne, 307; 
poursuit Je» Autrichiens, 311, 315; 
vaincu & Har-sur-Aube , 310; re- 
monte cette rivière, 317. 

Mack, son plan de destruction, 11,50; 
il commande l'armée napolitaine ; 
envahit les États romains , 1 33 ; 
vaincu a Civita-Castellana , sa re- 
traite , 134 ; commande en chef les 
forces autrichiennes, 181 ; provenu 
par Napoléon , 182 ; est débordé , 
183; battu a Guntzbnurg, à Klchln- 
gen, il capitule à Mm, 181, 185. 

Magna.no (bataille de), 11, MO. 

M viu.KHOis (le maréchal de'., ses opé- 
rations on Allemagne, I, 330, 338; 
il entre en Ligurie, 351; vainqueur 
a Hassignano , envahit le Milanais , 
perd la bataille de Plaisance, 352. 

Maimtenon i madame de épouse 
Louis XIV ; son empire sur lui , I , 
200, 312. 

Maison (le maréchal) défend la Bel- 
gique, II, 30?, 303. 

Malojaroslaweiz (bataille de-, II, 
274. 

Mai.pla<2CF.t (bataille de\ I, 312. 

Mans { bataille du), 11, 52. 

Mansoiiraii (bataille de,, 1 , 07. 

Marckal , général républicain , s'op- 
pose à la capitulation de Verdun , 
11. 13; remporte les victoires «lu 
Mans et de Savenay , 52 ; envoyé à 
l'armée des Ardennes , 51 ; prend 
part à la bataille de Fleurus , 02 et 
suiv.; sa mort, 02. 

Marcel ( retienne ) , prévùt des mar- 
chands de Paris ; ses tendances , sa 
mort. I, 80. 

Marbngo (bataille de), II, 1C2. 

Marfék (bataille de la , I, 201. 

Marguerite de Valois épouse 
Henri IV, l, 180. 

Marie df. Bourgogne, son mariage 
avec Maxhniii n d'Autriche, 1, 103. 

Marib Turor, reine <l'Angleierre, son 
mariage avec Philippe 11 , 1 , 10U ; 
troupes qu'elle lui prête, 171; sa 
douleur en perdant Calais, 172. 

Marib Stuart épouse François II , 1 , 
173; son empire sur lui , 174. 

M vrik-TiierB.se d'Autriche épouse 
Louis XIV, I. 230. 



Marie-Thérèse d'Autriche, son père 
veut lui assurer sa succession , I , 
322 ; coalition contre elle , le zèle 
des Hongrois la sauve , 335 , 330 ; 
ses concessions au roi de Prusse, 
338 ; n'a plus d'ennemis que les 
Français, 34 1 ; désarme encore Fré- 
déric , 342 ; son alliance avec la 
France, 35C; met fin à la guerre de 
Sept ans, 300. 

Mariinthal (bataille de), 1, 210. 

Marignan (bataille de), I, 133 et suiv. 

Mari.rorough (Churchill duc de 1 ), sou 
talent , 1 , 207 ; il rejette lloufflers 
en Helgique, 200 ; se rend en Alle- 
magne, 303 ; est vainqueur à Shel- 
lenberg , 30 i, puis à Hochstett ou 
Blenheim, 305; menace la Lorraine, 
300; remporte la \ictoire de Kamil- 
lies, 300; places qu'il prend en Bel- 
gique; rallie Kugène, 310; vain- 
queur a Gavre, assiège Lille ,311; 
prend Tournai , 312 ; livre bataille 
a Malplaquct , 313 ; prend Mons et 
autres places, 314 ; rappelé et mis 
en accusation, 315. 

Marmont (le maréchal; commande le 
camp de Zeist, Il , 170 ; enveloppa 
Mack, 184 ; couvre le liane droit de 
l'armée, 103; rejoint le vice-roi 
d'Italie, 245; passe lu Danube, 240 ; 
combat a Wagram , 247 , 248 ; à 
Znaïm , 240 ; prend le commande- 
ment de l'armée de Portugal, 253; 
vaincu à Salamanque, 251 ; combat 
à Lutzen, 282 , 283 ; à Dautzen, 280 ; 
à Dresde , 280 et suiv. ; à Leipzig , 
205 à 2517 ; défend les provinces 
rhénanes, 303; rallie l'Kmpcreur , 
304 ; combat a Hosnay , 305; se 
porte contre l'armée de Silésie, 300 
à 300; reste sur la Marne, 300; at- 
taque l.aon, 314; revient sur l'Aisne, 
315,310; en défend le passage, 
310; vaincu à Y ère-Champenoise , 
320; combat il Paris, 321. a 323; 
défection de son corps d'armée, 321. 

Marsaille (bataille de la\ I, 203. 

Marseille (sièges de) , 1 , 142 , 15i. 

Marsin ( le marée liai de , 1 , 303 ; 
vaincu à lllenhcim, 304 et sui\. ; 
défend l'Alsace , 300 ; part pour la 
Helgique, 307, 308; envoyé en Ita- 
lie, 323; tué à Turin , 32 i. 
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Masslna le maréchal prend part à 
l'attaque «le Saorgio, 11, 50; décide 
de la victoire de Loano, 7 J, 7.j; lieu- 
tenant de Bonaparte, 81; combat à 
Montenotie, 83; à Millesimo, à Dego, 
8i, à Mondovi , 85; plie devant 
Wurmser, 94 , 95 ; combat à Lonato, 
90 , 07 ; à Castiglione , 98 , î)0 ; à 
Kovcrcdo, 100, 101 ; à Dassano , à 
Saint-Georges, l*)2 ; â Caldiero,à 
Arcole, 10 i à 108 ; remonte l'Adigc, 
100; posilion qu'il prend, 110; 
combat à Rivoli , 1 12 et sniv. ; à la 
Favorite, il;V, envahit la Caiïnthie, 
vainqueur à Tarvis, | |<i, 1 17 ; com- 
mande l'année d'Helvétîe, 137; con- 
tenu devant Felclkircb, i :i« ; toutes 
les troupes passent sons ses ordres, 
130, 142; resserré dans ses posi- 
tions, il U s étend , 14 4 ; remporte 
la victoire de Zurich , 1 i5; dégage 
la Suisse, 147; défend la Ligurie , 
155, puis Gènes, IM5; rejoint là 
garnison ,167; sa promotion , 181 ; 
il est victorieux a Caldiero , 192; 
contient Kssen , 2 12 ; le poursuit, 
217; est envoyé en Allemagne, 230; 
déborde les Aulricliiens , ;M7 ; prend 
Landshut , se porte sur Eckmuhl , 
238 ; combat à Ebersberg , 2'»0; 
établit des ponts sur le Danube, 241; 
combat a Essling, 2 42 et sniv. ; passe 
le Danube , 2 40 ; combat a Wagram , 
247, 248; à Znaïm, 240; il com- 
mande l'armée de Portugal , 250 ; 
livre la bataille de Husaco , 25! ; 
renferme Wellington dans le camp 
de Torrés-Vedras, fait retraite, 252; 
livre la bataille de Fuentès de Onoro, 
253. 

Matiuas , empereur, a ménagé la ré- 
forme, I, |93. 

Maurice de Saxe, relève le parti pro- 
testant, I, l(S4; surprend l'empe- 
reur, I05. 

Maximilien d'Autriche épouse Marie 
de Ilourgogne; sa lutte avec 
Louis XI , | , io:j ; reprend les hos- 
tilités, l io ; conditions qu'il obtient 
de Charles Mil , 1 1 1 ; |j K , l0 ,| ans 
quelle il entre, H4 ; élu empereur, 
HO; son traité avec Louis XII, 120; 
ligué contre Venise, IV5; échoue 
au siège de Padoue, 120; sa rup- 



ture avec Louis, 128; sa joncle.i. 
avec Henri VIII ; leur v ictoire à Gui- 
negate, villes qu'ils prennent, 131, 
132; sa mort, 136; son opinion sur 
la réforme , ib. 
Maxuhue* II aménagé la réforme, 
I, 193. 

MvXIMILIKX-EmMANEEL , électeur (le 

ttavière, armée qu'il commande 
contre Louis XIV, 1, 28 1 : prétentions 
de sa famille au trône d'Espagne , 
205; gouverneur de la Belgique, 
200; il entraîne son frere dans l'al- 
liance française, 208; supporte le 
poids delà guerre en Allemagne; 
les Pays-Bas lui sont cédés, 300; il 
envahit le Tyrol, 301 ; lait sa jonc- 
tion avec Villars, 302; ses dôm<-lés 
avec lui, 303 : vaincu à Shellenberg , 
304 ; défend les Pays-Mas , 3W : 
passe en Alsace , 307 ; places qu'il 
prend, 308; menace Bruxelles, 3ji, 

Maximilien, allié de Napoléon, II, 
182; reçoit le titre de roi, 102; ses 
Etats envahis , 23(i. 

Mavence siège de , II, 35; déblonis 
de), 78. 

Mayenne le duc de\ fils de François 
duc de Guise; se jette dans Poitiers, 
1, 170; son armée; ses vicissitudes. 
183; est vaincu a Arques, 1S0; puis 
à Ivry, 187; défend Paris; renverse 
les Seize , 188; sa retraite; il re- 
pousse les prétentions de Philippe II, 
180; fait la paix avec Henri IV, 
190; combat les Espagnols à Amiens, 
101. 

Mazahin entre au ministère , continue 
la guerre de Trente ans, I, 200; ses 
ordres à Turenne , 2 1 0 ; envoie Cou- 
dé en Catalogne; veut conquérir 
les Pays-Bas, 220; ses plans boule- 
versés, 321; signe la paix de Wcst- 
phalie , 222 ; révolte contre lui ; la 
Fronde, 223; il fait arrêter les 
princes, 224 ; il est banni, ib. ; 
son retour en France , 225 ; n'ose 
rentrer a Paris, 220 ; ses auxiliaires, 
231; il signe le traité des Pyrénées, 
230 ; sa mort , ib. 

Médavi (le comte de) défend le Man- 
touaji , vainqueur à Castiglione 4 I, 
323, 324 ; capitule, 325. 

Medelin (bataille de), II, 231. 
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Mêdicis (Pierre de.), grand-duc de Tos- 
cane ; est banni , 1 , 1 1 3 ; rentre à 
Florence, 120. 

Méimcis (Catherine de% son ambition, 
ses intrigues, I, 175; ses négocia- 
tions, 170; elle affrète d'écouter les 
protestants, leur échappe, 177; son 
dessein de prendre la Rochelle , 
178 ; fait la paix suivie de la Saint- 
Rarthélcmy, 180; elle prend les 
rênes du gouvernement, 181. 

Medicis { Marie de ) , régente sous 
Louis XIII, I, 102 ; est exilée, 198. 

Médina del Rio-Seco (bataille de ) , 
11, 222. 

M eh émet- Au défend l'Egypte contre 
les Anglais, II, 205. 

Meillerate (le maréchal de la) dé- 
fend Mouzon , 1 , 202. 

Melander vaincu par Turenne, 1, 
221. 

Mêlas renforce Kray, II, 11 1; pé- 
nètre en Ligurie , 155; combat sur 
le Var, 1 50 ; enveloppé par l'armée 
de réserve, 157 à 100; perd la ba- 
taille de Marengo, 101 a 105. 

Mei.lo ( Francisco de ) gagne la ba- 
taille d'IIennecourt, I, 205; perd la 
bataille de Hocroy, 212 et suiv. 

Memmingen (bataille de), II, 107. 

Ménard , ses combats dans les Gri- 
sons, Il , 1 13, l H. 

Menin (combat de), I, il. 

Menou est de l'armée dÉgypte, II, 
121, 121; perd la bataille de Ga- 
mme, 132; capitule, 133. 

Mentiel, chef de partisans, ses ra- 
vages en Alsace ; est tué, 1 , 3 il. 

Merci v le comte de) vaincu a Kempen, 

I, 205; contenu par Guébriant, 21 1 ; 
perd la bataille de Fribourg, 211 ; 
bat Turenne à Marienlha), 210; est 
vaincu et tué à Nordlingcn, 217. 

Merci le comte de) perd les batailles 
de Parme et de Guastalla , 1 , 331. 
V. Argenté au. 

MmovÉE, roi des Francs, I, 12. 

Metz (siège de), 1 , 160. 

Meunier tué au siège de Mavence, 

II , 35. 

Mézières (siège de) I, 13S. 
MicnAiro commande l'armée du Rhin, 
II, 55. 

Michel tué a Waterkw,.!! , m 



Millesimo (bataille de\ II, 81. 

Miloradovvich poursuit l'armée fran- 
çaise, II, 275. 

Mina (les deux), chefs de guérillas, II, 
236 ; le jeune Mina est prisonnier, 
257. 

Mîncio (bataille du), II , 325. 

Mioi.lis défend Gén<-s, II, 155; puis 
la Toscane ,172. 

Miiunda combat en Argonne, II, 15; 
h Neerwindc, 27. 

Moellendorf commande l'armée 
prussienne , Il , 55, 6G ; vaincu a 
Édenkoben, 07. 

Moeskirch bataille de\ H, 100. 

Moiiilow bataille de\ II, 203. 

M olk (le président) négocie la paix 
de Ruel, I, 225. 

Molitor (le maréchal) prend part à 
la bataille de Zurich, II, 110. 

Moncey (le marérhaP, ses succès en 
Espagne, II, 37, 79; commande 
l'aile gauche de l'armée de réserve, 
159, 100; opposé au prince de 
Reuss, 105; sa promotion, 181 ; il 
entre en Espagne; son expédition 
sur Valence , 219 à 222 ; fait retraite 
et rentre en opérations, 225, 220; 
combat sous Paris , 322. 

Moncontouh bataille de), I, 179. 

Mondovi (bataille de , II, 85. 

Monge part pour l'Egypte, II, 121. 

Monmf.r combat à Marengo, II, 101, 
103. 

Mons-en-Pieli.e (bataille de), I, 70. 
Mons-en-Yimeu v bataille de), 1,93. 
Montagne Noire bataille de laï , 11 , 
57. 

Montbrun, son commandement en 
Espagne, II, 250; tué à la Mosko- 
vva, 27 I. 

Montbrun défend Fontainebleau, II, 
300. 

Montcalm défend le Canada, 1, 360. 

Montclar contient l'armée des cer- 
cles, I, 209. 

Montebeli.o (bataille de\ II, JGO. 

Montecit.i'eli , opposé à Turenne, I, 
251, 25 i; prend Honn , 255; ses 
manœuvres sur le Rhin, 2G3 et 
suiv. ; battu à Altenheim , 265 ; con- 
tenu par Condé , 266. 

Montemar remporte la victoire «le 
Ritonto, I, 331. 
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Mowtenotte bataille de ;, H, 83. 
Montereau (bataille dei, II, 310. 
Momlket eu)|M-cbc les coalisés de 

livrer bataille, 1, 207. 
MOMTESOtiKi , éclat do ses œuvres, I , 

307. 

MoNTfisoL'ioi* commande l'année du 

Midi, I, 381; fait la conquête de 

la Savoie, Il , 21. 
Montserrat (le marquis de) perd la 

bataille d'Épierre, II, 39. 
Mont fort <Simon de; commande la 

croisade contre les Albigeois, 1, 59; 

sou fils Amaury lègue ses droits 

au roi de France , G3. 
Montlhéry ^bataille de , I, 08. 
Montmiraii* (bataille de,, 11, 307. 
Montmorency le sire de) aux prises 

avec Louis le Gros, I , 54. 
Montmorency ( Anne dei , maréchal 

puis connétable, passe les Alpes, 

I, 132; secourt Marseille, 151; trêve 
qu il signe au Nord, 152; armée 
qu'il commande, son inhabileté, 
107; ses opérations en Hainaut et 
en Artois, 108; perd la bataille de 
Saint-Quentin, 170 à 172; combat 
à Dreux, I7(»; est tué a la bataille 
de Saint-Denis, 177. 

Mommohency (François, maréchal de) 
fait reculer les protestants, I, 177 ; 
entre dans le tiers-parti, 181 ; son 
inaction, 182. 

Montmorency ( Henri , maréchal de) 
vaincu à Caslelnaudary ; son sup- 
plice, 1 , 197. 

Montpensier (de Bourbon;, vice-roi à 
Naples, I, 115; ses désastres , 118. 

Montpensier (mademoiselle de) fait 
tirer le canon de la Bastille sur les 
troupes royales, 1, 227. 

Montpensier (le duc de) prend part à 
la bataille de Valmy, Il , 17. 

Mont-Thahor (bataille du), 11, 129. 

Moore battu par Napoléon et Soult, 

II, 228, 229. 

Morand combat à Auerstadt, II, 
201 et suiv. ; a Valoulina-Gora , 
207. 

Morat (bataille de), 1, 102. 

Moraux commande l'armée de la 
Moselle ,11,01; opérations de cette 
armée, 00 , 07 ; il pousse jusqu'au 
Rhin, 09; rend Soissons, 313. 



Moreac occupe Menin , II , 59 ; se.* 
dispositions a la bataille de Tur- 
coing, 60; force le passage de la 
Meuse, 69; commande l'année du 
ftord, 70; remplace Pichegru, 80: 
passe le Rhin , remporte la victoire. 
d'Esslingeo, 89; combat à Neres- 
heim, 90; ne secourt point Jour- 
dan , 91 ; entre en Bavière, 92 ; sa 
retraite, 93; passe le Rhin, com- 
bat a Diersheim, 119; enlève le 
camp de Pastringo, 139; prend 
part à la bataille de Magnano, 140; 
perd celle de Cassano, 141 ; vain- 
queur à Bassignano; se retire en Lt- 
gurie, 142; son projet de repren- 
dre l'offensive, 148; vainqueur à 
Cassina-Grossa , 149, 150; fait re- 
traite à Novi, 151; vainqueur a En- 
gen , 165 ; à Moeskirch , à Biberach, 
16G; à Kirchberg, à Hochstetl, 
107; entre en Bavière, 168 ; rem- 
porte la victoire de Hohenlindcn , 
109 et suiv. ; conspire contre Bona- 
parte, 179; parait dans les rangs 
étrangers, 2S7; sa mort, 292. 

Morland tué à Austerlitz, II, 190. 

Mormans (combat de), 11, 310. 

Mortier ( le maréchal ) prend part à 
la victoire de Zurich, 11, 146; fait 
capituler l'armée hanovrienne, 175, 
1 70 ; sa promotion , 18 1 ; il est vain- 
queur à Dûrnstein, 186; prend la 
Hessc, le Hanovre et Hambourg, 
204 ; assiège les places de la Pomé- 
ranie, ib.; arrive sous DanUig, 
212; marche en avant, 213; com- 
bat à Fricdland, 2i i à 2 16; entre 
en Aragon, 227; investit Saragosse, 
228 ; la prend, 230 ; combat à Ocana, 
235; investit Badajoz, 255; combat 
à Bautzen , 285 et suiv. ; se porte à 
Langrcs, 303; occupe Troyes, 304; 
combat Tannée de Silésie, 306 à 
309; attaque Laon, 314; occupe 
Soissons, 315, 310; combat à Fère- 
Champenoise, 320; puis sous Pa- 
ris, 321 à 323. 

Moskowa (bataille de la), II, 270. 

Mourad , bey des mameluks , vaincu 
àChobrakit, II, 123; aux Pyra- 
mides, 124 ; à Sedyman, à Sainan- 
hout, 126 ; son retour dans le Delta; 
il traite avec Kléber; sa mort, 132. 
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Mousquet, arme tic jet, I, ICO, ICI. 
Mrftoz, lutte avec Abd-cl-Rhaman, I, 
20. 

Mur at (le maréchal), roi de Naplcs; 
est de l'armée d'Italie ,11, 81; prend 
ivirt à la victoire de Rivoli , 114; 
entre eu Syrie, 127; combat au pont 
de Jacob, 1 20 ; puis à Marengo, l C3; 
pacifie la Toscane, 172; sa promo- 
tion , 181 ; il passe le Rhin , 182 ; 
marche au Danube, 183; vainqueur 
h Vertingen, enveloppe Mack, IK'i ; 
bat le prince Ferdinand, 185; vain- 
queur à Amstettcn, entre à Vienne; 
combat à Hollabrun, 18G;àAus- 
terlitz, 189 et suiv. ; passe le Meln, 
lOC ; combat à Iéna , 107 et suiv. ; 
poursuit les vaincus , 203 ; entre à 
Varsovie, passe la Vistule , 206; 
vainqueur à Golymin, 200; rallie 
l'Empereur, 208 ; combat à Eylau , 
210, 211; combat à lleilsberg, 213; 
commande en chef en Espagne, 21 0 ; 
entre à Madrid, 220; est de l'expé- 
dition de Russie , 250 , 2(10 ; pour- 
suit Barclay , 201 ; combat à Ost- 
rowno, 202 ; est attaqué a Inkowo , 
2G4 ; combat à Krasnoi, ib. ; in Va- 
kmtlna-Ciora , 207 ; à la Moskowa , 
"270 et suiv. ; prend le commande- 
ment de l'armée , 280 ; combat à 
Dresde , 201 ; combat à Vacliau et 
Leipzig , 204 à 207 ; sa défection , 
200, 325. 

.MtJY (le comte de) commande sur le 
Ithin, I, 303. 

N 

Nancy (bataille de), I, 102. 

Napj.es (Conquête de), I, «8,00, 114, 
122, 147; 11, 135, 150, 104. 

Napoléon Bonaparte fait reprendre 
Toulon, II, 38; fait tomber le 
ramp de Saorgio , 5G ; est destitué, 
73; combat dans Paris, 70; est 
général en chef de l'armée d'Italie, 
80; entre en campagne, 81; ses vic- 
toires de Montenottc, de Millesimo, 
de Dego , 83 , 84 ; de Mondovi ; il 
passe le Po , 86 ; sa victoire â Lodi ; 
son entrée à Milan , 80 ; il force le 
passage du Mincio , 87 ; occupe les 
places de l'Adlge , 88 ; se porte au 
devant de Wurmser, 04 ; Uésorga- 
II. 



nise sa droite , 05 , 00 ; vainqueur 
à Lonato , 97 ; danger qu'il court 
en cette ville ; il remporte la vic- 
toire de Castiglionc, 98 et suiv.; 
puis celles de Rovcredo, 100 , 101 ; 
de Bassano et de Saint-Georges , 
102 ; combat à Fonleniva, 103 ; li- 
vre la bataille de C.aldiero, 104; 
est vainqueur à Arcolc, 106 à 108 ; 
rentre à Vérone; fait poursuivre 
Davidowich, 100 ; républiques nées 
de ses victoires; i! est attaqué, 1 10; 
vainqueur à Rivoli , 1 1 1 et suiv. ; à 
la Favorite, 116; détruit l'armée 
papale ; dicte le traité «le Tolentino; 
marche contre FamiMuc Charles, 
MO; le bat a Ncumai'kt ; signe 
l'armistice de Lcoben, 117, 1 18; si- 
gne le traité de Campo-Formio, 1 10; 
il part pour l'Egypte, 12 1; vain- 
queur à Alexandrie, 122; a Cho- 
brakit, 123; aux Pyramides, 124; 
son entrée au Caire , 125 ; il entre 
en Syrie ,127; assiège Acre , 128 ; 
gagne la bataille du Mont-Thabor, 
120; donne l'assaut d'Acre; rentre 
en Egypte ; vainqueur à Abouqir ; 
part pour la France , 130 ; est pre- 
mier consul , 15*; passe le mont 
Saint-Bernard, 157 ; tourne Je fort 
de Bard, 168 ; entre a Milan , 150 ; 
passe le P0; se porte à Montebcllo, 
100; puis dans la plaine de Tor- 
tone, 1G1; remporte la victoire de 
Marengo , 102 et suiv. ; ses apprêts 
contre l'Angleterre , 1 73 ; son ex- 
pédition contre Saint-Domingue , 
174; ses dispositions a la rupture 
de la paix d'Amiens ; perfectionne- 
ments qu'il apporte dans l'armée , 
175 et suiv.; complots contre lui; 
il est proclamé empereur, 170, 180; 
il marche sur le Rhin , 182 ; enve- 
loppe Mack dans Uni ; le fait capi- 
tuler, 183 à 185; marche sur Vienne; 
entre en Moravie , 180 ; rétrograde, 
187; gagne la bataille d'Austerlitz , 
188 et suiv.; comment fait assurer 
ses flancs, 1U3; détrône la dynastie 
de Naplcs, 194 ; marche contre la 
Prusse, lt)6; ses premières manœu- 
vres , 100, 197 ; il remporte | a v | c _ 
tolrc d'iéna, 108 et suiv.; prend 
Erfui t ; entre a Berlin , 203 : éta- 

24 
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hllt !»• système continental , 204 ; 
entre en Pologne , 206 et sulv. ; H 
marche contre Heningsen , 208 ; 
vainqueur a Eylau , 209 ; couvre le 
Jiî^K*" "Y Dantzlg, 21 1 ; est attaqué, 
212; pousse en avant ; remporte les 
t Iclolrcsd'llellsbcrgel de Kriedland, 
213 a 210; signe le traité de Tllsitt, 
21*; provoqué par l'Espagne; ses 
mesures, 218 et sulv. ; se rend à 
Rayonne , 220 ; soulèvement contre 
lui, 22 1 ; H fait entrer son frère A Ma- 
drid, 222; ses espérances trompées, 
22.S ; Son entrevue à Krfurl avec le 
czar; Il entre en Espagne; vainqueur 
a Sotuosierra; est maître de Madrid, 
220 , 221; détruit l'armée anglaise, 
228 , 220 ; aceourt en Allemagne , 
230 ; remporte les victoires d'Abcns- 
herg, 237, et d'Eckmûhl , 238 ; 
prend Ratisbonne ; marche sur 
Vienne , 2i0 ; y entre, 241; livre la 
bataille d'KssIing, 242 et sulv.; 
passe le Danube, 245 , 240; rem- 
porte la victoire de Wagram , 247, 
2 18; signe le traité de Vienne, 240; 
si*s dispositions pour maîtriser l'Es- 
pagne, 250, 251, 250; il commence 
la guerre de Russie, 258, 250; 
passe le Niémen ; entre à Wilna , 
2G0; fait poursuivre les Russes, 
201; déborde Rarrlay, 202; entre à 
Witepsk , 103; passe le Dnieper, 
204 ; tombal à Smolcnsk et à Va- 
lont!na-(iora , 205 A 207 ; mission 
qu'il donne a Schwarzenoerg, 208 ; 
11 marche sur Moscou , 200 ; rem- 
porte la victoire de la Moskowa , 
270 et sulv.; entre à Moscou , 273 ; 
sa retraite, 274 et sulv. ; gagne la 
bataille de la Rérésina, 278 et suiv.; 
quitte l'armée, 280 ; rentre en cam- 
pagne , 282 ; sa victoire à Lutzen , 
283 : il rentre 5 Dresde , 285 ; ses 
vic toires de Hautzen,de Wurschcn, 
380 ; armistice qu'il consent ; coa- 
lition générale contre lui , 287 ; il 
entre en Rohéme , 288 ; fait reculer 
Dluchcr, 280 ; gagne la bataille de 
Dresde , 200 et sulv. ; sa maladie , 

203 ; ses manœuvres sur l'Elbe , 

204 ; son dessein de porter la guerre 
en Prusse, 205; Il livre les batailles 
de Vnelian. 290: de Leipzig, 297» 



d'Hanaii , 208 ; ses mesures 
slves en Italie, 290; en Espagne, 
301; en France, 303; combat à 
Saint-DIzler, a Rriemie , a la Ro- 
thlère ; se retire sur Nogcnt , 304 , 
305; combat à Qiampaubert, Mont- 
tnirail , Château-Thierry et Vau- 
champs ; revient sur la Seine , 30tJ 
à 309 ; remporte la victoire d< 
Montereau, 310; livre le combat 
UeMéry-sur-Seine; poursuit Schwar- 
zenberg , 31 1 ; se porte contre Blu- 
cher, 312, 313; combat à Craone, 
à Laon , 314 ; à Reims , 316 ; A Ar- 
cls-sur-Aube , 310 à 318 ; se porte 
à l'Est, 310; arrive sous Paris, 
323; abdique à Fontainebleau, 324; 
son retour de l'Ile d'Elbe, 327; 
passe la Sambrc , 328 ; remporte la 
victoire de Ligny, 329, 330 ; livre 
la bataille de Waterloo, 331 a 334 ; 
sa seconde abdication , 334 ; em- 
pressement du gouvernement pro- 
visoire à l'éloigner de Paris , 330. 

Napoléon (Joseph) ; son avènement a 
Naples, Il , 104 ; 217; en Espagne, 
221; entre à Madrid, 222; l'évacué, 
225 ; y rentre , 229; livre bataille à 
Talavcra , 233 ; A Almonacid , 23 4 ; 
rallie Soull et Suchct , 254 , 260 , 
288 ; vaincu A Vittoria , 300 , 301. 

Napoléon (Jérôme) envahit la Silésie, 
II, 203 ; en assiège les places, 204 ; 
est roi de Wcstphalie , 217; ses 
opérations en Russie , 259 à 201. 

Narbonne , assiégée par Charles Mar- 
tel , 1 , 21 ; prise par Pépin , 27. 

Nassau { le duc de ) , commande l'ar- 
mée de Charles-Quint , 1 , 137 ; as- 
siège Mézières, 138; assiège Pè- 
ronne ,151. 

Nassau (Guillaume de) , prince d'O- 
range ; ses progrès au Nord , I , 
180; sa mort, 182. 

Nassau ( Frédéric-Henri de ) , prince 
d'Orange ; allié de Richelieu , I , 
198, 199, 218, 219 (voy. Guil- 
laume III). 

Nassau-DiKst (Guillaume de) , prince 
d'Orange ; est proclamé stathouder, 
1 , 348. 

Nassau (Guillaume V de), prince d'O- 
range ; prend part A la bataille de 
Flcuros ,11,01 et suiv. ; se relire 
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en Hollande , 65 ; s'embarque pour 

l'Angleterre , 70. 
Navailles (le maréchal de), remporte 

la victoire d'Espoullles , 271. 
Neerwinde (batailles de) , I , 287; H , 

27. 

Nelson (l'amiral) , fait voile pour l'É- 
gypte, 11, 122; vainqueur à Abouqir, 
125; excite les Napolitains, 133; 
ses échecs contre la flottille de Bou- 
logne , 173 ; prévient Villeneuve 
dans les eaux de l'Atlantique, 179; 
vainqueur à Trafalgar ; est tué, 194. 

Nemours (d'Armagnac, duc de), perd 
la bataille de Cérignoles, 1 ; 123. 

Neresheim (bataille de) , Il , 90. 

Necmarkt (bataille de), 11, 117. 

Neustrie; ses tendances à adopter les 
usages romains; lutte avec l'Aus- 
trasie, 1, 15, 16 ; vaincue a Tertry, 
18 , puis à Vincy, ib. t et enfin à 
Solssons, 19; se fond avec l' Aus- 
trale; 21; la Neustrie maritime est 
cédée aux Normands , 43. 

Neuwieo (bataille de) , H , 118. 

NevehoeskoI , combat à Krasnol ,11, 
264. 

Ney (le maréchal) , combat à Hohen- 
linden, II, 169 et suiv.; commande 
le camp d'Étaplcs, 1 76 ; sa promo- 
tion, 181; il marche sur Ulm, 183; 
vainqueur à Guntxbourg, à Albeck, 
à Elchingen ; détaché dans le Tyrol, 
184, 185; en fait la conquête, 193; 
tourne l'armée prussienne, 196; 
combat à léna, 197 et suiv. ; prend 
Magdebourg, 203 ; marche au Bug, 
205; ses manœuvres, 206; il bat 
Lestocq, 207; rallie l'Empereur, 
208; combat à Eylau, 210; il prend 
Guttstadt ,211; se retire devant 
Beningsen, 213; décide de la vic- 
toire de Friedland, 21 4 à 216 ; passe 
la Bidassoa ; vainqueur à Tudela , 
marche sur Madrid , 226 , 227 ; 
marche aux Anglais, 223, 229; lutte 
avec la Romana , 231 ; réprime les 
ÀStories, 232 ; réduit del Parque, 
235 1 prend Ciudad-Rodrigo , 250 ; 
couvre la retraite du Portugal, 252 ; 
entre en' Russie, 259, 260; combat 
à Krasnol , 264 ; à Smolensk , 265; 
à Valontina-Gora , 266, 267; a la 
Moskowa , 270 et suK ; A Krasnol ; 



sa belle retraite , 276 ; combat à la 
Bérésina, 278, 270; à Wilna, 280; 
a Weissenfels, à Poserna, à Lutzen, 
282 à 284 ; inarche sur Berlin, 285 ; 
combat à Wurschen, 286 ; contient 
Blucher; est attaqué , 288; combat 
à Dresde , 289 et suiv. ; perd la ba- 
taille de Dennewitz, 294; revient 
sur Leipzig, 295 ; combat sous celle 
ville , 297; se porte à Épinal , 303 ; 
rallie l'Empereur, 304 ; se porte 
contre l'armée de Silésie , 306 a 
309 ; poursuit Blucher, 31 2 ; attaque 
Laon , 314 ; revient sur la Marne , 
315, 316; combat à Arcis-sur-Aube, 
317, 318; aux Quatre-Bras, 328, 
329. 

Niémen {passage du) , II , 260. 

NiMÈciE (paix de), I, 274. 

Noailles (le maréchal de) ; ses succès 
en Catalogne , 1 , 290 , 327, 328. 

Noailles ( le maréchal de ) , assiège 
Phillpsbourg , 1 , 333 ; perd la ba- 
taille de Dettingen , 339 à 341; dé- 
gage l'Alsace ; entre en Flandre , 
342 ; ses progrès rapides , 3i3. 

Nordlingen [bataille de) , 1, 217. 

Normands ; leurs incursions , 1 , 38 , 
40; leurs progrès, 41, 42; ils as- 
siègent Paris; comment sont dé- 
tournés ; leurs défaites , 42 , 43 ; 
leur établissement en Neustrie , 43 ; 
leurs conquêtes en Italie , 47, 48 ; 
effet que produit leur naturalisa- 
tion , 64 ; la Normandie réunie à 
la couronne , 58 , 97. 

Novare (bataille de) , 1 , 1 30. 

Novi (bataille de), II, 150. 

0 

Odilon, soulève la Bavière contre Pé- 
pin , 1 , 22. 

O'Donnell* commande en Catalogne, 
11 , 257. 

Oporto (prise d') , II , 231. 

O'Reilly, combat a Marengo , II , 
162. 

Orléans (Philippe , duc d') , frère de 
Louis XIV; entre en Belgique, I, 
254 ; prend Bouchain , 267; assiège 
Saint-Omcr, 268 ; gagne la bataille 
de Cassel ; prend Saint-Omer, 269. 

Orléans ( Philippe , duc d' ) , prend 
part à la v ictoire de Steinkerque, l, 
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287; commande l'armée d'Italie, 
32a ; |H*rtl la bataille de Turin, 324 ; 
ses succès en («tlalognc , 328 : est 
régent du royaume ,331. 

Obi Vans (siège d') , 1 , 94. 

Outhez (bataille d') , Il , 320. 

Orvili.iehs (d') ; son commandement 
maritime, 1 , 373. 

Ortrolknka (bataille d'). Il , 211. 

Othon II, empereur; son invasion en 
France , 1 , 44. 

Othon IV, coalisé contre Philippe II ; 
perd la bataille de Uouviues, 1, 
00 et suiv.; est dépose , 02. 

Oit, prend part à la bataille de la 
Trebbia, II, 148 et suiv.; bloque 
Gènes, l.')5; la fait capituler, 150; 
perd la bataille de Montebello, 100 ; 
combat a Marengo, 102 et suiv. 

Oddinot (le maréeliali, combat à Aus- 
terlltz , Il , 180 ; couvre le si ('go de 
Dantzig, 211; se poste sur le Lecb, 
;30; vainqueur a Pfaflenhofen , 
227 ; se porte sur Kckinuhl , 238 ; 
marche sur Vienne , 240 ; passe le 
Danube , 240 ; combat à Wagram ; 
247 et suiv. ; entre en Russie , 259, 
200 ; marche a la Dwina, 202 ; com- 
bat à Jacouhowo , 207 ; à Polotsk , 
208; ligne qu'il défend, 277; com- 
bat à Itorisof et à la Uérésina, 278, 
279 ; à Lutzen , 282 , 283 ; à Baut- 
zen , 284 ; marche sur Berlin, 288 ; 
livre la bataille de Grossbecren, 
289 ; est remplacé , 294 ; accompa- 
gne l'Empereur, 304 ; défend la 
Seine, 300; poursuit les Autrichiens, 
311; combat a Rar-sur-Aubc ,310. 

OutssAM (bataille d'} , I , 372. 

P 

Pacthod défend Montereau, 11, 300; 

combat à Fère-Champenolsc , 320. 
Pahlen combat sous Paris, 11, 32 1, 

322. 

Pajol défend Melun, II, 300; combat 

a Montereau, 311. 
Palapox perd la Va taille de Tudela , 

II, 227 ; défend Saragosse, 230. 
Paris (siège de), I, 42; (bataille de), 

II, 321 et suiv. 
Parme (bataille de), I, 334. 
Parque (le duc dcl) aux prises avec 



Ney ; vaincu à Aloa-dc-Tonnès, H, 
234, 235. 

Pastor (el;, chef de guérillas, 11,230. 

Patay (bataille de), I, 95. 

Paul Ùl, pape, a disposé de Parme. 

I, 105. 

Pail IV attire Guise en Italie, 1, 109. 

Paul l", czar, est assassiné, II, 173. 

Pavie , assiégée par Charlemagne, I, 
31 ; prise, 32; assiégée par Fran- 
çois P r , 143; bataille sous ses murs, 
143 cl suiv. 

Pèdke ( don), roi d'A ragon. vaincu cl 
tué à la bataille de Muret, I, 5». 

Pélage , cardinal d'Albano , dirige la 
cinquième croisade, I, 03. 

Pépin d'HEHSTALL remporte la vjr- 
toire de Tertry; ses expéditions; sa 
mort, I, 17 ; incidemment nomme-, 
44. 

Pépin le Brlf hérite de Charles-Mar- 
tel; dépouille son frère Griffon-, hé- 
rite de Carloman; ses expéditions; 
se fait nommer roi, I, 22; il réta- 
blit les assemblées nationales, 20; 
sacré par le pape ; ses victoires en 
Italie et au pied des Pyrénées, 27 : 
ses domaines recueillis par Charle- 
magne, 28. 

Pépin, roi d'Italie, lieutenant de Char- 
lemagne, I, 30; son couronnement, 
33; son ai mée en Lombardie, 34; il 
contient Grimoald, 30; subjugue le* 
Abares, 37; son échec à Venise, 38: 
sa mort, t'6. 

Pérignon (le maréchal j commande l'ar- 
mée française en Espagne , 1,5": 
prend ïtoscs, 7 1 ; sa promotion, 181. 

Pescairk, général espagnol, 1, 124; est 
prisonnier, 129; entre à Parme, 139; 
assiège Marseille, 142 ; contribue à 
la victoire de Pavie, 143 et suiv. 

Pharamond, roi des Francs, I, 11. 

Phélippeaux, conventionnel ; sa mort, 

II, 00. 

Phi- lippeaux, émigré, défend Acre, II. 
129. 

Philippe I ,r , roi de France; son frère 
prend la croix, I, 50; favorise l'af- 
franchissement des communes , 53. 

Philippe II (Auguste) attaque les 
Plantagenet; prend la croix, I, 57 ; 
quitte l'Orient ; envahit la Norman- 
die ; ses trêves avec Richard; il dé- 
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pouillc Jean sans Terre, 58, 50; son 
attitude pendant la croisade con- 
tre les Albigeois, 59 ; coalition con- 
tre lui ; il envahit la Flandre ; ga- 
gne la bataille de Bouvines, 60; 
comment accueilli à Paris , G2 ; sa 
mort, 63; attendu le pouvoir royal, 
«5, ! 58 ; attributions de grades sous 
son règne, 77. 

Philippe 111 (Le Hardi) soumet les Tu- 
nisiens au tribut ; s'étend au Midi; 
ses projets sur la Gastille et l'Ara- 
gon, I, 68. 

Philippe IV (le Bel); ses efforts pour 
étendre le pouvoir royal ; il convo- 
que la bourgeoisie aux états géné- 
raux; aux prises avec Edouard I er ; 
ses progrès en Flandre, I, 60, 158 ; 
révolte contre lui ; il gagne la ba- 
taille de Mons-en-Puellc , 70 ; ses 
réformes intérieures; ses démêlés 
avec le pape ; il détruit l'ordre des 
Templiers, 71. 

Philippe V; son court règne, 1,71. 

Philippe VI (de Valois); les états gé- 
néraux lui décernent la couronne, I, 
71; ses tendances absolutistes; il 
provoque la rivalité d'tidouard, 80; 
il prend parti contre les Flamands ; 
partie la bataille de Cassel ; ses ap- 
prêts contre Edouard, 81 ; la guerre 
commence, 82; il perd la bataille de 
Crécy, 83 ; sa mort, 84 ; réagit con- 
tre la bourgeoisie, 150. 

Philippe le Hardi, duc de Bourgogne; 
ce fief lui est donné, I, 87 ; campa- 
gne qu'il fait contre les Anglais, 88; 
son mariage, 00. 

Pbilippe le Bon fait lever le siège de 
Cosne, I, 03; fait la paix avec Char- 
les VI 1,05; donne asile au dauphin; 
ses détnêles avec le roi , 07 ; son 
entrevue avec Louis XI, 08. 

Philippe le Beau d'AiTRiCHE ; son 
mariage, I, 120; sa mort, 125. 

Philippe 11 , roi d'Espagne ; son ab- 
solutisme, I, 160; son mariage; son 
avènement ; ses possessions ; trêve 
avec la France , 169 ; armée qu'il 
fait entrer en Picardie ; fait annon- 
cer à son père la victoire de Saint- 
Quentin, 170, 171; ses manœuvres; 
fait la paix de Cateau-Cambrésis; son 
2 # mariage, 173; son projet de restau- 



rer la foi catholique, 174, ! 93; son 
ascendant en France, 180, 181, 182; 
son alliance avec les Guises; ses ap- 
prêts contre l'Angleterre, 183; des- 
truction de sa flotte, 185; réclame 
la couronne de France pour sa fille, 
187, 18 ( J; il fait secourir Paris, 188; 
signe la paix de Vervins ; sa mort , 
191. 

Philippe IV; le Portugal, la Catalogne 
soulevés contre lui, 1, 203; LouisXlV 
épouse sa fille, 236 ; sa succession 
contestée, 237. 

Philippe V ; son avènement, I, 204 ; 
cède les Pays-Bas à l'électeur de Ba- 
vière, 300 ; on impose à son aïeul la 
condition de le détrôner, 314 ; re- 
joint l'armée d'Italie, 320; populaire 
en Castille , impopulaire en Catalo- 
gne, 325; contient son compétiteur, 
326; bloque Barcelone ; sa retraite; 
sa victoire à Altnanza, 327 ; battu â 
Saragosse, il abandonne Madrid, 
328 ; son trône affermi par la vic- 
toire de Villas iciosa, 320. 

Philippe (l'infant don) commande 
l'armée française; fait la conquête 
de la Savoie, puis du comté de Nice, 
I, 350; il gagne la bataille dcConi, 
351 ; perd celle de Plaisance, 352 ; 
obtient les duchés de Parme , Plai- 
sance et Guastalla, 353, 354. 

Pigcoi.omini marche sur les Pays-Bas, 

I , 108 ; fait lever le siège de Lou- 
vain, 100; entre en Picardie , 200 ; 
abandonne le Luxembourg , 201 ; 
vaincu par les Suédois, 203 ; con- 
tient Turenne, 221. 

Pichegru commande l'année du Bhin, 

II, 52 ; fait sa jonction avec Hoché, 
53; ses manœuvres pour sauver Lan- 
drecies , 58 , 59 ; vaincu à Pont à- 
Chin , 60 ; son faux mouvement en 
Flandre, 64; son entrée à Bruxelles, 
65 ; il fait la conquête de la Hol- 
lande, 69 et suiv.; sa trahison, 76 , 
80; conspire contre Bonaparte, 170, 

Picooigny (traité de), I, 101. 

Pierre le Cruel , roi de Castille , est 

dépossédé; sa mort, I, 87. 
Pierre l rr , czar, I, 332. 
Pierre III secourt Frédéric, I, 366. 
Pierre l'Erhitb prêche la croisade^ 

part pour l'Orient, I, 49. 
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Pierre de Navarre, général espagnol, 

I, 121 ; prisonnier à Ravcnne, 120 ; 
passe au service de France ; fran- 
chit les Alpes, 132; son poste à Ma- 
rignan, 1-15. 

Pigeon, prisonnier à Lonato, II, 97 ; 

sa brigade rompue, Il 4. 
Pitt (lord C.hatam) se déclare pour 

Frédéric de Prusse, I, 301. 
Pitt (Williams;; ascendant de son 

parti, II, 175 ; sa mort, 195. . 
Plaisance (bataille de\ I, 352. 
Platof harcèle l'armée française, Il , 

275. 

Poitiers (batailles de), T, 20, 85. 
Polignac conspire contre Bonaparte , 

II, 179. 

Polotsk (batailles de , II, 2C8, 277. 

Pompadolr ( madame de ) ; son In- 
fluence sur la guerre de Sept ans, I, 
356, 357. 

PoNiATowsRi; ses opérations en Polo- 
gne, II, 244, 250; en Russie, 259, 
204 , 270 et suiv.; en Allemagne, 
288, 289 ; sa mort, 297. 

Pontvai.lain (combat de), I, 88. 

Pozzolo ^bataille de), II, 172. 

Prague (prise et retraite de), I, 337, 
339. 

Phécy gagne la bataille d'aboli, 1, 118. 

Presbourg (paix de), II, 191. 

Provera défend Gossaria, II, 84; mar- 
che sur l'Adigc, 110; son armée dé- 
truite à la Favorite, 114, 115. 

Pyramides (bataille des), II, 124. 



Quasdanowich tourne l'aile gauche de 
Bonaparte, II , 94 ; l'armée entière 
marche sur lui, 95 ; il est désorga- 
nisé , 96 et suiv. ; combat à Rivoli, 
113, 114. 

Quatre-Bras (combat dos), II, 328. 

Qufberon (combat de), II, 72. 

R 

Raab fbataillc <i»\ II, 245. 
Ramillies (bal;.ill<> <k\ I, 309. . 

i!»ats auxquels il prend 

fi:i. 

irr> du ]ia!als dcNeustric; 

L-hal de) vaincu à 
213. 



TABLE ANALYTIQUE 

Raoul ou Rodolphe, duc de Bour- 
gogne, élu roi de France, I, 43; ses 
victoires sur les Hongrois; sa mort, 
44. 

Rapallo (bataille de), I, 112. 
Rapp combat à Austerlite, 11, 190; ca- 
pitule à Dantzig, 298. 
Rastaot (traité de), I, 308. 
Raucolx bataille de), I, 318. 
Ravaillac assassine Henri IV, I, 192. 
Ravenne (bataille de), I, 128. 
Raymond , comte de Toulouse, est de 
la première croisade, I, 50 ; Tripoli 
lui est dounée, 51 ; armée qu'il com- 
mande, 53. 
Raynier (l'archiduc) vaincu à Raab, 

II, 244,245. 
Reims (combat de), IL, 315. 
René, roi de Provence, lègue ses États 
à Louis XI, l, 102, 103; ses droits 
au trône de Naples, 110. 
René II , duc de Lorraine, dépossëdc 
par Charles le Téméraire, reprend 
Nancy, I, 102; aïeul des Guises, 174. 
Repnin [\e prince) prisonnier à Auster- 

litz, 11, 190. 
Reuss (le prince de) commande l'aile 
gauche de Kray, II, 165; sa retraite, 
166, 167. 

Rby prend part à la bataille de Rivo- 
li, II, 110, 112, 114. 
Reynier est de l'armée d'Kgypte, II, 
121, 124 ; entre en Syrie, 127 ; 
opérations en Espagne, 250; 
Russie, 259, 264, 268, 269; e 
295, 297. 

Ricardos envahit leRoussillon, 11,36. 
Richard 1" C.*un de Lion, roi d'An- 
gleterre, prend la croix, I, 57 ; son 
héroïsme; sa captivité; son retour 
en ses ÉtaLs ; sa mort, 58. 
Richard 11 ; son avènement, 1, 89. 
Richelieu; sa politique, I, 193; il dé- 
gage la Valteline; prend la Ro^ 
chelle; rallume la guerre extérieure, 
194 ; entre en Italie ; de\ient Je li- 
bérateur de l'Allemagne, 195; vain- 
queur à Gastelnaiidary . se met a la 
tétc dos affaires de l'Europe; ses 
alliés, 197; ses généraux, 198; U re- 
pousse les Impériaux, 200; sa joie a 
la prise de Brisach ; succès de l'ar- 
mée royale , prise d'Arrss, 202, 203; 
révoltes contre lui , 204 ; sa mort, 
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205 ; a dompté te parlement, 206 , 
207; provinces et places qu'il a lais- 
sées à la France, 2 11 . 
Richelieu (le maréchal de) prend 
Port-Mahon, 1, 355, 350; fait capi- 
tuler l'armée hauovi ienne, 350; est 
remplacé, 301. 
Richemont (Arthur de), connétable, 
puis duc de Bretagne ; combat Les 
Anglais, 1, 91 ; les bat à Saint-De- 
nis, Ou ; combat la Praguerie, tb. 
Richepanse décide de la victoire à Ho- 

henlinden, 11, IU0 et suiv. 
Rieux lie maréchal de) secourt Or- 
léans, 1, 04. 
Ribux (le maréchal de) bat tes Napo- 
litains, I, 114. 
Rivière ^lc marquis do) conspire con- 
tre Bonaparte, U, 1*0. 
Rivoli • bataille de), 11, 111. 
Robert, roi de France; son mariage 

cassé, 1, 40. 
Robert , comte de Paris , vainqueur 
des Normands; fait la guerre a 
Charles te Simple; est tué, 1, 13. 
Uobert Cuuhte-Rklse prend la croix; 

son départ, i, 50. 
Robert cumbat à Arcole, II, 107 et 
suiv. 

Roouambeau part pour l'Amérique, 1, 
372; fait capituler l'armée anglaise, 
37 3, 37 4 ; général de la révolution, 
370 ; sou commandement au Nord, 
38 1 • 

Rocroy ^bataille de), 1, 212. 

Rodney remporte la bataille navale des 
Saintes, 1, 37 4. 

Rodolphe. V. Raoul. 

Rodolphe, empereur, a ménagé la 
réforme, I, 103. 

ItŒUi x (le comte de) entre en Picar- 
die, 1, 160; eot rejoint par Cbarlcs- 

Quiut, 167. 
Rohan ; ses opérations dans la \altc- 

line, 1, 201. 
Rohan , prisonnier en Italie, II, 103. 
Roland , lieutenant de Charlemagne, 

1, 30 ; tué a Ronccvaux, 33. 
Rollom ; la Normandie lui est cédée, 

1 , 43. 

Home, prise par les Gaulois, 1, 2; par 

tes Impériaux, 146. 
Honsin, général en Vendée, II, 40. 
Rosbach vl«laUte de), I, 300. 



Roseuecqie (bataille de), 1, 01. 
Rosex, révolté contre Turonnc, 1, 221. 
Rosenberg combat à Kckimdil, U, 

238; a Wagrain, 247 et suiv. 
Rossignol, général en Vendée. 11, 40, 

48; vaincu à Coron, 40; ;i Roi, 51. 
RoTHifcRE bataille de la\ 11, 305. 
Rousseau ; éclat de ses œuvres, 1, 307. 
Roveredo (bataille de), U, 100. 
Royband (de), chef vendéen, II, 31. 
Ruchel , prisonuier à léna, 11, 200. 
Rumigny perd la bataille d'Almanza, 1, 

327. 

Russel; sa victoire navale a la Hou- 

gue, 1, 285. 
Ruyter; sa victoire de Soul's Ray, I, 

2 00 ; ses échecs vn Sicile ; sa mort, 

27 1, 272. 
Ryswick paix de), 1, 203. 

S 

Saalfeld (combat de), U, 100. 
Sacken , vaincu à Montmirail, II, 30<» 

à ;JOO; a Craone,3l4. 
Sago.xte (bataille de;, 11,257. 
Saint-Antoine combat du faubourg), 

I, •}->'. 

Saint-Denis, patron de la France, I, 
74. 

Saint-Denis bataille de), 1, 177. 
Saint-Denis, en Belgique (bataille de), 
1, 27 4. 

Saint-Dizier (combats de), I, 301, 323. 
Saint-Georues bataille de), 11, 102. 
Saint-Germain (le comte de) , année 

qu'il commande, 1, 303. 
Saint-Hilaire, blessé en même fomps 

que Turenneest tué, I, 205. 
Saint-Jacques (bataille de), 11, 202. 
Saint-Martin be Tours, patron de la 

France sous les Mérov ingiens, 1,23; 

étendard de son abbaye ; sa rhape, 

ib. 

Saint-Pierre (Eustachc de) ; son dé- 
vouement. 1, 84. 
Saint-Priest, v aincu a Reims, II, 315, 

316. 

Saint-Pol, connétable ; ses trahisons, 
son supplice, 1, 100, tOI ; n'est 
point remplacé, 108. 

Saint-Pol (te comte de), vaincu à 
Landriane, 1, 147. 

Salamanque (bataille dc\ U, 254. 

Saluces v lc marquis), vicc-roi de 
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pics , v s it« s«Mr< s, I, 12%; sa trahi- 
son, l.V». 

Santf.iinf. r»erd la bataille de Coron, 
11, 30; son incapacité, 40. 

SmxAUD; son commandement en 
Vendée, il, 31. 

SutHAsiss: font la conquête de l'Ks- 
pague; assiègent Toulouse, l t il); 
vaincu* par Charles-Martel, 20, 21; 
eh3<i»és do la Septlmaiiic , 27 ; con- 
tenus par Chai lemagne , 30; leurs 
hostilités avec lui, 32, .'J3; ils en- 
vahissent le Midi, 30, 40; s'empa- 
rent de !a Provence et du Dauphi- 
né, 41; aux prises a\ec les Nor- 
mands en Italie, 47 ; vainqueurs à 
Mansourah , 07. 

Sai'RET perd et reprend Salo, II, 94 
et suiv. 

Savaki remporte îa victoire d'Oslro- 
lenka, II. 21 I. 

Savksav 'bataille de\ II, 5V. 

Saxk-Ki>knacii Je prince de) com- 
mande ''année des cercles, I, 200 ; 
ses échecs, 270. 

Saxe (l'électeur de; commande les Im- 
périaux sur le Rhin, I, 2S1. 

Saxe Marrice, maréchal de); son 
commandement , 1 , 3i2; il assiège 
Tournai, ;i43: remporte la victoire 
de Konlctioy , 3iî et suiv.; vain- 
queur encore à Mesle, 340; prend 
les pW-es de la Flandre, 347 ; rem- 
porte batailles de Raueouxetde 
Lawfe t, ',4S; places qu'il prend; il 
assiège Maastricht , 340. 

SAXi;-lln.iJ»nii';iiArsKN (le prince de) , 
auxiliaire de Souhi.se, I, M8 et 
suiv. 

S \xr.-TfcS';i»F> le prince Albert de; as- 
siège Lille, il , 1!) el suit.; défend 
la Rclgiquc, 22 ; commande l'armée 
impériale, ;>.'». 

Saxons , contenus par Charles-Martel, 
I , lî) , 20, 21 ; se soulèvent contre 
son lils, 22; paisibles sous Pépin, 
27 ; aux prises avec Charlcinagne ; 
leurs première» défaites, 30,31; 
leurs soulèvements; leurs échecs» 
\ ** ■? 

Schellexrerg (bataille du), I, 304. 

SchErer rep>end les places du dépar- 
tement du Nord, II, 06; prend part 
a la victoire de Spriinotit, 0? ; rem- 



porte la victoire de la Fluvia, 73; 
puis celle de Loano, 7 4 et suiv.; 
commande l'armée d'Italie, 137; ses 
premiers mouvements, 139; il perd 
la bataille de Magnano, 1 iO; résigne 
le commandement, 141. 
Sciiomberg (le maréchal) dégage le 
Roussillon , I, 201 ; prend Tortose , 
222. 

Schomberg (le maréchal) contient le* 
Espagnols, I, 262, 27 1 ; envoyé au 
ÎS'ord, 2G0; sauve Maastricht, 207 ; 
son émigration, 270. 

Schwarzenberg ; corps qu'il com- 
mande en Russie, 11, 259 ; se porte 
en avant, 2M); renforcé par les 
Saxons, 205 ; est vainqueur à Go- 
rodczna, 269; ses faux mouvements, 
273 , 27 4 ; remporte la victoire d« 
Wolkowbk, 277; renforcé par Witt- 
genstein, 288 ; perd la bataille de 
Dresde, 280 etsuiv.; livre les batailles 
de Vachau et de Leipzig, 295 et 
suiv. ; marche au Rhin , 298 ; me- 
nace la Suisse, 302; entre en France, 

303 ; se porte sur la Champagne , 

304 ; combat à la Rothièrc ; attaque 
Troyes, 305 ; par qui observé, 306; 
ses fluctuations , 300 ; sa retraite , 
311; revient sur ses pas ; sa lentéur, 
314, 315; vainqueur à Rar-sur- 
Aube, 310; livre la bataille d'Arcis- 
sur-Aube, 317, 318; sa jonction 
avec Rluchcr, 310; combat à Fère- 
Champenoise , 320 ; à Paris , 32 1 
et suiv.; entre en Alsace, 335. 

Sluastiam (le maréchal) ; son com- 
mandement en Espagne , II , 230 ; 
victorieux à Ciudad-Rcal, 231 ; com- 
bat à Talavera , 233 ; vainqueur a 
Almonacid, 234 ; retourne au Midi. 
235 ; vainqueur à Raza, 255. 

Sknarmunt, combat à Friedland, II, 
210. 

Sknonais, tribu gauloise; ses luttes 

avec Rome, I, 2. 
Sens, prise par les Wurlcmburgcois, 

II, 300. 

Sérurieh ( le maréchal ) contient les 
Piémontais, II , 74 ; lieutenant de 
Ronapartc, 81; opposé a Colli , 
82 et suiv. ; décide de la victoire 
à Mondovi , 85 ; bloque Manloue, 
87 ; abandonne ses positions , 05 , 
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96 ; sa division à Castiglione , 98 ; 
il assiège de nouveau Mantouc , 
103, 110; reçoit les clefs de la 
place, 115; passe l'Adige, 140; est 
fait prisonnier à Lecco, 141; sa 
promotion, 181. 
Servan, général de la Révolution , I , 
379. 

Sforze (Galéas), duc de Milan, I, 
1 1 1 ; meurt empoisonné ,112. 

Sforze (Louis) lo More, usurpateur 
du duché, 1, 1 1 1 ; projet de le dé- 
posséder, 112; ilséduit Charles VIII, 
113; assiège Novare , 116; traite 
avec le roi, 117; perd, reprend son 
duché, 121; est prisonnier, 122. 

Sforze (Maximiiicn) reprend le duché 
de Milan, I, 129 ; vainqueur à IN'o- 
vare, 130; se rend, 135; sa res- 
tauration stipulée, 136; rentre à 
Milan, 139; dépossédé par les Im- 
périaux, 1 4 (> ; sa mort, 150. 

Sintzheim (bataille de), I, 259. 

Slaves, aux prises avec Dagoberl, I , 
17; leur situation à l'avènement de 
Charleinagne, 30, 31 ; contenus par 
lui , 33 ; soulevés et vaincus , 34 ; 
agitent les Saxons, 35 ; sont répri- 
més, 40. § 

Smalkade (ligue de), 1, 148, 149, 164. 

Smolensk (bataille de), II, 2G5. 

Sobieski (Jean), sauve Vienne, I, 
270. 

Soissons (batailles de), I, 12, 19, 43 « 
prise de), II, 313. 

Soissons { le comte de ), défend la Pi- 
cardie ; conspire contre Richelieu ; 
sa fuite, I, 200 ; tué au combat de 
la Marfée, 204, 205. 

Soliman , entre en Hongrie, 1 , 146 ; 
François 1* T recherche son alliance ; 
il rentre en campagne, 148 ; sa re- 
traite, 149; envahit l'Albanie, bat 
les Impériaux sous Belgrade, 152; 
subjugue la Hongrie, 153; fait 
trembler l'Autriche, 155. 

Somo-Sierra (bataille de), II, 227. 

Soubise ( le maréchal de ) perd la ba- 
taille de Rosbach, 1, 358,359,360; 
vainqueur à Sondershausen et Lut- 
zeiberg, 362 ; perd les batailles de 
Villinghauscn, 365; de Wilhemstadt, 
360. 

Soi ham, occupe Courtrai, H , 59 ; 



prend part à la victoire de Turcoing, 
60 ; commande en Espagne, 254. 

Soult (le maréchal), combat à Ostrach, 
II, 138; défend l'Oberland, 143; 
force le passage du Linth, 145 ; 
pousse jusqu'au Rhin, 147; lieute- 
nant de Masséna, 155 ; contribue à 
la défense de Gênes, 156; commande 
le camp de Roulogne, 176 ; sa pro- 
motion , 181; il passe le Danube, 
183 ; enveloppe Mack ; est vainqueur 
à Memmingen, 184 ; combat à Hol- 
labrunn , 186 ; porte le coup décisif 
à Austerlitz, 189 et suiv. ; tourne 
l'armée prussienne, 196; combat à 
Iéna , 197 et suiv. ; prend Magde- 
bourg, 203 ; fait capituler Blucher, 
ib.; se rapproche du Rug, 205; ses 
manœuvres entravées par le dégel , 
206 , 207 ; rallie l'empereur, 208 ; 
combat à Eylau , 209 et suiv. ; 
est attaqué, 212; combat à Heils- 
berg, 213 ; prend Kœnigsberg, 217; 
passe la Ridassoa ; est vainqueur à 
Burgos, 226, 227; détruit l'armée 
anglo-espagnole, 228, 229 ; en valut 
le Portugal , 230, 231 ; sa retraite ; 
il dégage la Galice, 232 ; repousse 
Wellington, 234; vainqueur à Ocafia, 
235 ; ne seconde point Masséna , 
252 ; séparé de Marmont, 253 ; fait 
rentrer Wellington en Portugal, 254 ; 
force les cols de la Sierra -Mo- 
rena; entre en Andalousie, 255; 
vainqueur à la Gebora ; il prend 
Radajoz ; livre la bataille de la Al- 
buhera, puis le combat de Llerena ; 
se porte dans le royaume de Va- 
lence, 256; combat à Bautzen , 
285 et suiv.; retourne en Espagne ; 
battu à Zubiri, 301 ; recule jusqu'à 
l'Adour, 302 ; livre les batailles 
d'Orthez et de Toulouse, 326. 

Socrdis , commande sous Richelieu , 
1 , 198 ; détruit la flotte espagnole , 
201. 

Spire (bataille de), I, 303. 

Sprimont (bataille de), II, «7. 

Staffarde (bataille de), 1, 291. 

Stahrenberg (le comte de), défend le 
Tyrol italien, I, 321. 

Stanislas Leczinsky, élu roi de Po- 
logne, 1, 332 ; secouru par la France, 
333 ; est duc de Lorraine, 334. 
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Stu.vmrque (bataille de , I, VH(i. 
Si Excel , prend part à la victoire do 

Yaluiy, 11, 16, 17 ; llcuteuanl de 

Bonaparte, Ht. 
SioFi i-ET, cln'l' vendéen, 11, 31, 50. 
Stoïevvich , combat eu Ualmalic , il , 

215. 

Stokawi nataihYs de\ II, 138, IG5. 
Si hasbui /ru , réunie à la France , 1 , 

275. 

Ntuahi (Uiarles-Édouard; ; sou expé- 
dition en Ecosse rt en Angleterre , 

I, 342, 347. 

Stvrlm (le comte de), vaincu à Hocus- 
loti, I, ;102. 

Si'chet le maréchal) ; est de l'armée 
d'Italie, II, Kl ; lieutenant de Mas- 
séua ; séparé de lui, 165; combat 
sur la Taggia ; défend le pont du 
Yar ; reprend l'offensive, 160; ral- 
lie la garnison de liénes, 167; garde 
les déniés de l'Apennin, 100; com- 
bat à Alcanlz ; esi vainqueur à Ma- 
ria, à Uelchile, 231 ; est renforcé, 
25(5; ses progrés; places qu'il prend ; 
sa promotion; sa victoire deSagonte; 
il entre à Valence , 257 ; rallie le 
roi Joseph, 2M ; son retour à la 
frontière de France, 302, 325 ; dé- 
fend le Dauphiué, 335. 

SurtREN ; ses exploits dans les mers 
de l'Inde, I, 37 i. 

Suwarow, conduit une armée russe 
en Italie, 11, I il ; vainqueur & Cas- 
sano, ib.; son échec à B&ssignano ; 
places qu'il assiège, 1 »2 ; reçoit 
l'ordre de passer en Suisse, 144; 
ses désastres, sa retraite, 140, 147; 
ses dispositions eu IMéinout, 147, 
148; il gagne la bataille de laTreb- 
bia, lit); vainqueur a Novi; son 
départ, 160, 161. 

Svaurius, vaincu par Clovis, 1, 12. 

Svlvliha, défend le Portugal, II, 
231, 232. 

T 

Taggia (bataille de la), II, 160. 
Tagliamknto bataille du), II, U0. 
Tailleboirg (bataille de), I, 06. 
Talavera i»e la Reyna (bataille de; , 

II, 233. 

Tallard (le maréchal do) défend l'Al- 
sace , 1 , 2U8 ; bloque les ligues de 



Stolhonen, 301; assiège Laudau, 
302; vainqueur à Spire, 303; se 
rend en Allemagne, 304 ; vaincu a 
Hciuiicluj, 305. 

Tallevrand-, mission qu'il doit rem- 
plir à (kmstantinople, il, 122, 1*25. 

1a>ckèbë est de la m -etuière croisade. 
I, 50. 

Tahvis (bataille del, 11, in. 

Tassilon, duc de Bavière, dépossédé 
par Cliarlemagne, I, 34, 36. 

Taienzicn , repoussé en Saxe par les 
corps français, H, i»7. 

Ta vannes (le maréchal de); armée 
qu'il commande, 1, 178. 

Tchitciiagow sépare l'armée fran- 
çaise des auxiliaires autrichiens, 11, 
273, 274 ; occupe Minsk et Borisof, 
270, 277 ; vaincu à la Bérésina, 278, 
27». 

Termes (le maréchal de) perd la bataille 
de Cravelines, I, 173. 

Tertry (bataille de), I, 18. 

Tessi* (le maréclial de); ses opérations 
en Catalogne, I, 327. 

ThEouebald, roi d'Austrasie, 1, 14. 

Theorebert, roi d'Austrasie; ses ex- 
péditions en halle, I, 14. 

Théodoric, roi d'Italie, arrête les pro- 
grés de Clovis, I, 13. 

Théodoric , lieutenant de Charlema- 
gne, 1, 30; vaincu par lesfcaxons, 34. 

Thérouenne (destruction de), I, i«7. 

Thibaud, comte de Blois, dernier sé- 
néchal de France, 1, 76. 

Thiehri , AU de Clovis, roi d'Austra- 
sie, I, 14 ; ses oonquéles en Germa- 
nie, t'6. 

Thierri III, roi de Neustrie, vaincu et 
prisonnier, 1, 18. 

Thomas Beceett, archevêque def.au- 
torbery, est assassiné, I, 67. 

Thomas, prince de Savoie, perd la ba- 
taille d'Avain, 1, 1 08; vaincu à Turin, 
204 ; chasse les Espagnols, 205. 

Thouvenot prend part à la victoire de 
Jcmmapes, 11, 23. 

TnniR (bataille de), II, 30. 

Tilly, vaincu a Leipzig, 1, 196. 

Tilsitt (traité de), II, 217. 

Tippoo-Saeb défendu par Suffren , I , 
374. 

Tolbiac (bataille de\ I, 12. 
ToHEOu (halaillo de), il, 48. 
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Tormasow ; son commandement eu 
Russie, II» '200 ; vaincu à Gorodczna, 
209; rallie Tchitchagow, 273. 

Torstenson , général suédois, bat les 
Impériaux a Wolfenbultel, I, 203; 
entre en Silésie , 204 ; ses succès; 
gagne la bataille de Breitenfcld , 
205; fait fnir Gallas, 211; victo- 
rieux en Bohême, 216. 

Toi lousk, assiégée par les Sarrasins, 
1 , 19; assiégée par Henri 11 d'An- 
gleterre, 50; réunie au domaine 
royal, 68; (bataille de), II, 326. 

Toulouse (le comte de) commande la 
flotte devant Barcelone, l, 327. 

Tournai, prise par Clodion, I, H; 
centre de la domination des Francs, 
12; prise par Henri Mil et Maxi- 
milieu, 132; prise par les Impé- 
riaux, 138. 

Tocrvili.e i l'amiral) perd la bataille 
de la Hougue, I, 285 ; s'apprête & 
bloquer Barcelone, 200. 

Tois-AiNT-LouvfcHURE , maître de 
Saint-Domiuguc , II, 171; empri- 
sonné en France, 175. 

Trafalgar bataille de), 11, 194. 

Tbebria (bataille de la), H, 149. * 

Trêves, chef-lieu d'une des quatre 
grandes préfectures de l'empire ro- 
mabi , 1 , 7 ; les rois francs et alle- 
mands jetés aux bétes fauves en 
cette ville , 9 ; surprise par Pliara- 
mond, 11. 
Trivvlce (le maréchal! passe au ser- 
vice de France, I, 1 14 ; reste à Asti, 
117; il entre en Milanais; en est 
gouverneur; ses vicissitudes, 121, 
122; vabiqueur a Bologne, 127; 
son mot sur la bataille île Marignan, 
135. 

Tromelin , émigré , défend Acre, II, 
129. 

Tromp (l'amiral) , battu par les Fran- 
çais, I, 272. 

Tudela (bataille de), II, 227. 

Tuncq; ses victoires à Lucon, II, 40. 

Turcoinc bataille de), II. 00. 

Turcs; prennent la Palestine, I, 49; 
perdent Nlcée, puis Jérusalem, 51 ; 
leurs succès contre la seconde croi- 
sade, 55. 

Tuhemne , appelé à commander l'ar- 
mée de Weymar, 1,213; prend part 
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à la victoire de Fribourg, 21 4; pla- 
ces qu'il défend sur le Rhin, 215; 
vaincu à Marienthal, 210; décide de 
la victoire a Nordïmgcn, 21 7; prend 
Trêves, 218; envahit la Bavière, 
2 1 9; rappelé par Mazarin, marche sur 
les Pays-Bas; révolte de son armée , 
220 , 221 ; il rentre en Bavière, 
pousse jusqu'à l'inn , 221 ; prend 
parti pour la Fronde, 223; perd la 
bataille de Rethel , 224; commande 
l'armée royale; livre le combat de 
Bléneau, 225; établit la cour à 
Saint-Germain; repousse les Lor- 
rains, 220; vainqueur au faubourg 
Saint-Antoine, 227 ; fait rentrer le 
roi à Paris, 228 ; lutle avec Coudé, 
229 et suiv. ; vainqueur à Arras, 
231 ; places qu'il prend, 232, 231 ; 
vaincu à Yaleuciennes , 233; rem- 
porte la victoire des Dunes, 235, 
230; envahit la Flandre; prend 
Lille , 237 ; grade créé pour lui , 
241 ; trace le plan de campagne 
contre la Hollande; sa marche, 248, 
249; paralyse les Impériaux, 251 ; 
force l'électeur de Brandebourg à la 
paix, 252; manœuvre sur le Mein, 

254 ; est trompé par les confédérés, 

255 ; ses manœuvres en Alsace ; ses 
victoires deSintzheim, d'Fntzheim, 
258 a 200; il évacue l'Alsace, 201 ; 
détruit l'armée combinée, 202 ; ses 
manœuvres sur le Rhin ; sa mort, 
203, 205. 

Turgot, ministre de Louis XVI; ses 

réformes, 1, 370. 
Turin (batailles de), I, 204,321. 
Turkhkim -bataille de), I, 202. 
Turreat ; ses rigueurs en Vendée, II, 

54 , 55 ; son poste dans les Alpes , 

143 , 145 ; détend les cols du Dau- 

phiné, 155. 

u 

Uclbz (bataille d'), 11, 229. 
Ulm (capitulation d ), 11, 135. 
Urbain II , pape, prêche la croisade, 
1,49. 

Uthecht (traité d 1 ), I, 317. 
UxEt.LES (le maréchal d') défend 
Mayence, I, 280. 
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V», ,ur ^taille ie\ II. 

V*ok défend la Belgique, I, 

Vu.émck nr»mi part à !a bataille de 
Viiii.v, il , JT: ronuuande l'année 
des A -••!«' 'mes, 22: rwnbat a 2leer- 
win«le. 'T. 

Vw.ksciî roinbar» *»u«: , 11, J22. 257. 

V*uv: F.SSF.A baïajilc de , I, 233 ; 

Vauïtte nerd la position de Casti- 
gliooe, 1!. 36. 

Vauiy i»;-tat.!i' de\ If, !<i et suiv. 

Valon-tsa^cra bataille de . !I. 2fW. 

Vaxdarsk commande les Wiirtem- 
burgeoei. H, 2 40 , 2*1 ; marrhesur 
H.jpvw-ihç, 232; entre en Bohême, 
2SH. 2st>: ^i.'-ve !e camp de Pima, 
2-. m -. v^.-o Mratile de Cdm, ?93. 

V .* r - ïï » ?» •■ i<,r.ne ;"at'a<|uc des 
pUv-s, I, . vi , 2»S . 2"'.;: prend 
H ». -i'r r.tf , 2-Yi ; ost de l'année du 
>«»rd. fait attaquer Valen- 

rienties , ; places qu'il fortifie, 
2:.'»; prend .Vmur, 286; reforme 
Vurnu nt, 2'-)T ; offre de prendre 
Tur:o, ;>2. 

VAmoiA romoat à Rov^redo, II, tOO; 
*s[ au^.né, 103 et suiv.; est de 
l'eipénuiou d'Egypte, J2I; gouver- 
neur <Je .V,V.te, j 22. 

Vairri* cr>roi>^t à Altenheim, 1,265. 

Vai.havtps (bataille de , II, 308. 

vaidkwont le prince de ; ; son expé- 
dition a Napl»s, I t 146. 

Vu r»KMo%r de prince dp) combat en 
Italie, 1,-117. 

VAif.F.woMT fie prince de) perd la ba- 
taille do Stokach, II, 11)5. 

\r.ttr,i. , compris dans la capitulation 
de Baylen, il, 223 et suiv. 

VnA^ro, v.jinru à Fontaine-Fran- 
çaise, I, lî;o. 

Vkmiôhk ^!e duc de] secourt la Picar- 
die, |, Ht ; couvre cette province, 
109. 

VeNDOMK (Antoine, duc de) devient 
roi de Navarre, I, 173; son carac- 
tère Irrésolu, 1 7 4 ; assiège Rouen ; 
est tué, 

Vr.NnOMP Me due de) fait capituler 
Harcelonc , I, 200, 201 ; son talent, 
297 1 il envahit le Tyrol , 301 , 321 ; 



sa r^fmite, 302 ; ,es revers -tî 7M- 
gique , î:0 , 31 l : upppié en Italie, 
320: vainqueur à Luz2ara; désarme 
le Piémont, 32 1 . vainqueur à Cas- 
sano , à Calcinato ; son inartion , 
322 : est rappel»? , :r>:; ; envoyé en 
ILspagne; gagne la bataille de Vîlla- 
viciosa, 328, 329. 
Vc«GA3, vaincu a Almonacid . II 
234. 

Venecise. duc de Spolet.*, I, :jn. 
Veroieh attaque Saragosse, II. 222, 
22."». 

Vehoo traite de . qui stipule le par- 
tage de l'empire de Charlemagne, I, 
H : prise de ctte ville, II, 13. 

Vbrselil bataille de , |. 9:5. 

Vérone, assiégée par Cbarlemagn»*. I, 
3f. 

Versailles paix de , I, 374. 

Verviss traité de', I, 19t. 

Vial combat à Arcole, II, 107. 

V tOTOR- Vuebee . duc de Savoie, puis 
roi de Sardaigne; vaincu à Staf- 
farde, I. 201: il pénètre en France, 
202 ; vaincu à laMarsaflle; il fait la 
paix, 203 : allié de Louis XIV, 295, 
296; sa défection, 302, 317, 318, 
319; est désarmé, 32 1 ; sa jonction 
avec Eugène, 32 i; 1< tir victoire â 
Turin , th. ; ses incursions en 
France; ce qu'il obtient par le 
traité de paix, 325. 

Victor :le maréchal prend part à la 
bataille de Loano, II, 7"»; est de 
l'armée d 'lulie, 81; prend parti la 
bataille de la Tr.dibia , l»S, H9, 
150; a celle de Montebello, 160; à 
celle de Marengo. lf;i, 162 et suiv.; 
il remplace Bernadotte, 214; com- 
bat à Friedlaud, 2 15, 216; passe la 
Bidassoa ; est vainqueur à Espinosa 
de los Monteros; entre à Madrid, 
220 , 227 ; est vainqueur â Uclcz, 
220 ; a ordre de marcher sur le Por- 
tugal, 230; ses victoires à Almaraz, 
à Médclin, 231; combat à Talavera, 
233; opère sur le Tage, 235; inves- 
tit Cadix, 255; vainqueur à Chiclana, 
256; corps qu'il commande en Rus- 
sie, 259; entre en Pologne, 264 ; sa 
mission, 260; il se porte au secours 
d'Oudinot , 276 , 277 ; combat à 
Tchasuitzi et à la Béféshia, 278, 
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210; marche sur Leipzig, 28.3; puis 
mr Berlin, 285; entre en Bohème, 
288, 280; combat à Dresde, 201 et 
>uiv.; puis à Vacliau et Leipzig, 294 
et suiv.j défend l'Alsace, 303; rallie 
l'Empereur, 301 ; défend la Seine, 
300 , 308 ; combat à Mormans et 
Montercau, 310, 311; poursuit DIu- 
cher, 312; blessé a Craone, 31 i. 

Vienne (traités de}, I, 3Î4 ; 11, 249. 

Villars ( le maréchal de ) , seconde 
Lorges, 1, 281 ; son talent, 207 ; sa 
victoire à Friedlingcn, 300 ; sa pro- 
motion ; il envahit l'Allemagne, 301 ; 
bat l'année des cercles a llochstett, 
302 ; est rappelé , 303 ; défend la 
Lorraine , 300 ; prend le camp de 
StolholTen, 307 ; lutte avec Eugène 
sur le Rhin , 308 ; est appelé au 
commandement en Flandre ; ses 
dispositions défensives, 312 ; il livre 
bataille à Malplaquct, 313 ; remporte 
la victoire de Drnain, reprend Douai, 
Bouchain , le Quesnoy, 315 à 317 ; 
ses opérations en Italie , sa mort , 
333. 334. 

ViLLAVtciOSA (bataille de), I, 320. 

VlLLEFRANCIlE (combat de), I, 3. r )0. 

Villeneuve, aux prises avec Nelson, 
11, 170; perd la bataille de Trafal- 
gar, 194. 

ViLi.EROi (le maréchal de ) laisse 
prendre Namur, 1 , 280, 200 ; rem- 
place Boufllers, 200 ; se rend en 
Allemagne , 304 ; rentre en Alsace, 
300; défend les Pays-Ras, 300, 

308 ; perd la bataille de Ramillles, 

309 ; se retire sous Lille ; est rem- 
placé, 310; vaincu àChiari, 31 9; sur- 
pris cl prisonnier à Crémone , 320. 

Vimeiho {bataille de), 11, 225. 

Vimeux, commande l'armée de la 
Vendée, II, 55. 

Vincent ; ses mouvements sur la 
Marne, Il , 316. 

Vincy (bataille de), 1,18. 

Visicotiis, s'établissent au sud des 
Gaules, I, 10; réprimés par Aé- 
tius, Il ; vaincus par Clovis, 12; 
subjugués par ses lits, 14 ; aux pri- 
ses avec les Sarrasins, 19. 

Vitikind , soulève les Saxons, 1 , 33 ; 
ses victoires , sa défaite , sa soumis- 
sion, 34. 



Vittoria (bataille de), II, 301. 
tlvONNE , vice-roi de Sicile , 1 , 2C3 , 
271. 

Voltaire ; son influence sur son siè- 
cle, I, 307, 308 ; il se prononce 
contre le parlement , 309. 

Vol'cliî (bataille de), I, 13. 

w 

VVagram (bataille de;, II, 247. 

Waldeck (le prince de), entre dan* 
les Pays-Ras, 1, 280; vainqueur à 
VValcourl, 282 ; perd la bataille de 
Fleurus, 283 et suiv. ; battu à Leuze, 
285. 

Waldeck ( le prince de ; , défend la 
Belgique, I, 337. 

Walmoden, vaincu a liondschoote , 
II, 42 ; combat en Allemagne, 288. 

VValstkin , commande l'armée de 
Ferdinand II, 1 , 103 ; sa disgrâce, 
105 ; reprend son poste ; lutte avec 
Gustave-Adolphe; sa mort, 190, 
107. 

Wartlnslfuen, opposé à Jourdan, 

II, 89 à 91. 
Washington, défend le fort Nécessité ; 

son expédition à l'Ouest, I, 355; il 

fait capituler l'armée anglaise, 372, 

371. 

Waterloo (bataille de), 11, 331. 

Wattignies (bataille de), II , 46. 

Wellington , remporte la victoire de 
Vhueiro, II, 225; dégage le Portu- 
gal , 232 ; entre en Espagne ; com- 
bat à Talavcra* 233 ; sa retraite , 
234 ; son inaction, 235; s^s mesu- 
res défensives; il livre la bataille de 
Rusaco, 250, 251; ses lignes de 
Torrès-Vcdias, 252 ; Il est vain- 
queur à Fuenlès de Onoro ; places 
qu'il prend, 253; il remporte la 
victoire de Salainauque ; échoue à 
Burgos; sa retraite, 254 ; il assiège 
Radajoz ; livre la bataille de la Al- 
buhera ; prend la place ; combat à 
Llerena , 250 ; gagne la bataille de 
Vittoria, 300, 301; entre en Franc»', 
302 ; livre 1rs batailles d'Ortliez et 
de Toulouse , 320 ; combat aux 
Uuatre-Bras et à Waterloo, 328 à 
334 ; arrive sous Taris, 335 , 330. 

Werneck , perd la bataille de Neu- 
Hied, II, 48. 
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Werth 1 Jean <1«* ) , entre en Picardie , 

I, 200 -.contenu sur le IUlin, 201, 
205 ; vaincu et prisonnier, 202 ; 
combat à Nordlingen, 21*. 

Westpiialie (paix de , I, 222. 

Westf.hmann , battu à Châlillnn , II , 
39 ; \ ai nquour à la butte du Moulln- 
aux-ChèM-es, 50; son intrépidité, 
52. 

Weymar ■ Kf duc Bernard de Saxe-), 
remplace Gustave-Adolphe, I, 107; 
places (pi'il prend, 190; défend 
l'Alsace, 201 ; ses \ictoires, sa 
mort, 202. 

Wrèhe (de), vaincu à Hanau, II. 

Winzingerode, rallie l'armée de Silé- 
sic, II, :î08, 309; rallie Bulow, 312; 
prend Soissons, 313 ; combat à 
Craone, 314 ; battu à Saint-Dizier, 
323 ; ses manœuvres sur la Meuse, 
324. 

Wissemboirg (prise des lignes de), 

II, 30, 53. 

Wittenrerg (le prince de ), est fait 
prisonnier, I, 281. 

Wittgenstein, combat à Jacoubowo, 
II , 207; vaincu à Polotsk , 268 ; re- 
çoit des renforts, 273 ; est victo- 
rieux à Polotsk; ses progrès, 277 ; 
combat à Tchasnilzi et à la Béré- 
sina, 278, 279 ; entre à Wilna, 
280 ; passe la Vistule , 281 ; ses 
manœuvres en Saxe , 282 ; il perd 
la bataille de LuUen, 283; se rend 
en Bohême, 288 ; enlève le camp 
de Pirna , 289 ; combat à Dresde, 
290 et suiv.; ses manœuvres sur les 
monts de la Bohême, 294. 

Wolsey (le cardinal), ministre de 
Henri VIII, I, 139, 145. 

Wrangel, commande les Suédois, I, 
219. 

Wukassowich, combat à Dego, II, 

84; à Rivoli, 113. 
Wcrwser; armée qu'il commande, 

II , 28 ; couvre le siège de Mayence, 



35 ; prend les lignes de Wis 
bourg, 30; vaincu au Geisberg , 
53; remplacé, 55; reprend le com- 
mandement, 7G; renforce Clerfayt, 
78 ; fait capituler Manheim , 79 ; 
part pour l'Italie, 88; y prend 
l'offensive, 94 ; son entrée è Man- 
toue , 96 ; il rallie ses lieutenants , 
97; perd la bataille de Castigllone , 
98 et suiv. ; rentre en opérations, 
100; perd la bataille de Bassano; 
se réfugie à Mantouc ; perd la ba- 
taille de Saint-Georges, 101, 102; 
fait une sortie, 109 ; plan pour le 
délivrer, 110; il capitule, 115. 

Wurschbn ( bataille de ) , II , 280. 

Wurtemberg (le prince de), est vaincu 
à Halle , II , 203 ; assiège Dantzig , 
298. 

Wurtemberg (le prince royal de), perd 

la bataille de Montereatt , II , 310. 
Wurtzbourg (bataille de), II, 91. 



York (le duc d') ; forces cyj'il déploie, 
II , 32 ; se porte sur Valencieunes ; 
l'assiège, 33; la prend; se porte 
sur Dunkcrque , 34 ; l'investit , 35 ; 
en presse le siège ,41; bat en re- 
traite, 43; renforce Cobourg, 47; 
marche au secours de Clerfayt, 59; 
vaincu à Turcoing, 60; reste à 
Tournai, G2 ; gagne la basse Meuse, 
05 ; laisse prendre Nimègue , 69 ; 
débarque en Hollande, 151; ses dé- 
faites; sa capitulation , 152, 153. 

York, général prussien; sa ddfection, 
II, 280; vaincu à Château-Thierry, 
300 à 309. 

York-Town (capitulation d'), 1 , 374. 



Zach, prisonnier à Marengo, II, 104. 
Zcbiri (combat de), 11, 301. 
Zurich (bataille de) , II , 1 45. 
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TOME II. 
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PROGRAMME' 

D'UN COURS 

D'HISTOIRE MILITAIRE 

DE LA FRANCE- 



introduction. 

ÉTAT DE LA GAULE 
Depuis le vif siècle avant J. C. jusqu'à Tan 420 de l'ère chrét enne. 

1. Les Kimris envahissent le nord de la Gaule. — Migrations 
des Gaulois. — Bataille de l'Allia ; prise de Rome. — La tribu 
des Sénonais est anéantie. 

2. Les Romains subjuguent la Gaule cisalpine. — Ils rédui- 
sent en province romaine le Dauphiné, la Provence, le Lan- 
guedoc. — César entre dans la Gaule indépendante; — ses 
victoires sur les Helvètes et les Suèves. — 11 bat les Belges; — 
il subjugue la Gaule occidentale. — Ses expéditions en Ger- 
manie et en Grande-Bretagne. — Il combat l'insurrection 
générale des vaincus. — Il prend Alise et met le sceau à sa 
conquête. 

5. Organisation de l'administration et de la force publique. 
— Armement, manière de combattre sous les Romains. 

4. Révolte de Civilis. — Grande incursion des Francs. — 
Suite d'invasions. — Nouveaux désastres. — Révolte des Ba- 

1 Ce programme est le résumé des maUères contenues dans Y Histoire mili- 
taire de la France , par P. Giguet , ouvrage adopté par le ministère de 
la guerre pour les écoles réglmentaires. (2 vol. in-8, paris, librairie de 
L. Hacuette et G",) 
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gaudes. — Victoires de Constance Chlore. — Victoires de Con- 
stantin. — Paix sous le règne de ce prince. — Progrès des 
Barbares; — leurs établissements fixes. 

PREMIÈRE PÉRIODE. 

DB PHAHAWOi\D A P£ PI X -LE-BREF. (420-781.) 

Conquête des Gaules par les Francs; guerres des Àustrasiens et des Neustrieos. 

5. Commencement incertain de la monarchie des Francs. — 
Victoires d'Aétius. — Irruption des Huns. — Règne de Chil- 
déric. 

0. Avènement de Clovis. — Bataille de Soissons. — Clovis 
soumet les Tongriens. — Son mariage. — Bataille de Tolbiac. — 
Conversion de Clovis; — ses limites. — 11 fait la guerre aux 
Bourguignons, puis aux Visigoths. — Bataille de Vouglé. — 
Incursion au midi. — Cruautés de Clovis. — Son expédition en 
Bretagne; — sa mort. — Partage de sa succession. 

7. Conquêtes des Francs en Germanie; — leurs expéditions 
en Italie. — Ils dépossèdent les Bourguignons et les Visigoths. 

— Leur tentative sur l'Espagne. — Agrandissement de CIo- 
taire 1 er ; — son expédition en Saxe. — Dissidence entre les 
Neustricns et les Austrasiens. — Institution d'un maire du pa- 
lais. — Avènement de Clotaire II. — Il cède l'Austrasie à Da- 
gobert. — Sa mort. — 11 laisse l'Aquitaine à Haribert. — Dago- 
bert réunit tous ses royaumes. — Sa gaerre contre les Slave». 

— Il cède l'Austrasie à Sigebert 11. 

U. Rois fainéants. — Bataille de Tertry. — Guerres de Pépin 
d'Herstall. — Sa mort. — Soulèvements des Frisons et des Neu- 
striens. — Charles-Martel les réprime. — Batailles de Vincy; — 
de Soissons. — Guerre en Saxe. — Invasions des Sarrasins. — 
Bataille de Poitiers. — Incursions sur le Rhin, sur le Rhône, en 
Aquitaine. — Nouvelle guerre en Saxe. — Siège de Narbonne. 

— Conquête de la Provence. — Mort de Charles-Martel. 

9. Ses fils; leurs guerres. — Pépin se fait élire roi. 

10. Organisation des armées; armement, administration, 
manière de combattre. 
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SECONDE PÉRIODE. 

DE PÉPIN-LE-BIIEF A HUGUES-CAPET. (7S2-987). 

Guerres des Carlovingiens. 

11. Sacre de Pépin ; — ses guerres en Italie ; — en Langue- 
doc ; il prend Narbonne; il soumet l'Aquitaine; sa mort. 

12. Ses fils se partagent son royaume. — Révolte de l'Aqui- 
taine. —Mort de Carloman ; Charlemagne s'empare de ses États. 

15. Organisation des armées de Charlemagne. 

14. Sa première campagne contre les Saxons. — II tait la 
conquête de la Lombardie; — il retourne en Saxe ; il soumet 
le Frioul et combat encore les Saxons. 

15. Son expédition en Espagne; échec de Roncevaux. 

16. Quatrième campagne en Saxe ; victoire de Buckholz. — 
Cinquième campagne ; bataille de Sonnethal ; victoires de 
Dethmold et de la Hase. — Baptême et soumission de Vitikind. 

17. Excursion en Bretagne. — Soumission d'Arigise, duc de 
Bénévent. — Invasion de la Bavière ; déposition du duc Tas- 
silon. 

18. Expédition contre les Slaves wilses. — Campagne contre 
les Abares ; — apprêts d'une seconde campagne ; Charlemagne 
à Ratisbonne. 

lî>. Soulèvements contre lui. — 11 retourne en Saxe; ses 
vengeances; ses cruautés. — Son fils Pépin réduit les Abares. 
— Long séjour en Germanie; les Bretons sont réduits. 

20. Charlemagne proclamé empereur d'Occident; sob des- 
sein de réunir les deux empires. — Il transplante les Saxons 
en deçà du Rhin ; il institue le tribunal wêmique. — Ses der- 
nières expéditions. — Sa mort. 

21. Conséquences de sa politique. 

22. Couronnement de Louis le Débonnaire. — Guerre sur 
toutes ses frontières. — Ses discussions avec ses fils, sa mort. 

25. Guerre civile entre ses successeurs. — Bataille de Pon- 
tenay ; — traité de Verdun ; l'empire est partagé; limitée delà 
Fiance. 
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24. Ravages des Normands. — Capitulaire de Kersy. — Im- 
puissance des successeurs de Charles le Chauve. — Incursions 
continuelles des Normands. 

2o. L'empereur Charles le Gros est élu roi de France; sié^ 
de Paris, gloire du comte Eudes ; intervention honteuse du roi. 
— Il est déposé et meurt. — Eudes est élu à sa place. — Défaite 
des Normands à Louvain. — Eudes partage le royaume avec 
Charles le Simple. 

20. Celui-ci est fait roi. — Aux prises avec Rollon, duc des 
Normands. — Il lui cède laNeustrie maritime; il prend la Lor- 
raine; ses succès en Allemagne; il perd ses conquêtes ; il est 

déposé. 

27. Raoul, duc de Bourgogne, est élu roi. 

2tt. Élection de Louis d'Outre-mer ; ses luttes, ses guerres 
féodales. — Élection de Lothaire; Othon II sous les murs d«- 
Paris — Louis le Fainéant succède à Lothaire ; sacre de Hugues 
Capet. 

TROISIÈME PÉRIODE. 

DE IllTfiUES-CAPET A PHILIPPE VI. (087-1528.) 
I. (im rrcs priwV.s; conquête de l'Angleterre ; première croisade. 

2Î>. État de la France; guerres privées, morcellement uni- 
versel. — Établissement de la trêve de Dieu; éclat de la cheva- 
lerie. 

50. Lus Normands en Italie; leurs conquêtes; ils reconnaissent 
le pape suzerain des Deux-Siciles. 

51. Projets de Grégoire VII; il donne l'Angleterre à Guil- 
laume de Normandie ; bataille d'IIastings. 

52. Les Turcs prennent le saint sépulcre. — Concile de 
Clermont. — Première croisade. — Départ de Godefroy de 
Bouillon. — Prise de Nicée ; batailles de Dorylée ; — d'Antioche ; 
prise d'Antioche. — Prise de Jérusalem. — Départ de renforts ; 
leurs désastres. — Troisième armée que conduit Boémond. 

55. Fermentation en France, commencement descommunc,. 
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II. Guerres entre la royauté et les grands feudatalres ; suite des croisades. 

34. Louis le Gros aux prises avec les sires de Montlhéry et de 
Montmorency, — avec Henri 1 er d'Angleterre. — Bataille de 
Urenneville. — Grande armée féodale rassemblée contre l'em- 
pereur Henri V. — Extension du pouvoir de Louis; — mariage 
de son fils ; sa mort. 

38. Seconde croisade; départ de Louis Vil; destruction de 
l'armée à Laodicée. 

3(i. Retour du roi , son divorce ; sa femme épouse Henri 
Plantagenet. — Hostilités de Louis et de Henri. — Thomas 
Beckett est assassiné; parti que Louis tire de cet événement. 

37. Avènement de Philippe II; ses démêlés avec Henri. - 

38. Bataille de Tibériade. — Troisième croisade ; marche des 
Allemands ; mort de Frédéric Barberousse ; les croisés prennent 
Saint-Jean d'Acre. — Retour de Philippe. — Captivité de 
Richard Cœur de Lion. 

39. Philippe envahit la Normandie ; sa retraite ; ses trêves 
avec Richard. — Mort de ce dernier. — Conquêtes de Philippe 
sur Jean sans Terre. 

40. Quatrième croisade; le comte de Flandre empereur à 
Constantinople. — Croisade contre les Albigeois. — Bataille de 
Muret. 

Ai. Coalition contre la France. — Philippe envahit la Flandre. 
— Bataille de Bouvines. — Défaite de Jean sans Terre. 

42. Cinquième croisade. — Prise de Damiette. 

43. Louis de France en Angleterre , il échoue; — son avè- 
nement ; ses progrès au Midi, sa mort. 

III. Extension du pouvoir royal; suite des croisades; coninichrement des 

guerres avec les Flamands. 

44. Prépondérance de la couronne ; interdiction des guerres 
privées; dépendance des justices féodales. 

4iî. Ligue contre saint Louis. — Guerre avec Henri III 
d'Angleterre; — batailles de Tailiebourg; — de Saintes. 

40. Louis part pour l'Orient; — il prend Damiette.— Bataille 



Digitized by Google 



(l PROGRAMME D'il* COURS 

de Mansourah; — retraite des croisés; — captivité du roi; — 
son retour en Europe. 

47. Charles d'Anjou en Italie ; bataille de la Graodeila. 

Louis débarque à Tunis; sa mort. 

10. Tentatives de Philippe le Hardi pour s'étendre au midi. 

tfO. Philippe le Bel s'efforce d'augmenter le pouvoir monar- 
chique; — il convoque les députés des communes aux états 
généraux ; — traité de Tarascon; démêlés avec Édouard I" 
d'Angleterre; progros en Flandre ; saisie de ce fief. 

M. Révolte des tisserands de Bruges ;— batailles de Courtrai ; 

— de Mons-en-Puelle. 

î>ÎÈ. Réformes intérieures ; débats avec le pape Boniface VTIl ; 
proues des templiers ; mort de Philippe. 

tt.Y Courts régnes de ses trois fils. 

•M. Organisation des armées ; dignités militaires. 

QUATRIÈME PÉRIODE . 

I>E PHILIPPE VI {DE VALOIS) A CH YTXLES VIII . 

(13l>tt-f4»5.) 

I. Suîtf oYs guerres avec les Flamands ; réaction contre la bourgeoisie ; 

ffiierres avec VAnglctcrrc. 

»>î>. Situation de l'Europe; parallèle entre la France et l'An- 
gleterre. — Tendances absolutistes de Philippe. 

î>G. drande armée contre les Flamands; — bataille de Cassel. 

57. Apprêts de guerre; Édouard III d'Angleterre reconnu 
roi de France par les Flamands. — Combat naval de l'Écluse; 

— les Anglais en Guienne ; — opérations contre eux. — Combat 
de Caen ; — retraite d'Edouard ; il passe la Somme; — bataille de 
Crécy.— Prise de Calais. — Peste noire ; — mort de Philippe. 

tf». Jean renouvelle la guerre; — bataille de Poitiers ou de 
Maupertuis; captivité du roi. 

♦W. Son fils aux prises avec les états. — Étienne Marcel ; 
Robert Lecocq ; la Jacquerie. — Traité de Brétigny. 

00. Charles V envoie les compagnies en Espagne;— batailles 
de Navarrète, — de Monteil. 
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61. Les hostilités se renouvellent avec les Anglais; système 
de guerre du roi ; épuisement des ennemis ; leurs échecs. — 
Combat naval de la Rochelle; progrès de Duguesclin. — Expé- 
dition désastreuse des Anglais. — Trêve de Bruges. — Dernière 
campagne. — Mort du roi. 

62. Ses réformes dans l'administration et l'armée. 

II. Suite de la réaction contre la bourgeoisie et des guerres avec l'Angleterre ; 

désastres de la chevalerie. 

65. Expédition de Naples. 

64. Agitation des grandes villes du Nord ; soulèvement des 
Gantois ; — bataille de Rosebecque. 

65. Démence de Charles VI ; factions à Paris ; — assassinat 
du duc d'Orléans. 

66. Henri V d'Angleterre débarque en France ; — bataille 
d'Arincourt. 

67. Les Bourguignons dominent à Paris. — Assassinat de 
Jean sans Peur. 

68. Prise de Rouen ; Paris livré aux Anglais. 

69. Les Armagnacs se réfugient au delà de la Loire. — 
Batailles de Mons-en-Vimeu ; — de Baugé. — Siège de Cosne. 

— Mort d'Henri V et de Charles VI. 

III. Efforts de la France pour expulser les Anglais; luttes avec la seconde 

maison de Bourgogne. 

70. Batailles de Cravant ; — de Verneuil. — Siège d'Orléans ; 
— journée des Harengs. 

71. Jeanne d'Arc à Chinon; — Orléans ravitaillée, — levée 
du siège; — bataille de Patay. — Sacre de Charles VII; at- 
taque de Paris. — Jeanne prisonnière; — elle est brûlée vive. 

72. Paix d'Arras avec le duc de Bourgogne. — Soumission 
de Paris. 

75. Réformes administratives et militaires. — La Praguerie. 

— Trêve avec les Anglais; le dauphin en Alsace ; — bataille de 
Saint-Jacques. — Institution d'une armée permanente. — Con 
quête de la Normandie et de la Guienne. — Rébellions du 
comte d'Armagnac et du dauphin. — Mort de Charles VII. 
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74. État du royaume. — Entrevue de Louis XI et de Phi- 
lippe le Bon. — Ligue du bien public ; — bataille de Montlhéry. 

— Traité de Conflans; — privilèges accordés à Paris. — Louis 
accable le duc de Bretagne; traité d'Ancenis. 

75. Entrevue de Péronne; — traité en cette ville. — Sac de 
Liège. — Louis détache son frère du parti bourguignon; il re- 
prend les places de la Somme ; trêve qu'il signe. 

70. Ligue contre la France ; Charles le Téméraire suspend 
ses coups. — Mort du frère de Louis; son apanage saisi. — 
Siège de Beauvais. — Charles en Normandie. — Trêve avec le 
duc de Bretagne; trêve de Senlis avec le Téméraire. — Siège 
de Neuss. — La Ligue accablée au midi ; le Roussillon conquis ; 
paix avec 1* Aragon ; — traité de Picquigny avec Édouard IV 
d'Angleterre. 

77. La trêve renouvelée avec Charles. — Exécution de Saint- 
Pol. — Charles le Téméraire s'empare de la Lorraine et envahit 
la Suisse. — Batailles de Granson , — de Morat, — de Nancy. 

78. Provinces que saisit Louis XI. — Marie de Bourgogne 
épouse Maximilien d'Autriche. — Hostilités avec ce dernier; — 
bataille de Guinegate; — traité d'Arras. — Prise de possession 
de la Provence. 

79. Situation du royaume et de l'Europe; organisation de 
la force publique permanente; progrès de l'artillerie. 

CINQUIÈME PÉRIODE. 

DE CHARLES VIII A 1IE1N1U II. (I483-1K47. ] 

I. Guerre de Bretagne. 

80. Minorité de Charles VIII; — ligues contre lui; — con- 
vocation des états généraux; leur attitude; — fermeté de la ré- 
gente Anne de Beaujeu. — Bataille de Saint-Aubin-du-Comiier. 

— Mariage du roi avec Anne de Bretagne. 

II. Guerres d'Italie ; conquête de Naplos. 

81. Droits de Charles VIII sur la couronne des Deux-Siciies. 

— Son armée ; ses concessions à ses voisins. — Mort de Ferdi- 
nand, roi de Naples. — Bataille de Bapallo; — Charles en Ita- 
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lie; — passage du col de Pontrémoli ; — entrée à Florence, à 
Rome; — traité avec Alexandre VI. — Abdication d'Alphonse 
de Naples ; progrès de l'armée ; combat sur le Garigliano. — 
Entrée à Naples. 

82. Ligue formée par les Vénitiens. — Entrée solennelle de 
Charles VIII à Naples; — sa retraite. — Le col de Pontrémoli 
forcé; — bataille de Fornovo. — Retour en France. — Bataille 
de Seminara. — Naples attaquée; — bataille d'Éboli; — capi- 
tulation de l'armée. 

85. Invasion du Languedoc; trêve générale. — Mort de 
Charles VIII ; situation du royaume ; agrandissement de la mai- 
son d'Autriche; les factions assoupies en Angleterre. 

III. Suite des guerres d'Italie; conquête du Milanais; ligue contre la France. 

84. Avènement de Louis XII ; son mariage avec Anne de 
Bretagne; ses traités. — Il fait la conquête du Milanais; — son 
entrée à Milan. — Trivulce chassé de Milan. — Sforze trahi et 
livré au roi. 

85. Le partage des Deux-Siciles stipulé avec Ferdinand 
d'Aragon. — Frédéric de Naples détrôné. — Les coalisés se 
font la guerre ; Gonsalve renfermé à Barletta. — Batailles de 
Seminara ; — de Cérignoles ; les Français chassés de Naples. 

8C. Nouvelle armée dans les Étals romains; — ses désastres. 
— Capitulation de Gaëte; — retraite de Louis d'Ars; — ré- 
volte de Gênes. 

87. Ligue de Cambrai. — Maximilien aux prises avec les 
Vénitiens. — Bataille d'Agnadel; — siège de Padoue. — Louis 
se replie sur l'Adige. 

88. Siège de la Mirandole. — Bataille de Bologne. — Re- 
prise de Brescia. — Bataille de Ravenne ; mort de Gaston de 
Foix; — retraite des Français. 

89. Ferdinand d'Aragon s'empare de la Navarre. — Expé- 
dition contre lui. 

00. Nouvelle ligue; le Milanais reconquis. — Bataille de 
Novare ou de la Riotta. 

01. Coalition générale contre la France. — Henri VUIet 
Maximilien en Flandre; — les Suisses en Bourgogne; retraite 
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de ceux-ci ; — 2* bataille de G u inégale (journée des Éperons ). 

— Prise de Thérouenne et de Tournai. — Traités de Londres. 

— Mort de Louis XII. 

IV. Suite des guerres d'Italie; expéditions du Milanais et de Naples; triomphe 

de Charles-Quint. 

951. Traités de François l rr ; ses apprêts de guerre. — Passage 
des Alpes. — Bataille de Marignan; — le Milanais conquis. — 
Paix de six ans. 

93. Changements en Europe. — Luther; avènement de 
Charles-Quint à l'empire. — Incursion en Navarre; échec sous 
Pampelune. — Le duc de Bouillon aux prises avec l'empereur. 

— Prise de Fontarabie. — Siège de Mézières. — Intervention 
de l'armée royale. — Retraite sur la Somme. 

94. Lautrec évacue le Milanais; — il y rentre ; — bataille de 
la Bicoque; — Lautrec repasse les Alpes; — siège de Fontara- 
bie ; — Henri VIII débarque à Calais. 

96. Coalition générale contre la France; complot du con- 
nétable de Bourbon ; — prise de Fontarabie ; siège de Bayonne. 

— Les lansquenets en Bourgogne; les Anglais en Picardie. — 
Bonnivet envahit le Piémont ; — retraite de Bonnivet ; mort oV 
Bayard ; — premier siège de Marseille ; la flotte alliée détruite à 
Nice. 

90. François rentre en Italie; ses fautes; — bataille de Pa- 
vie, captivité du roi. — Les frontières sont préservées. — in- 
vasion des anabaptistes. — Traité de Madrid. 

97. Nouvelle ligue; les Turcs en Hongrie. — Prise de Rome; 
mort de Bourbon. — Lautrec rentre en Italie; ses progrès; — 
il délivre Rome. — II bloque Naples, défection de Doria; l'ar- 
mée française capitule. — Défaite de Saint-Pol à Landriane. 

— Paix de Cambrai. 

V. Guerres avec la maison d'Autriche; invasions de la Provence et de la 

Champagne. 

9». Charles-Quint en Allemagne; ligue de Smalkalde. — 
François la protège ; — ses subsides aux Hongrois ; — ses né- 
gociations avec Soliman. — Invasion des Turcs en Hongrie; 
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Chartes les contient. — François s'efforce de former une infan- 
terie nationale. — Charles à Tunis. — Les hostilités se renou- 
vellent en Piémont. — Manifeste de Charles; ses succès; il 
passe le Var. — Second siège de Marseille. 

90. Invasion de la Picardie. — Siège de Péronne. — Alliance 
avec Jes Turcs. — François entre en campagne en Artois. — 
Places qu'il prend. — Trêve de ce côté. 

100. Opérations des Turcs. — D'Humières en Italie; — sa 
détresse; — • secours que lui amène le roi; — les Impériaux 
rejetés au delà du Po.— Trêve de Nice. — Expédition de Charles- 
Quinl à Alger. 

101. François ébranle cinq armées. — Investissement de 
Perpignan ; levée du siège ; — opérations dans le Luxembourg. 

— Conquête de l'Artois; — des places de la Sambre; — de 
Luxembourg. — Les Impériaux assiègent Landrecies. 

102. Prise de Nice. — Bataille de Cérisoles. 

105. Sièges de Boulogne et Montreuil. — Prise de Luxem- 
bourg, — de Commercy, — de Ligny, — de Saint-Dizier. — 
Traité de Crespy; — délivrance de Montreuil. 

104. Organisation et perfectionnements militaires; attribu- 
tions <ies grades. 

SIXIÈME PÉRIODE. 

DE HENRI II A LOUIS XIV. (1847-1645.) 
I. Suite des guerres avec la maison d'Autriche. 

106. Charles-Quint abat le parti protestant en Allemagne ; 

— Maurice de Saxe renouvelle la ligue de Smalkalde. 

106. Henri III force les Anglais à la paix. — Ses stipula- 
tions avec la ligue allemande; — hostilités épisodiques en Ita- 
lie; — Maurice se déclare contre l'empereur. — Prise de Metz, 
Toul et Verdun. — Invasion de l'Alsace; tentative sur Stras- 
bourg. — Retraite de Henri. — Siège de Metz ; levée du siège. 

— Sac de Thérouenne ; — prise d'Hesdin. — Fin de la cam- 
pagne au Nord. 

107. Prise de possession de Sienne; coup de main sur 
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Naples. — Opérations en Hainaut. — Prise de Bavay. — Com- 
bat de Renty. — Combat de Marciano. — Prise de Casai. — 
Mariage de Philippe H d'Espagne. 

108. Abdication de Charles-Quint. — Trêve entre Philippe 
et Henri II. — Expédition de Guise à Naples. — Tentative sur 
Douai; — bataille de Saint-Quentin ; — Guise à la tête de l'ar- 
mée ; — prise de Calais; — de Thionville ; — bataille de Gra- 
velines; — traité de Cateau-Cambrésis. — Henri II tué dans un 
tournoi. 

11. Guerres civiles et religieuses. 

100. Causes des guerres civiles et religieuses; — grandeur 
des Guises ; — complot d'Àmboise ; — mort de François H. — 
Massacre de Vassy. — Condé commence la guerre. — Prise de 
Rouen. — Bataille de Dreux. — Les protestants à Orléans et en 
Normandie. — Guise est assassiné. — Pacification d'Amboise. 

1 10. Catherine de Médicis prête l'oreille aux conseils des 
protestants, leur politique; rupture qu'elle cause. — Condé 
tente d'enlever la cour ; — elle rentre à Paris. — Bataille de 
Saint-Denis. — Condé rallie en Lorraine les auxiliaires alle- 
mands; — paix de Longjumeau. — La guerre recommence; — 
bataille de Jarnac ; — siège de Poitiers; — bataille de Mon- 
contour. — Belle marche de Coligny; — combat d'Arnay-le- 
Duc. — Paix de Saint-Germain. — Prise de Valenciennes et 
Mons ; — mariage de Henri de Navarre ; — massacre de la Saint- 
Barthélemy. 

111. Siège de la Rochelle ; trêve. — Formation du tiers parti ; 

— Mort de Charles IX; Catherine déclare la guerre. — Combat 
de Fismes. — Forces des protestants à la Charité-sur- Loire. — 
Paix qu'ils obtiennent. 

1 12. Commencement de la Ligue; premiers États de Biois. 

— Rupture suivie de la paix de Bergerac; — Nouvelle rupture 
suivie de la paix de Fleix. — Ascendant de Philippe II ; les ca- 
tholiques reprennent les armes; campagne infructueuse. — 
Bataille de Coutnis. — Combat d'Auneau. — Henri III chassé de 
Paris. — Seconds Étals de Blois; assassinat des Guises. — Va- 
lois et le Béarnais réunis à Tours. — Ils marchent sur Paris ; — 
leur camp de Saint-Cloud. — Henri III est assassiné. 
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115. Combat d'Arqués. — Henri IV marche sur Paris; il se 
retire à Tours. — Bataille d'Ivry; — investissement de Paris; 

— Alexandre Farnèse part des Pays-Bas; il prend Lagny. — 
Levée du siège. — Retraite des Espagnols; — petite guerre au- 
tour de Paris. — Siège de Rouen; — secours amené par Far- 
nèse; combat de Caudebec; retraite des ligueurs. 

114. Mayenne et le parlement repoussent les prétentions de 
Philippe II; — conversion d'Henri IV; son entrée à Paris. — 
Il poursuit les Espagnols; siège de Laon. — Fin de la Ligue. 

111. Reprise des guerres avec la maison d'Autriche. 

Ml*. Déclaration de guerre aux Espagnols. — Prise du 
Catelet; — de Cambrai. — Combat de Fontaine-Française. — 
Traité avec Mayenne; — Henri assiège la Fère. — Les Espa- 
gnols prennent Calais. — Prise de la Fère. — Prise d'Amiens 
par l'ennemi. — Siège de cette ville ; combat contre un corps 
de secours. — Capitulation d'Amiens. — Traité de Vervins. 

1 10. Édit de Nantes. — Projets d'Henri; sa mort. 

IV. Suite des guerres avec la maison d'Autriche ; guerre de Trente ans. 

117. Féodalité nouvelle, combattue par Richelieu; la ré- 
forme combattue en Allemagne. — Bataille de Prague. — Les 
Impériaux dans la Valteline; hostilités commencées par Riche- 
lieu. — Les protestants vaincus par Ferdinand. — Siège de la 
Rochelle. — Invasion du Piémont ; prise de Pignerol ; bataille 
de Veillane. — Les Impériaux prennent Mantoue. — Trêve. 

118. Gustave- Adolphe de Suède débarque en Allemagne; 

— batailles de Leipzig ; — de Lutzen ; — mort de Walstein. — 
Complot contre Richelieu ; combat de Castelnaudary. — Riche- 
lieu se met à la téte de l'Europe ; ses alliés ; ses troupes ; ses 
hommes de guerre. 

V. La France dirige la guerre de Trente ans. 

110. Bataille d'Avain; — sac de Tirlemont, siège de Lou- 
vam ; — les Français rejetés en Hollande. — Combat de Mont- 
béliard ; — prise de Saint-Mihiel ; — guerre sur les frontières; 

— sièges de Dôle, — de Saint- Jean-de-Losne ; — prise de la 
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CapeJle, de Roye, de Corbie. — Le cardinal rentre dans ces 
deux dernières villes. 

120. Bataille de Wilstock. — Vicissitudes en Italie ; Roban 
cbassé de la Valteline. — Les frontières respectées; prise des 
places de la Flandre. — Bataille de Leucate. — Échecs à Fon- 
tarabie et à Saint-Omer. — Bataille de Rhinfeld. — Prise de 
Brisach. — Prise de possession de l'Alsace ; opérations sur la 
Meuse. — Invasion de l'Artois ; — bataille d'Arras ; — prise de 
cette ville. — Incursion sur Ratisbonne. — Mort de BanLer ; — 
bataille de Wolfenbuttel; — progrès en Piémont; — prise de 
Turin. 

121. Révoltes intérieures; combat de la Marfée. — Bataille 
de Kempen. — Prise de Perpignan. — Bataille d'Hennecourt. 

— Bataille de Breitenfeld. — Mort de Richelieu ; — mort de 
Louis XIII. 

122. Organisation des armées; armes et composition de 
l'infanterie et de la cavalerie ; grades et attributions. 

SEPTIÈME PÉRIODE. 

DE LOUIS XIV A LA RÉPUBLIQUE. (1645-1792.) 

I. RÈGNE DE LOUIS XIV. 
I. Fin de la guerre de Trente ans. 

125. Élan de la maison d'Autriche contenu ; — bataille de 
Rocroy ; — prise de Thionville ; — - combat de Tuttlingen. — 
Mouvements de Turenne sur le Rhin ; — bataille de Fribourg ; 

— prise de Philipsbourg. — Bataille et prise de Lérida. — Pro- 
grès des Suédois ; — batailles de Marienthal ; — de NordKngen ; 
suites de la victoire. — Bataille de Llorens ; progrès en Cata- 
logne, en Italie, en Flandre. 

124. Prise de Courtrai et deDunkerque. — Turenne passe le 
Danube; combat de Landsberg. — Condé en Catalogne. — 
Turenne marche sur les Pays-Bas; révolte des Weymariens ;— 
leur retour en Allemagne; — bataille de Susmarhausen. — 
Paix de Westphalie. — Bataille de Lens. 
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II. Guerres de la Fronde. 

125. Deux partis éclatent contre Mazarin ; la cour est chassée 
de Paris ; — combat de Charenton ; — paix de Ruel ; — arres- 
tation de Condé; la guerre recommence ; — bataille de Rethel; 
— 'combat de Bléneau. — Intervention des Lorrains; ma- 
noeuvres autour de Paris; — bataille du faubourg Saint-Antoine. 

— Condé reçu à Paris; il en sort. — Entrée du roi à Paris, fin 
de la Fronde. 

III. Guerres contre la branche espagnole de la maison d'Autriche. 

126. Condé aux prises avec Turennc ; prise de Roye; — de 
Rocroy. — Siège de Stenay*; secours d'Arras; — hostilités en 
Hainaut ; prise de Landrecies;— de Condé;— de Saint-Guillain. 

— Bataille de Valenciennes ; — secours de Cambrai ; prise de 
Saint-Venant , de Mardick. — Bataille dos Dunes; — prise de 
Dunkerque et des places entre la Lys et l'Escaut ; — paix des 
Pyrénées. 

IV. Guerre pour l'hérédité de Philippe IV d'Kspatfue. 

127. Déploiement des armées françaises; — prise de Lille; 

— combat sous ses murs; — les Hollandais proposent leur 
médiation; conquête de la Franche-Comté. — Paix d'Aix-la- 
Chapelle. 

V. Guerre contre la Hollande. 

12B. Causes de cette guerre; excès du despotisme de 
Louis XIV ; guerres auxquelles il est entraîné. 

129. Modifications dans l'effectif et l'armement de ses 
troupes ; organisation de ses armées ; ses règlements. 

130. Entrée en campagne; — six forteresses prises; — 
mouvements du prince d'Orange. — Passage du Rhin ; les 
places de la Hollande se rendent; entrée du roi à Utrecht; — 
bataille navale de Soul's-Bay. — La Hollande est inondée. — 
Insurrection à Amsterdam; le prince d'Orange est proclamé 
stathouder. 



Digitized by Google 



PROGRAMME D UN COURS 



VI. Intervention des Impériaux 



151. Concentration de l'électeur de Brandebourg et des 
Impériaux ; Turenne les paralyse ; — l'électeur passe le Rhin ; 

— il est prévenu dans le comté de la Mark; — Turenne le force 
à signer la paix. — Combat de Coverden ; le stathouder assiège 
Charleroi ; — marche sur Amsterdam ; — Cbarleroi dégagée ; 

— prise de Maastricht ; — Nacrden reprise parles coalisés ; — 
leur jonction ; ils font capituler Bonn. — Prise de Trêves. 

VII. Coalition contre la France. (Suite des guerres avec la maison d'Autriche. 



132. Défection des alliés ; efforts de la coalition pour entraîner 
la Suisse ; Louis fait irruption en Franche-Comté les places se 
rendent ; — prise de Besançon et de sa citadelle. 

1. Opérations en Belgique. 

133. La Hollande est évacuée; bataille de Séneffe. — Àude- 
nar le sauvée par Condé ;— prise de Grave par les coalisés. 



134. Turenne chasse les Lorrains du Brisgau; bataille de 
Sintzheim ; — les coalisés à Strasbourg. — Bataille d'Ëntzheim ; 
les coalisés envahissent l'Alsace; — manœuvres de Turenne; il 
évacue cette province; — sa marche à travers les Vosges; il 
rentre en Alsace par le Midi; — combat de Mulhouse; — 
bataille de Turkheim ; retraite des coalisés. 



13$. Les Français prennent l'ascendant en Catalogne ; ré- 
volte de Messine , — les habitants arborent le drapeau français : 
— secours que leur envoie Louis XIV ; Duquesne disperse la 
Hotte espagnole ; — Vivonne prend possession de Messine. 



1 3b* . Position respective des armées ; Louis se porte sur la 
Meuse ; — il prend toutes les places qui maîtrisent ce fleuve 
jusqu'à Maastricht. 




3. Opération* fur le Rhin. 



4. Opération* au Mtdi. 



5. Suite de* opération» au Nord et d l'Eit. 
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157. Turenne campe sous Strasbourg. — II passe le Rhin ; 

— ses manœuvres ; sa mort ; bataille d'Altenheim; combat de 
Consarbruck ; — capitulation de Trêves. — Campements de 
Condé en Alsace. 

138. Prise de Condé sur l'Escaut ; — de Bouchain ; — d'Aire ; 

— délivrance de Maèstricht ; — capitulation de Philipsbourg. 

— Prise de Valenciennes ; — siège de Cambrai et Saint- Orner ; 
secours qu'amène le stathouder ; — bataille de Cassel ; — prise 
de la citadelle de Cambrai ; — de Saint-Omer. — Investissement 
de Charleroi ; retraite des alliés. 

130. Combats de Kehl, — de Kochersberg. — Prise de Frey- 
bourg; — de Saint-Guillain. 

6. Suite des opération* au Midi. 

140. Progrès en Catalogne ; — bataille d'Espouilles. — 
Bataille navale de Stromboli. — Bataille du Mont-Gibel; — de 
Palerme ; — victoire dans les Antilles; — prise de Tabago. — 
L'Angleterre se déclare contre la France. — La Sicile est éva- 
cuée. 

t. Fin des opérations au Nord et à l'Est. 

141. Manœuvres pour paralyser les forces anglaises; prise 
de Gand ; — d'Ypres; — combats à Rhinfeld et sur la Kintzig. 
— Paix de Nimègue; — puissances qui adhèrent au traité, pro- 
vinces et places qui restent à la France. — Créqui force l'élec- 
teur de Brandebourg à accéder au traité. 

vin. Transition entre les deux premières coalitions. 

142. Louis prend possession de Strasbourg. — 11 achète 
Casai. — Places qu'il fortifie, ports qu'il creuse. — Bombar- 
dement d'Alger, — de Tunis, de Tripoli. — Les Turcs inves- 
tissent Vienne; — cette ville est sauvée par Sobieski. — Louis 
entre en Belgique ; places qu'il prend. — Trêve de Ratisbonne. 

145. Révocation de l'éditde Nantes. — Ligue d'Augsbourg. 
— Ambition de Guillaume, son projet de détrôner Jacques 
Stuart, Louis saisit la barrière du Rhin. — Guillaume débarque 
en Angleterre ; — bataille de la Boyne ; — bataille navale de 
Beachy-Head. 

s 
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ix. Seconde coalition contre U France. 

t. Opérations sur h Rhin. 

144. Accroissement des armées; leur armement, leurs géné- 
raux. — Incendie du Palatinat. — Capitulation de Mayence; — 
de Bonn. — Défensive réciproque. — Les Français passent le 
Rhin ; prise de Pforzheim. — Combat d'Heidesheim ; — prise 
<f Heidelberg. — Alternatives et longue inaction sur les deux 
rives du Rhin. 

2. Opérations en Belgique. 

148. Combat de Walcourt. — Bataille de Fleurus. — Prise 
de Mons. — Combat de Leuze. — Bataille de la Hougue. — 
Prise de Namur. — Bataille de Steinkerque. — Bataille de 
Neerwinde, prise de Charleroi. — Luxembourg manœuvre pour 
éluder une bataille; sa belle marche en Flandre^ sa mort. 

— Les coalisés investissent Namur; — bombardement de 
Bruxelles; capitulation de Namur, — et de sa citadelle. — 
Paix avec la Savoie ; prise d'Ath . 

3. Opérations au Midi. 

146. Prise d'Urgel ; bombardement de Barcelone.— Bataille 
du cap Saint-Vincent. — Bataille du Ter. — Prise de Girone. 

— Prise de Barcelone. — Bataille de Staffarde. — Conquête du 
comté de Nice. — Prise de Montmélian ; — déblocus de Coni ; 

— Capitulation d'Embrun; — le Dauphiné évacué. — Bataille 
de la Marsaille. — Prise de Casai. — Paix de Ryswick . 

x. Guerre de la succession d'Espagne 

t. Philippe V à Madrid. 

147. Mort de Charles d'Espagne; son testament. — Louis 
accepte les couronnes léguées à son petit-fils;-— leurs adieux; 

— puissances qui reconnaissent Philippe V. — Louis XIV met 
garnison dans les places de la Belgique; la branche espagnole 
déclarée capable de succéder au trône de France; ligue que ces 
actes provoquent ; —cour de Louis, ses alliés ; ses armées ; ses 
généraux. 
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2. Opérations *n AlUmagne. 

148. Les Anglais contenus; ils reprennent l'attaque. » 
Capitulation de Venloo,— Ruremonde,— Liège,— Kaiserswerth. 

— Prise d'Ulm ; — combat de Friedlingen. — Prise de Kehl. — 
Invasion du Tyrol. — Prise de Brisach; siège de Landau ; — 
Victoire de Hochstett. — Prise de Passau. — Bataille de Spire. 

— Bataille de Shellenberg; défaite de Hochstett ou deBlenheim. 

149. Progrès des coalisés en deçà du Rhin; places qu'ils 
prennent. — Villars au camp de Sierk. — Il rentre dans Trêves; 

— il perd Wissembourg et Haguenau ;— il reprend ces places, 

— enlève le camp de Stolhoffen. — Combat près d'IIuningue. 

— Prise de Landau ; — de Freybourg. — Traité de Rastadt. 

3. Opérations m Bel gi qui. 

1*50. Combat d'Eckeren. — Capitulation de Limbourg et Huy ; 

— reprise de Huy ; investissement de Liège ; déblocus de cette 
ville. — Bataille de Ramillies. —Vendôme à la tête de l'armée; 
il se tient sur la défensive. — Il couvre l'Escaut ; combat 
d'Àudenarde ou de Gavre ; — investissement de Lille ; — prise 
de Lille et de sa citadelle ; diversion sur Bruxelles. 

181 . Détresse de la France ; Villars à la tête de l'armée ; prise 
de Tournai et de sa citadelle ; — bataille de Malplaquet ; — 
prise de Mans; — de Douai; — de Béthune; — de Saint-Ve- 
nant, d'Aire ; — les Anglais se retirent de la coalition ; —réduction 
de Bouchain , du Quesnoy. — Bataille de Denain ; les coalisés 
hors de combat ; places que reprend Villars. — Paix d'Utrecht. 

4. Opération* en Itali* 

152. Les Impériaux prennent l'offensive en Italie; fâcheuse 
position de Catinat ; — combats de Carpi; — de Chiari ; — 
surprise de Crémone; — bataille de Luzzara; — le duc de Sa- 
voie désarmé ; — batailles de Cassano ; — de Calcinato.— Eugène 
passe le Pô ; — sa jonction avec le duc de Savoie ; — leur ma- 
noeuvre. — Batailles de Turin ; — de Castiglione. —Les coalisés 
reprennent les places de l'Italie ; — font capituler Médavi , — 
entrent à Naples. — Invasion de la Provence. — Défensive réci- 
proque. 
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i. Opération» en Espagne. 

153. Prise de la Hotte des Indes. — L'archiduc Charles dé- 
barque à Lisbonne ; — prise de Gibraltar ; — bataille navale de 
Malaga; — l'archiduc reconnu roi à Barcelone ; — siège de cette 
ville ; elle est débloquée ; — Philippe V à Burgos. — Bataille 
d'Almanza; — longue guerre de sièges; — bataille de Sara- 
gosse ; — les Portugais contenus sur le Tage ; — bataille de 
Yillaviciosa. 

II. RÈGNE DE LOUIS XV. 

i. Guerre de la succession de Pologne (suite des guerres a»ee la mai ««on 

d'Autriche). 

154. État de la France et de l'Europe à la mort de 
Louis XIV; la régence; pragmatique sanction publiée par l'em- 
pereur Charles VI ; réintégration des Bourbons en Italie. 

155. Stanislas Lcczinsky élu roi de Pologne. — Secours fran- 
çais à Dantzig; capitulation de la place; — mouvements des 
armées sur le Rhin et en Italie ; — prise du fort de Kehl ; — 
de Philipsbourg. — Progrès en Italie, ralentis par la défection 
du roi de Sardaigne; batailles de Parme ; — de Guastalla; — 
de Bitonto. — Traité de Vienne. 

h. Guerre de la pragmatique sanction (fin des guerres avec la maison 

d'Autriche.) 

1. Opérations en Allemagne. 

156. La France entre dans une coalition contre l'Autriche ; 
prise de Lintz; — de Prague; — la Bavière envahie par les 
Impériaux ; — prise d'Égra. — Combats de Czaslaw et Sahay. — 
Retraite de Prague. — Intervention des Anglais ; bataille de 
Dettingen; — invasion et délivrance de l'Alsace; — prise d«* 
Freybourg. 

2. Opérations en Belgique. 

157. Places que Noai Iles prend en Flandre ; diversion qui 
v arrete. — Bataille de Fontenoy. — Prise des places de la Fian- 
te ; — priso de Bruxelles; — d'Anvers; — de Mons; — de 
larleroi ;— de Namur ; — batailles de Raucoux; —de Lawfelt ; 




Digitized by Google 



D HISTOIRE MILITAIRE DE LA FRANCE. 



21 



— prise de Berg-op-Zoom. — Siège de Maëstricht ; — paix 
d'Aix-la-Chapelle. 

I. Opération* en Italie. 

158. Les Espagnols débarquent à Naples ; — conquête de la 
Savoie. — Combats de Villefranche ; — des Barricades; — de 
Château-Dauphin ; — de Velletri ; — de Bassignano ; — con- 
quête et perte du Milanais ; — bataille de Plaisance. — Inva- 
sion de la Provence. — Révolte de Gênes. — Combat d'Exilés. 

m. Guerre de Sept an». 

159. Prospérité de la France, démêlés avec l'Angleterre; — 
prise du fort Nécessité (en Amérique); — de Port-Manon. 

160. Diversion continentale ; — la France entre dans une coa- 
lition contre la Prusse ; pour quels motifs; rôle qu'elle y joue. 

161. Bataille d'Hastenbeck. — Conquête du Hanovre; con- 
vention de Closter-Seven. — Bataille de Rosbach; — prise de 
Minden. — Bataille de Crevelt. — Combats de Sondershausen ; 

— de Lutzelberg. — Batailles de Bergen; — de Minden ; — 
combats de Closter-Kampen ; — de Fritzlar ; — de Grûnbcrg. 

— Batailles de Villinghausen ; — de Wilhemstadt. 

162. Prise du Canada. — Prise de l'indostan. 

163. Gloire de Frédéric; partage de la Pologne; affaisse- 
ment politique de la France, sa puissance morale ; apathie de 
Louis XV; épuisement de la noblesse; querelles des parlemen- 
taires et du clergé ; suppression des jésuites, — puis des parle- 
ments. — Progrès des institutions militaires. 

III. RÈGNE DE LOUIS XVI. 
i. Guerre d'Amérique. 

164. Autorité dont hérite Louis XVI; réformes qu'il entre- 
prend ; son état militaire. 

165. Il est entraîné à prendre parti pour les Américains; 
capitulation de Saratoga —Bataille navale d'Ouessant; efforts 
de l'Angleterre pour armer le continent ; capitulation d'York- 
Town. — Bataille navale des Saintes. —Paix de Versailles. 
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u. Guerre contre l'Autriche. { Comincticeinent des guerres de la révolution, j 

106. Convocation des états généraux ; les députés s'empa- 
rent du pouvoir ; déclaration de Mantoue ; fuite de Louis XVI ; 
il accepte la constitution ;— convention de Pilnitz; situation de 
l'Europe; — réformes dans l'armée; ses dispositions; — état 
des partis. 

167. Déclaration de guerre. — Expédition en Belgique. — 
Révolution qui renverse le trône. 

166. invasion de la France; — manifeste de Brunswick. — 
Investissement de Landau ; — attaque du camp de Fontoy. — 
Capitulation de Longwy. — Investissement de Verdun. 



I>E LA RÉPUBLIQUE A LA SECONDE UESTAUIVATIOlt. 



169. Dissensions entre la Gironde et la Montagne ; massacre 
des prisons; proclamation de la république; chute des Gi- 
rondins. 

170. Constitution du pouvoir exécutif. — Création du co- 
mité de salut public. — Mise en réquisition permanente du 
peuple français; — représentants en mission; — le comité 
réunit à ses attributions les relations extérieures. 

171. Organisation de l'armée; recrutement; la conscription 
établie; —armes d'honneur; écoles militaires; — décorations. 

172. Dumouriez est général en chef; ses projets; il lui est 
enjoint de marcher sur l'Argonne; ses mouvements. — Capi- 
tulation de Verdun. — Attaque du camp de Grandpré. — Le 
Chêne Populeux, — la Croix au Bois sont dégarnis. — Com- 
bat de la Croix au Bois. — Retraite de Dumouriez. — Alerte 
de l'armée. — Elle occupe le camp de Sainte-Menehould ; — 
renforts qu'elle reçoit. — Bataille de Valmy; — retraite des 
coalisés. 



HUITIÈME PÉRIODE. 



(1792-181».) 



I. RÉPUBLIQUE. 



i. Campagne de 1792. 
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2. Opérations au Nord, sur le Rhin et au Midi. 

175. Siège de Lille, — retraite des Impériaux. — Prise de 
Spire, Frankenthal, Worms ; — de Mayence; — de Francfort. 
Conquête de la Savoie; — du comté de Nice. 

3. Opérations en Belgique et sur ie Rhin. 

174. Invasion de la Belgique; bataille de Jemmapes, entrée 
à Mons. — Prise d'Anvers, Charleroi, Namur. — Entrée à 
Bruxelles, à Liège. — Prise d'Aix-la-Chapelle. — Custine re- 
poussé à Mayence. — Combat de Pellingen ; — positions indé- 
cises des Français. 

u. Campagne de 1793. 
1 . Revers en Belgique et dans le Palatinat. 

175. L'Espagne, l'Angleterre, la Hollande sont entrées dans 
la coalition ; invasion du Brabant hollandais ; — déblocus de 
Maéstricht. — Bataille de Neerwinde. — Combat à Louvain,— 
retraite de l'armée ; — fuite de Dumouriez. — Custine repoussé 
sous le canon de Landau: Mavence investie. 

■ 

2. Insurrection en Vendée. 

176. État des esprits en Vendée, sédition à Challans. — In- 
trigues de La Rouarie. — Prise de Châlillon. 

177. Soulèvement général ;— prise deChollet,de l'Ile -de 
Noirmoutiers. — Mouvements des généraux républicains. — 
Expédition de Berruyer ; combats des Aubiers , de Vihiers , de 
Bressuire. — Prise de Thouars. — Première bataille de Fonte- 
nay ; — seconde bataille. 

3. Opérations au Nord. 

178. Répartition des troupes en présence ; combats de Quié- 
vrain ; — de Raismes ; — du camp de la Madeleine; — les fau- 
bourgs de Valenciennes sont forcés. — Prise de F urnes ; — ca- 
pitulation de Condé ; — de Valenciennes ; dis grâce et mort de 
Custine. — Combat de Linselles. — Blocus de Dunkerque. 

4. Opérations à l'Est. 

179. Siège de Mayence; mort de Meunier; capitulation de 
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Mayence. — Blocus de Landau; — perte des lignes de YVis- 
sembourg. 

S. Opération, am JfiA. 

180. Les Espagnols envahissent le Roussillon ; prise de Bel- 
legarde et du fort les Bains. — Bataille de Thuir ou Truillas. 

— Attaque des camps sur la Bidassoa. 

1 81 . Les Piémontais se maintiennent dans le camp de Saor- 
gio. — Révolte de Lyon et de Toulon. — Bataille d'Épierre. — 
Reprise de Lyon. — Reprise de Toulon. 

«. Opérations en Vendée. 

182. Prise de Saumur; — occupation d'Angers; — attaque 
de Nantes. — Bataille de Coron. — Première bataille de Luçon, 
seconde bataille ; — Disgrâce de Biron. 

7. Opérations au Nord. 

185. Carnot entre au comité; plan qu'il fait adopter; bataille 
d'flondschoote.— Capitulation du Quesnoy. — Combats de Me- 
nin; — de Courtrai. — Bataille de Wattignies. 

8. Opération* en Vendée. 

ï 84 . Marche des Mayençais ; — bataille de Torfou, — com- 
bats de Montaigu; — de Coron. — Bataille de Saint-Sympho- 
rien et de Treize-Septiers. — Combat de la butte du Moulin- 
aux-Chèvres et prise de Chàtillon ; — batailles de la Tremblaye; 

— de Chollet. 

185. Les Vendéens passent la Loire. — Bataille d'Entrames ; 

— marche des insurgés sur la Normandie ; — attaque de Gran- 
ville. — Retour en Bretagne ; — combat de Pontorson ; — ba- 
taille de Dol ou d'Antrain. — Attaque d'Angers; — batailles du 
Mans; — de Savenay. 

9. Fin des opératiom dans les Vosges. 

188. Agitation de l'Alsace; — Hoche et Pichegru à la tête 
des armées ; — combat de Kaiserslautern ; — marche habile de. 
Hoche; — combat de Woerdt; — bataille du Geisberg, retraite 
des coalisés. 
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m. Campagne de 1794. 
l. Opérations à l'intérieur, à l'Est et au Midi. 

187. Colonnes infernales en Vendée. — Commencement 
de pacification. 

188. Inaction des armées du Rhin et de la Moselle. 

180. Prise des cols du petit Saint-Bernard et du Mont-Cenis, 

— le camp de Saorgio est forcé; — prise du col de Tende. — 
Combat de Cairo. 

190. Victoire du camp de Boulou , — reprise de Collioure ; 

— de Port-Vendres. — Bataille et prise de Bellegarde. — Ba- 
taille de la montagne Noire. — Passage de la Bidassoa. — Oc- 
cupation de la vallée de Bastan. — Prise de Fontarabie; — de 
Saint-Sébastien. 

2. Opérations sur les frontières du Nord. 

191 . Siège de Landrecies. — Attaque des lignes de blocus ; 

— seconde attaque; succès des ailes sur la Sambre et sous 
Lille , échec du centre à Troisvilles et Catillon ; — capitulation 
de la place. — Bataille de-Turcoing; — combat de Pont-à- 
Chin. — Bataille d'Hooglèdc, prise d'Ypres. — Passage de 
la Sambre , bataille de Grandreng ; — troisième passage et 
combat sous Charleroi. 

192. Intervention de Jourdan. — quatrième passage, qua- 
trième retraite. — Bataille de Fleurus ; — habiles manœuvres 
de Jourdan; sa jonction avec Pichegru; la Belgique conquise. 

— Révolution du 9 thermidor. 

3. Opérations pour arriver au Rhin. 

1 95. Les armées de l'Est s'ébranlent. — - Batailles d'Édenko- 
ben ; — invasion de l'électorat de Trêves. 

194. Batailles deSprimont, — d'Àldenhoven. — Jonction 
des armées françaises sur le Rhin. — Prise de Bois-le-Duc. — 
Passage de la Meuse ; — prise de Maëstricht et de Nimègue. 

— Conquête de la Hollande, armistice avec la Prusse. 
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iv. Campagne de 1795. 

i . Opération à l'intérieur et au Midi. 

lOtf. Trêve et traités à l'ouest. — Combat naval de Lorient, 
débarquement des émigrés ; — combat de Quiberon. 

196. Prise de Roses; — bataille de la Fluvia. — Prise de 
Bilbao. 

197. Les Français renfermés dans la ligne de Borghetto; — 
bataille de Loano. 

1. Opérationt mr le Rhin. 

198. Prise de Luxembourg. — Passage du Rhin. — Prise de 
Manheim ; — échec de Pichegru. — Clerfayt marche sur Jour- 
dan; — retraite de ce dernier; — déblocus de Mayence. — 
Mouvement rétrograde de Pichegru.— Capitulation de Manheim. 

— Combats sur la Nahe et trêve. 

199. Insurrection royaliste à Paris. — Directoire. 

i 

v. Campagne de 179G. 
i . Opération» en Italie. 

200. Entrée en campagne; — combat de Montelegino ; — 
bataille de Montenotte ; — combat de Cossaria ; — bataille de 
Millesimo; — combat de Dego; — bataille de Mondovi; — 
passage du Pô ; — combats sur la rive gauche ; — bataille de 
Lodi. — Bonaparte entre à Milan. — Combat de Borghetto ; — 
blocus de Mantoue. 

1. Opération» en Allemagne. 

201. Jourdan débouche de Dusseldorf. — Ses mouvements, 

— su retraite. — Fausse attaque de Manheim. — Morcau passe 
le Rhin. — Combats sur la Rench; — sur la Murg; — bataille 
d'Esslingen — Marche de Jourdan ; — marche de Morcau ; — 
bataille de Neresheim. — Progrès de Jourdan ; — Moreau passe 
le Danube. 

202. L'archiduc marche sur Jourdan; — Nouveaux progrès 
de ce dernier ; sa retraite ; Moreau passe le Lech. — Bataille de 
Wurtzbourg; — Jourdan s'arrête sur la Lahn; — suite de sa 
retraite; —combat d'Altenkirchen, mort de Marceau. 
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205. Retraite de Moreau ; — batailles de Biberach ; — dTîm- 
medingen ; — combats de Candern et de Schliengen. 

3. Suite des opérations en Italie. 

204. Combat de Salo; — Masséna replié; — Bonaparte porte 
ses forces sur sa gaucbe ; — reprise de Salo ; — de Brescia ; — 
combat de Castiglione ; — bataille de Lonato. — Bonaparte 
surpris dans cette ville ; — batailles de Castiglione ; — de Rove- 
redo; — combat de Primolano; — bataille de Bassano; — mar- 
che de Wurmser sur Mantoue ; — bataille de Saint-Georges ;— 
combat de Fonteniva ; —batailles de Caldiero; — d'Aréole; — 
sortie de Wurmser. 

vi. Campagne de 1797. 
1. Opérations en Italie. 

205. Attaque générale par les Impériaux; — bataille de 
Rivoli ; — combat d'Anghiari ; — bataille de la Favorite; capi- 
tulation de Mantoue ; — combats de Faenza, — d'Ancône ; — 
traité de Tolentino; — invasion du Tyrol et de la Carinthie. — 
Batailles du Tagliamento ; — de Tarvis ; — de Neumarckt ; — 
armistice de Léoben. 

2. Opérations sur le Hhm. 

206. Capitulations du fort de Kehl et de la tête de pont d'Hu- 
ningue ; — bataille de Neuwied ; — combat de Diersheim. 

207. Paix de Campo-Formio.— Coup d'État du 18 fructidor. 

vu. Campagne de 1798 (transition entre les deux premières coalitions). 
I. Expéditions à Rome, en Suisse et en Orient. 

208. Berthier entre à Rome ; — invasion de la Suisse ; — 
débarquements infructueux en Irlande. 

209. Départ pour l'Orient. — Prise de Malte ; — d'Alexan- 
drie ; — batailles de Chobrakit;— des Pyramides ; — d'Aboukir 
(navale); — de Sedyman. — Révolte du Caire; — bataille de 
Samanhout ; — conquête de la haute Égypte. 

210. Bonaparte entre en Syrie ; places qu'il prend ; attaque 
d'Acre; — combat de Nazareth ; — bataille du mont Thabor;— 
assaut d'Acre et retraite. 
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911. Bataille d'Àboukir ; — départ de Bonaparte. — Combat 
de Damiette ; — convention d'KI-Arich ; — bataille d'Hélio- 
polis ; — rentrée au Caire; — mort de Kléber. — Bataille de 
Canope ; — capitulations du Caire, — d'Alexandrie. 

2. Conquit* de Naplee. 

S 12. Invasion des États romains par les Napolitains; — 
bataille de Civita-Castcllana ; — rentrée à Rome; — prise de 
Gaéte ; armistice de Capoue ; — entrée à Naples ; — abdication 
du roi de Sardaigne. 

vin. Campanile de 1790 ( deuxième coaliUon ). 
l. Opératiom eur le Rhin et le Danube. 

'Jtl5. Les Impériaux occupent les Grisons ; — Masséna les fait 
prisonniers; — combat d'Ostrach; attaque de Feldkirch ; — 
bataille deStokach. 

2. Opération* en Italie. 

21 i. Combat de Pastringo ; — batailles de Magnano ; — de 
Cassano ; — combat de Bassignano ; retraite de Moreau dans la 
rivière de Gènes. 

S. Opérationt en Helvétie. 

21i5. Combats dans l'Engadine et les Grisons; — insurrection 
de TOberland; — retraite de Lecourbe; — les Impériaux passent 
le Rhin; Masséna se retire sur le mont Albis; — il étend sa 
ligne ;— Lecourbe reprend le Saint-Gothard ; — bataille de 
Zurich ; — retraite de Suwarow. 

4. Suite de» opérationt tn Italie. 

210. Macdonald se retire en Toscane; — bataille de la Treb- 
bia; — combat de Cassina-G rossa; — capitulation de Naples ; 

— bataille de Novi; — capitulation de Rome; — bataille de 
Fossano ou la Genola ; capitulation de Coni. 

S. Opérations en Hollande. 

217. Débarquement des Anglo-Russes; — attaque du Zyp ; 

— batailles de Bergen ; — d'Alkmaer; — de Castricum ; — capi- 
tulation d'Alkmaer. 

218. Renversement du Directoire, établissement du consulat. 
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ix. Campagne de 1800. 
i. Opérations en Italie. 

219. Prise de Savone; — combat de Voltri; — bataille de la 
Taggia; — capitulation de Gênes ; — attaque du pont du Var. 

220. Passage du grand Saint-Bernard. —-Prise dlvrée; — 
combat de Romano ; — passage du Tessin ; — entrée de Bona- 
parte à Milan; — passage du Pô ; — batailles de Montebello ; 
— de Marengo; — convention d'Alexandrie. 

2. Opérations en Allemagne. 

221 . Passage du Rhin ; — bataille d'Engen et de Stokacb ;— 
batailles de Moëskirch; — de Biberach; — de Memmingen ; — 
combat de Kirchberg; — bataille de Ilochstett; — combat 
d'Oberhausen; — prise du camp de Feldkirch ; — armistice de 
Parsdorf. 

3. Fin det opérations en Allemagne. 

222. Bataille d'Hohenlinden. — Armistice de Steyer; — 
marche victorieuse d'Augereau. 

4. Fin des opérations en Italie. 

225. Marche de Macdonald à travers le Splugen. — Bataille 
dePozzolo. — Passage de l'Adige; armistice de Trévise; — 
paix de Lunéville. 

x. Campagnes de 1801 et 1802. 

224. Expédition préparée contre le Portugal; entrée en Es- 
pagne ; — paix avec la cour de Lisbonne. 

225. Flottille de Boulogne attaquée deux fois; — traité d'A- 
miens. 

226. Expédition de Saint-Domingue; — soumission des 
noirs ; — leur soulèvement général. 

xi. Campagnes de 1803 et 1804. 

227. Occupation de Naples ; occupation du Hanovre. 

228. Camp de Boulogne; perfectionnements dans l'organi- 
sation des armées. 

229. Ralliement de la flottille ; combats de l'île d'Houat et de 
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Flessingue ; — bombardement du Havre; — mouvements des 
flottes. 

250. Commencement de l'Empire. 

II EMPIRE. 

u Campagne de 1 805 ( troisième coalition ). 
l. Opération» en Allemagne. 

251. Les Impériaux envahissent la Bavière. — Passage du 
Rhin, — du Lech; — combats de Vertingen; — de Guntzbourg; 

— d'Albeck; — d'Elchingen ; — de Neresheim. — Capitulation 
d'Ulm. — Combats d'Àmstetten ; — de Dûrnstein. — Occupation 
de Vienne ; — batailles d'Hollabrunn ; — d'Austerlitz ; — paix 
de Presbourg. 

2. Opération* en Italie. 

252. Bataille de Caldiero. — Prise du pas deScharnitz; — 
d'inspruck; — Rohan capitule. 

255. Conquête de Naples ; — Joseph Napoléon reçoit le titre 
de roi ; prise de Gaëte. 

254. Bataille de Trafalgar. 

u. Campagnes de 1806 et 1807. 
1. Opérations en Allemagne. 

255. Causes de la guerre avec la Prusse ; combat de Saalfeld ; 

— batailles d'Iéna et d'Auerstadt ; — prise d'Erfurt;— combat 
de Halle ; — entrée à Berlin ;— capitulations du corps d'Hohen- 
lohe, — du corps de Blucher. 

236. Décrets de Berlin, système continental. 

7. Opérations en Pologne et dans la Prusse royale. 

257. Entrée à Varsovie, — passage de la Vistule et du Bug ; 

— Batailles de Pulstuck et de Golymin ; — combats de Passen- 
heim;— de Deppen, de Bergfried, de Hoff, d'Eylau.— Batailles 
d'Eylau, d'Ostrolenka. 

258. Siège de Dantzig et capitulation. — Les cantonnements 
français attaqués ; — batailles d'Heilsberg ; —de Friedland. — 
Traité de Tilsitt. 
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nu Campagne de 1808. 
I. Invasion du Portugal et de l'Espagne. 

259. Entrée de Junot en Espagne; — en Portugal ; — à Lis- 
bonne. 

240. Entrée en Espagne de Dupont; — de Moncey. — Révo- 
lution d'Aranjuez. — Entrée de Ferdinand à Madrid ; — il se 
rend à Bayonne. — Insurrection à Madrid. 

241. La junte de Séville déclare la guerre aux Français; — 
mouvements des armées; — désarmement de Palencia, de 
Valladolid. — Bataille de Médina del Rio-Seco; — premier siège 
de Saragosse ; — soulèvement de la Catalogne ; — attaque de 
Valence. — Combat d'Andujar ; — les Espagnols occupent 
Baylen ; — bataille de Baylen; capitulation. 

242. Bataille de Vimeiro ; capitulation de Cintra. 

2. La grande armée envahit l'Espagne. 

245. Passage de la Bidassoa; — batailles d'Espinosa de los 
Monteros et de Burgos ; — de Tudela ; — de Somo-Sierra ; — 
capitulation de Madrid ; — combats des ponts del Arzobispo,— 
d'Almaraz. 

244. Prise de Roses; — combats de Llinas; — deMolins del 
Rey. 

248 . Marche des Anglais sur Valladolid ; — passage du mont 
Guadarrama ; — retraite des Anglo-Espagnols ; départ de l'Em- 
pereur. — Bataille de la Corogne. 

iv. Campagne de 1809. 
I. Suite die opérations dans la Péninsule. 

240. Bataille d'Uclez. — Mouvement rétrograde de Saint- 
Cyr. — Sièges et capitulations de Girone, — de Saragosse ; — 
combats d'Alcaniz ; — de Maria ; — de Belchite. 

247. Soult entre en Portugal ; — prise d'Oporto.— Batailles 
de Madelin; — de Ciudad-Real. — Wellington passe le Duero. 
— Belle retraite de Soult ; — arrivée à Lugo ; évacuation de la 
Galice. 

248. Wellington entre en Espagne ; — bataille de Talavera 
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»W U Re\tu, combat du pont del Arzobispo ; — batailles d'Aï- 
uK\cuu-;d ; — d'Ocana; — combat d'Alba del Tormès; — chef 

1. Opération* en Allemagne 

^: V>V Les Impériaux envahissent la Bavière. — L'empereur a 
IV v.atmenh.— Combats de Than et Pfaffenliofen ; — bataille 
a ' Vîvr.>ivnr ; — combat de Landshut; — bataille d'Eckmuhl ; 

pr-se de Ransbonne , — passages de l'Inn, — de la Salza ; — 
wwMi d Klvrstvn: ; — retraite d'IIiller au delà du Danube ; 
- prtM* de \wnne; — tentative pour passer le Danube; — 
Kit.v. a* a Vj*Ii;iir: Aiii talion en Allemagne. 

1 '<v«-4;:.«m en Italie et dans le Tyrol. 

• 

u'vk^i du Tyrol et des États vénitiens. —Retraite des 
I v a uv . - l.ei/b\re de^e le Tyrol ;— bataille de la Piave ; 
tvi--;«j; d.- Swi.r.t -MuheL — Jonction du vice-roi et de la 

s -i-.-oA- a:--,;<v — Buuiiie de Raab. 

4 }\m Àea :;<r*ft«M en Allemagne. 

\^\\ ^iv.tMrvicHwnt de Presbourg ; — passage du Danube ; 
de \\^r*m ; — combat de Znaîm ; — armistice ; — 

*\s$ U>l ::'vr4i;\ euuvut à Varsovie; — bataille de Gro- 
. V' * >\ -r • i de r*ora ;— p rtse de Cracovie par Poniatowski . 

% i'aojy^K-> IS lO , iSll cl 18U. 

^vvX a V>iv ^ ; — Reyiuer eu Esiramadure ; — prise 
0****Xvï V o k - d VlmeuU: — bataille de Busaco ; — 
^ le^v \ ^: ^ v — M*sk u* à Santarem; — il évacue 
lv^Â\^v - NtiJ v- a* r\:«*mès de Onoro; — Wellington 
* v y*v**À 0^ : ud ^ \ — Radijv\*. — lepoDtd'Almaraz; — 
*W St»iutML-A;;:v ou des Ara piles; — occupation de 
YfcvU'v* , »*otiv du o>aiv^u de- Burxv* : — Soult déborde l'armée 
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2. Opérations contre la régence de Séville. 

254. Passage de la Sierra-Morena ; — blocus de Cadix; — 
attaques sur les flancs des assiégeants ; — combat de Baza ; — 
bataille de la Gebora ; — prise de Badajoz ; combat de Ghiclana ; 
— bataille de la Albuhera ; — combat de Llerena ; — évacuation 
de l'Andalousie. 

S. Opérations dans la couronna d'Aragon. 

255. Ravitaillement de Barcelone ; — prise d'Hostalrich ; — 
reprise de Figuères ; —attaque de Valence ; —capture du jeune 
Mina; — prise de Lérida; — Mequinenza; — Morella; — 
Tortose; — Tarragone; — bataille de Sagonte; — occupation 
de Valence ;— prise du fort de Peniscola; — combat deCastella. 

II. CUERRE DE RUSSIE. 

i. Marche sur Smoltnsk. 

256. Passage du Niémen ;— entrée à Wilna; — grand déta- 
chement commandé par Murât; — pénible retraite de Bagra- 
tion ; — Napoléon se porte en avant ;— sa jonction avec Murât ; 
— combat d'Ostrowno , — de la Luressa; — bataille de Mohi- 
low ; — prise de Witepsk; combat d'Inkowo; — passage du 
Dnieper ; — combat de Krasnoï ; — bataille de Smolensk ; — 
de Valontina-Gora. 

2. Opérations des deux ailts. 

257. Blocus de Riga ; — combat de Jacoubowo ; — bataille 
de Polotsk. 

258. Combat de Kobrin ; — bataille de Gorodezna. 

3. Marche sur Moscou. 

259. Départ de Smolensk; — arrivée à Gjat; — bataille de 
la Moskowa; entrée à Moscou. 

4. Opérations sur les deux ailss. 

2GO. Les corps de Finlande et les volontaires de Pétersbourg 
renforcent Wittgenstein. 

26t. L'armée de Moldavie rallie Tormasow; faux mouve- 
ments de Schwarzenberg; combat de Biala. 

3 
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&. R'traite de Moecou. 

202. Départ de Moscou; — bataille de Malojaroslawetz ; — 
combats de Viazma ; — de Dorogobouje ; l'hiver désorganise 
l'armée ; — échec de Baraguey d'Hilliers ; — bataille de Krasnoï ; 
belle retraite de Ney. 

G. Dieloration dee deux ailée. 

205. Seconde bataille de Polotsk ; — prise de Witepsk par 
Wittgenstein. 

204. Bataille de Wolkowisk ; — Tchitchagow prend Minsk 
et Borisof. 

7. Fin de la retraite de Motcou. 

205. Reprise de Borisof; — combat de Tchasnitzi; — pas- 
sage de la Bérésina; — bataille de la Bérésina; — l'Empereur 
quitte l'armée ; — arrivée à Wilna ; — retraite de Macdonald ; 

— défection des Prussiens ; ses suites. 

vi. Campagne de 1813. 
i. Opération en Allemagne- 

260. Les Russes passent la Vistule ; — explosion de Berlin ; 

— prise de Hambourg ; — évacuation de Dresde ; — combats de 
Moeckern ; — de Weissenfels ; — de Poserna ; — bataille de 
Lutzen ; — rentrée à Dresde ; — batailles de Bautzen ; — de 
Wurschen ; — combat de Reichenbach; — rentrée à Breslaw, 
armistice. 

a. Campagne d'automne en Allemagne. 

267. Les coalisés violent l'armistice; — reconnaissance en 
Bohême; — prise du camp de Pirna; — batailles de Groos- 
beeren ; — de la Katzbach ; — de Dresde; — de Culm; — de 
Deenn witz ; — Wittgenstein reprend le camp de Pirna ; —l'Em- 
pereur le repousse; — mouvements contre Blucher; — jonc- 
tion des coalisés ; — marche sur Wittenberg ; — défection des 
Bavarois; — batailles de Vachau ; — de Leipzig; — de Hanau; 
rentrée en France. 

268. Soulèvement de la Hollande ; — capitulations de Dresde, 

— de Dantzig; — de Stettin, Zaïnosc , Modlin , Torgau. 
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J. Opération* en Ttali». 

269. Combats sur la Save et la Drave ; — retraite sur l'Isonzo ; 

— puis jusqu'à l'Adige; combats de Roveredo, — de Caldiero; 
prise de Trieste ; — investissement de Venise ; — défection de 
Murât. 

4. Opération» en Etpagnt. 

270. Wellington passe le Duero; — bataille de Vittoria; — 
combat de Zubiri ; — combats sur la Nive et l'Adour. 

271. Retraite de Suchet; combat du col d'Ordal. 

vu. Campagne de 1814. 
I. Opération» iur PAub* et la Sein». 

272. Les coalisés passent les ponts de Baie et de Schaffhouse ; 

— retraite des maréchaux français , — combats de Saint-Dizier ; 

— de Brienne ; — bataille de la Rothière ; — combat de Rosnay ; 

— déploiement devant Troyes; — retraite de l'Empereur. 

1. Opération» »ur la Marn». 

275. Combat de Châlons ; — retraite de Macdonald ; — ba- 
tailles de Champaubert; — de Montmirail; — de Château- 
Thierry; — de Vauchamps; — les coalisés prennent Soissons, 

— et Reims. 

3. Suit» de» opération» »ur la Stine. 

274. Combat de Nogent; — prise de Bray; — de Sens; — re- 
traite jusqu'à l'Yères; — l'Empereur rejoint l'armée de la Seine; 

— combat de Mormans ; — bataille de Montereau; — les Im- 
périaux à Troyes ; — Combat de Méry-sur-Seine ; — reprise 
de Troyes. 

4. Opération» iur la Marne et VAitne. 

278. Blucher passe l'Aube; — puis la Marne; — combat de 
Gué-à-Tresme; — efforts de Blucher pour passer l'Ourcq; sa 
retraite motivée par l'approche de l'Empereur; — sa détresse; 
refuge inespéré qu'il trouve dans Soissons ; — attaque de cette 
ville ; — reprise de Reims ; — surprise du pont de Béry-au Bac ; 

— batailles de Craone; — de Laon ; — combat de Reims. 
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